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PRii.IFACE• 

IL y a deja plus de quarante ans que nous nous sommes . 
vane it ramie des monumens , des faits, des lois et des tuceurs 
du moyen age. A cette époque nous nous proposions de metre 
sous un plus grand sour les combats, les efforts et la destines 
(rime nation qui , la prtr.iere , rappels rEurope au culte de . 
la liberte , au deve/oppement de hi pens& etaux arts 'de la 
civilisation. Nos regards etoient lixes.sur l'Italie et ses repu-
bliques ; male le colosse (run entre people, le plus grand., le 
plus puissant de ceux qui depuis ks.11ornains se sont\disPute: 
la terre, nous apparoissoit toujours derriere eelni.qui umlaut-.  
cupoit. L'Uistoire des Republiques Daliennes a rempli vingt" 
ans de noire vie, et pendant ees vingt ans, pour comprendre.  
chaque evenement, nous avons (10 ebereher ses rapport's avec 
la destine° de la grande nation qui la premiere eleva un em7  
pire formidable sir les ruines de eelui de Rome. II tombs ra-• 
pidement, brise par son propre poids,.mais de ses debris, on • 
v it sullir toutes Im mations modernes ; cello qui conserve son 
nom primitif en recouvraut sa vie energique, en trellis bientet 
dans ses revolutions tons les peuples limitrophes, et prheiOte. • 
(tans toute i'Europe les evi-tnemens , 'par les passions, qui la' 
trotibloient ells-mane. Des Tors nous comprimes qu'il 410it..  
impossible de saisir et de represeuter avec cretin; riiistoire du 
gent e humain, apres retablissement de la religion ehretienne,,  
si I'on no commentoit par se faire nue idee flake , jnsie,.irn7  
pa E tiale de l'hiStoire des iramis. 	- ' 

En diet, apres avoir terinine Illistoire des llepubliques 
1 tal ientics , nous rernies it y a viogt ans it colic qui avait des 
Ions maitrise noire attention..L'ili'stoire de la Monarchie frau.- 

   
  



Iv 	 Him,  Aci... 
gueto ii importance a cette division. 'Ions les tem 
naissent les uns des autres , tonte ilioipic est uii 
transition , et les piaiodes (pie nous avons artifiei, 

, _  tachees contiennent toujours la mine de cello qui • 

I

t';gerrnes de celle qui suivra. Notre esprit a besoin i 
ion et de methode , mais it en a besoin surtom i 
ui est presqne inconnu; a mesure que les objet: 

'limit plus familiers, le systeme qui les opposoit 
Autres s'efface , et I'encliainement non interromv, 
ou des choscs apparoit soul it notre pens6e. 

Nos progres dans la tache que nous avions et 
( _ S, 'itre r,6, depass6 nos esp4rances : nous avons I,  

nation francaise depuis sa premiere origine jusqu 
Louis XIV prit entre ses mains les renes du gouve 

. 	• vingt ans nous avons etudie dome siecles et 1 
uatre Bros volumes. WTI 11011S avons depass6 no: 

..  ucune histoire de France n'cst encore aussi cm 
''ontinuerons cepenclant , mais nous voyons avc 

I
q  

• 

:l'autres historiens out deja psis possession Wu 
& errain. M. L2montey a 	nit 	l'histoire de la 

,,,',  _iouis XV, M. Droz celle de Louis XVI , M. TI 
'  la Revolution ; d'autres pout-etre encore s'app 

roitre, et l'hornme d6sireux de connoitre l'histo 
cais pent d6sorma is s'engager avec conliattec dai 
qui le conditira jusqu'a nos jours. 

J. 	E. 	I,. 	DE 

k. 

   
  



HISTOIRE 

DES .  
FRANCAIS* 

......................................._. 
SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

Otl.  

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAP.ITRE XXVIII., 

Louis XIV prend entre ses mains le gouverne- 
nzent de son royaume ; ordre gull y re'tablit; 
ses amours-. —. Arrestation et proces du sur- 
intendant Fouquet. — Querelle avec l'Espagne 
et avec le pape.— Alfaires de Portugal et de 
Lorraine. — Le formulaire impose aux jam- 
sdnistes. r-,  Mort de la reins Anne cl'Autriche. 
— x661-1666.  

LE jeune roi avoit wontre la plus extreme asst. 
deference pour le ministre. qui l'avoit eleve : it 
lui avoit laisse la disposition de tout le pouvoir 
et de tout I'argent de la France; it ne l'avoit 
jamais gene par l'expression de ses volontes, ou 

Tom,; xxv. 	 t 

' 	. 

   
  



2 	 nisTornr. 
1641. . 	tame par des sollicitations; it s'etoit soutnis 

ses decisions commie un enfant qui recoit (1 
erdres; et poussant la• complaisance jusqu'; 
bout, it l'avoit laisse disposer par son testamc 
de la scandaleuse fortune qu'il avoit amass 
aux &pens de PEtal ; de ses places, de ses gou-
vernemens , de ses benefices, et inetne des em-
plois de la couronne dont it vouloit gratifier ses 
neveux et ses pieces. Mais cette patience &cit 
about; le jeune roi rougissoit de sa dependance, 
le sentiment qui le dominoit « c'etoit la resolu- 
« tion-  de ne point prendre de premier ministre, 
it den n'etant plus ipdigne que de voir d'un cote 
o toute la fonction , et de l'autre le seul titre de 
a roi» (1). Le roi et la reine mere se baterent, 
des qUe le cardinal eut expire, de quitter Via-
cenneS pour revenir au Louvre s'enfertner dans 
le cabinet de la reine. a Ces trois royales per-
a Sonnes, - dit madame de Motteville , se voyant 
« ensemble eloignees de l'objet de la most, com- 
« znencerent a respirer en repos; le plaisir de 
a la liberte, qu'ils envisagerent avec ses charmes 

ordinaires , les consola de Icor affliction. La 
o reine mere fiat la premiere qiii dit a ceux qui 
« sans cesse. faisoient revivre le discours de la 
«--mort du cardinal, qu'il n'en falloit plus parlor; 

(I) Memoiresliistoriques de Louis XIV. (1Euvres de•ce roi. _ 
T..I, p.'2•8. 	. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 3 
« qu'elle craignoit que le roi n'en Mt inalade, 	166f. 

. • « et qu'il falloit qu'il s'occupat a quelque chose 
« de mieux qu'a des paroles inutiles. » (I) 

Des ce moment it ne fut plus question du 
cardinal. Louis XIV parvenu au milieu de sa 
vingt-troisierne annee avoit une surabondance 
de vie, d'activite, de vigueur, qui demandoit 
un emploi.' OD, avoit admire son habilete , son 
adresse dans les exeroices. du corps, elles.repon-
doient a la beaute et a la regularite de sa,figure;.  
quoique son deportement lilt habifuellenient. 
grave et serieux, c'etoit surtout dans la dame 
qu'il brilloit. Jusqu'alors on savoit pen de chose 
de ses facultes intellectuelles; 	son education' 
avoit ete fort negligee, avec dessein par Maza, 
rin , et avec indolence par Perefixe ; it etoit ties 
ignorant de tout ce qu'il convenoit a un roi de 
savoir ; it s'etoit refuse aux leoons, et it n'avoit 
jamais 	imintre aucun gait pour la lecture. 
Jusqu'a la fin de sa vie, it savoit fort mal Portho-
graphe: inais son entendement etoit juste et 
prompt, it saisissoit avec facilite les affaires .qui 
lui etoient exposees; it etoit done d'une gr,• 	ande 

'force de volonte, capable &application 'et de 
suite, et sa resolution d'accomplir dans toute 
son &endue sa ache de roi, ne se relaclia jamais. 
Avec Bette fertile determination, it trouva dans 

(1) MemoiNs tie madame de notteviile, T. XL, 1.). too. 

   
  



4 	 HISTOIRE 

166z. 	sa puissance meme des ressources pour s'in-
struire que les particuliers ne possedent point. 
Toutes les recherches lui etoient epargnees; 
toute la partie mecanique de fiztude etoit ren-
voyee a des subalternes; it savoit questionfier 
avec methode , comparer, combiner fortement 
les idees , et it arrivoit de plein saut aux resul- 
tats. L'esprit 	national' avoit fait des progres 
surprenans dans la premiere moitie de ce siècle; 
la cour reunissoit des hoznmes, des Femmes dont 
les ecrits nous charment encore aujourd'hui 
par l'abondance des idees et les graces du style; 
leur conversation etoit plus entratnante encore' 
que leurs ouvrages , et l'homme qui etoit sans 
ceSse entoure de ces etres distingues, rho/nine 
devanV lequel tons s'efforcoient de deploy-er 
leurs divers merites , de faire passer lours Woes 
avec le plus de clarte , et dans fenchainement 
qui le rebuteroit le moins, s'instruisoit rapide-
ment sans s'en douter, et acqueroit la connois-
sauce du monde et des affaires , avec l'hir qu'il 
respiroit. Louis XIV digne et serietax, n'etant 
pas exempt de timidite malgire son orgueil, 
parloit pen, et son silence cachoit son insuffi-
sance (x). II nous est impossible de savoir au 
juste quelle part appartient a Louis XIV dans 

(r) Dans ses Illemoires, Louis XIV recommande fortement 
son fils de parler peu. OEuvres T. II, p. 21.5711 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 giiiP 
la redaction des Memoires historiques que ce 	166,-
roi cornmenca pour 'Instruction de son fils 
en 1670, et quelle part il faut attribuer a Pel-
lisson que le roi consultoit sur leur redaction (i). 
Mais la lecture de cet ouvrage que Louis adopta 
tout au moms , puisque le manuscrit en est 
corrige de sa main, et que Pellisson y propose 
en note des supp,ressions et des modifications, 
cette lecture, disons-nous, donne une haute idee 
et de Petendue et de la justesse d'esprit de 
Louis XIV, et du travail qu'il avoit fait sur lui-
merne pour s'observer dans l'accomplissement 
de ses devoirs de roi, et meine du profond sen- 4 timent moral qui l'animoit. (2) 	.., 	. 

Au moment de la most du ministre, per-
sonne n'avoit encore devine la capacite du roi :. 
depuis quarante ans, la France etoit accou-
turn& a ce qu'un premier ministre suppor-
tAt seal. tout le poids des affaires, et Fetonne- 
ment fat grand quand les membres du conseil, 
ayant demande au jeune prince it qui ils de-
voient desormais s'adresser,  , ii leur repondit : 
« A moi. » Le roi , ayant fait assembler le Iende-
main , a quatre heures , au Louvre, chez la reins: 
mere, les officiers de la couronne et les ministres, 

(c) OEuvres de Louis XIV. T. I. Avertissemens du gen. 
de Grimoard , et de M. Gronvelle.  

(2) Voyez : OEuvres de Louis XI V,6 vol. iii-8°, avec por-
trait et fae-inile. Paris, Treuttel et Wiirtz. 
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1661. leur dit « qu'il vouloit a 	l'avenir gouverner 
« lui—meme son royaume ; qu'il esperoit que 
« Dieu lui feroitla grace de s'en bien acquitter, et 
« de benir les bonnes intentions qu'il avoit d'agir 
y scion labusLice et la raison ;'que pour cet eilet 
u it ne vouloit point de premier ministre; qu'il 
c f  se serviroit de ceux qui avoient des charges 
« pour agir sous lui selon leurs fonctions, et que 
«' s'il arrivoit qu'il etit'besoin de lours conseils 
« it les leur demanderoit ; fpuis it les conge- 
« dia ». (I) 	 * 

On crut d'abord que ce n'etoit Iii que ?explo-
sion cl'une ardeur de jeune homtne qui ne dure-
rOit pai; on. tournoit ses regards vers la reine 
mere,  qui avoit pour ell% ?experience de la 
regence, vers le ynarechal,de Villeroi qui avoit 
ete.gouverneur du jeune roi, vers le, surinten-
dant Fouquet qui, par son pouvoir absolu sur les 
' finances, sembloit tenir en mains tout le roy-aume; 

rnais c'etoit- justement de 	ces pretendans au 
. poixvoir quo Louis XIV se defioit le plus. L'or-
gueil, qui faisoit le fond de sun caractere , quo 
sa mere avoit apporte d'Espagne , qu'elle n'avoit 
cesse de developper en lui comme la premiere 
df'• 'vertus royales, que ses flatteurs accrurent 
encore, 	et qui 	s'allioit a toutes ses qualites 
comme a tour ses defauts, l'aida a surnionter Its 

' 	. 
(r) 	Lidame de Motteville. T, XL, p. r'+). 	....\• 

   
  



DES FRANgAIS. 	 7 
difficult& de l'etude des affaires publiqueS. Per- 	166i. 
sus& que sa volonte devoit etre la regle unique 
des destinees de 1'Etat, it lui iinportoit d'être en 
etat de vouloir, et de n'etre pas'Contraint par 
son ignorance a rev enir sur ses pas. Il recount:4,1  
de bonne heure qu'il lui falloit savoir, pool' se 
saisir de Vautorite , et au milieu de4a fievrt des 
plaisirs qui ne se ralentissoit point en lui, it 
s'appliqua au gouvernement avec une energie 
et une constance quo personne n'avoit atten- 
dues deiui. (1) 	, 	,,,, 

Chaque jour, a dix heures; le 'roi entroit au 
conseil et y demeuroit jusquI'midi avee les 

4, 
, quatre ininistres que Mazarin avoit le plus 
avances ; c'etoit le Tellies, Fouquet, . Colbert 
et Lionne. Infihiment jaloux des secrets de 
l'Etat , Louis wVoit voulu reduire au cercle le 
plus etroit ceux 412.'11 admettoit a sa confidence. 
Le di,  soir/  'il lent donnoit encore audience, mais h 

41,c1facun separement. De cette maniere , ne pa—
roissant travailler qu'avec des commis, it exclut 
du conseil d'Etat ,- sans leur dormer lieu de se 

(1) Montglat. T. LI, p. 	116. — Wiemoires de fabbe de 
Choisy. T. LXIII , p. 154 , Ir. — Grouvelle, Consid&.\  tions 
nouvelles sur Louis XIV. ,OEuvres de ce roi. T. I, p. 79. — 
Us llIemoire Italie') ; envoye i Rome par un prelat attache au 
nonce Chigi, en 1665, donne des details piquans sur l'activite 
du roi, et sur le secret profond qui enveloppoit toutes les 
affaires d'i'lat. Archives curieuses, 2` serie. T. IX, p. 3-76. 

   
  



8 	 li/ST CPI RE 

166" 	plaindre, sa mere et le marechal de Villeroi, 
son frere, le prince de Conde et tous les autres 
princes. 

Mais au moment oil Louis XIV se mettoit a 
la tete du gouvernement, ii se presentoit a lui 

er VA. 
la`"plus grave des 	difficultes ; 	lc 	tresor &At 
vidq; tous les revenus de l'Etat etoient engages 
et depenses deux ou trois ans a Pavance. Le rpi 
vouloit de l'argent, et beaucoup a la fuis pour 
ses affaires ; it en vouloit pour sa magnificence 
par laquelleil croyoit etablir son pouvoir ; it en 
youloit pour ses plaisirs. La premiere de ses 
etudes devoit dire et fut en effet de comprendre 
retat de ses.financesi mais c'etoit justement cel le 
que le surintendant Nicolas Fouquet vouloit lui 
rendre impossible. Cet hotnme, lie d'une bonne 
famille de Bretagne avoit toutes les habitudes et 
toute la grace du grand monde; sa facilite pour 
le travail &oft rare et ses vuess etendues, car 
on assure qii"on lui doit l'idee de tous les encou-
ragemens ix Pindustrie, au commerce, a la ma-
rine que Colbert ne fit qu'executer. Mais son 
goat pour le plaisir etoit desordonne , et it avoit 
apporte a Padministration une legerete, un des-
ordr., une absence de principes tell qu'on les 
trouve souvent dans l'intendqnt d'une grande 
maison qui se mine. Fouquet qui avoit seconcle 
Mazarin dans ses voleries, avoit aussi suivi son 
eXemple et muse sans mesure pour lui-meme 
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dans les coffres du roi. Aussi ne vouloit-il point 	.661- 
;clue celui-ci pat voir clair dans ses affaires ; it 
brouillOit a dessein tout ce qu'il presentoit au 
roi; it diminuoit les etats de revenus ; it augtnen-
toit ceux de Clepenses ; it compliquoit tout ce 
qu'il auroit pu rendre simple, et an sortir de 
chaque travail fait avec lui, it renvoyoit le roi 
avec resprit plus confus qu'il n'etoit en y en-
trant. Son luxe extravagant , ses mauvaises 
mceurs, ses tentatives pour seduire tour a tour 
toutes les plus grandes dames par des presens 
magnifiques , etoient OP des indices assez sail-
lans de ses scandaleuses voleries; aussi Fouquet 
savoit bien qu'il pouvoii etre accuse ; it savoit 
que Mazarin lui-meme avoit ete sur le point de ,. 
le perdre, et que, suivant la coutume  des des,. 
pote6 de l'Orient , apres l'avoir laisse s'engraisser 
du sang du peuple, it avoit voulu lui faire ren-. 
dre gorge; mais Fouquet comptoit, pour

, 
	resis-

ter, sur ses nombreux 'amis; sur ceux a qui:il 
avoit accorde des pensions et des graces pecu-
niaires( et l'on assure qu'il en, distribuoit jusqu'a 
quatre millions par armee), sur ceux qu'il ga-
gnoit par la provenance de ses manieres et en 
les invitant a ses fetes, enfin sur la place de Bel-
lile en Bretagne qu'il avoit fortifiee avec soin. 
De plus, it n'avoit jamaisvoula se defaire de sa 
charge de procureur general au parlement de 
Paris , parce qu'elle lui donnoit une garantic 

   
  



I0 	 H1STOIRE 

"6" qu'il ne pourroit etre juge que par ce parle-
merit. (I) 

'Vials Mazarin avoit donne au roi son
• 
 propre 

intendant, Jean-Baptiste Colbert, homme droit, 
franc, integre, dont Pesprit d'ordre etoit admi-
rable,' dont le travail clair et facile introduisoit 
Louis dans tout le dedale des finances. Colbert, 
petit-:fils d'un marchand de laines de Reims, 
n'avoit rien des airs du monde qui pouvoient, 
dans les mitres ministres , seduire un jeune roi. 

SOn visage, dit l'abbe de Choisy, etoit min- 
« renement renfrogne ;. ses yeux creu,x , ses 
« sourcils epais et noirs, lurfaisoient une mine 
« austere , et lui renaoient le premier abord 

'!« sauvage et negatif; 	mais dams la suite, en 
is l'apprivoisant , 	on le trouvoit asser-facile , 
7« expeditif, et dune sArete inebranlable n. (2) 
Ce fat un grand merite au roi de savoir de--
meler dans cet homme', qui n'avoit in les avan-
tages. du savoir et de Peducation, ni le vernis 
du monde, le futur restaurateur de ses finances. 
Pans les 'conversations qu'il avoit avec lui , 
Colbert lui devoiloit les mensonges de Fouquet ; 
ii lin montroit les ressources de la France ; it 

. tenoit pour lui un agenda, oil le roi pouvoit 

(I) Mew. de rabbe de Choisy. T. LXIII, p. 210. — Mem. 
historiques de Louis XIV. OEuvres. I, TOI,--. La Hode , 'Hist. 
de Louis XIV. L. XXIV, p. 5. 

(2) Abbe de Choisy. T. XLIII, p. ;115. 
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voir a toute heure ce qu'il avoit depense et les 	aisi. 
fonds dont it pouvoit disposer. Au reste, Colbert 
ne songeoit a 1'Etat que pour le roi; it ne con-
noissoit que l'interet du roi, la volonte du roi; 
et s'il fut utile a la France, ce fut par amour 
pour son maitre et non pour elle. Jamais it ne 
reussit a diminuer le fardeau des contribuables, 
mais seulement a faire en sorte que tout ce qui 
etoit pris au peuple entrat dans les coffres du 
roi. 

L'abbe de Choisy assure que des le jour de la 
mort de Mazarin, Colbert rendit a L9fis XIV 
un service pecuniaire qui fut Porigine de sa 
faveur. Il alla le trouver, comme let  cardinal , 
venoit d'expirer, 4 t lui dit que le defunt avoit 
en divers lieux prA de quinze millionskl'argent 

7 	4 	", comptant , et qu apparemment Pintention du 
roi n'etoit pas de laisser cet argent, qui etoit 
celui de rttat , au duc de Mazarin, encore que 
son oncle Petit declare son' legataire.universeL 
D'apres ses indications, Louis fit apporter en 
effet a l'epargne cinq millions qui etoient caches 
it Sedan , deux ii Brisach , six a l:a.. Fere, et cinq 
ou six a Vincennes.' Le surintendant ou n'en 
sut rien , ou ne fit pas semblant de le savoir. 
Avec cette aide on. fit face aux premiers be-
soins (r). La paix qui diminuoit les depenses , 

(t) Abbe de Choisy, p. eon. 
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z661. 	tandis que les irnp8ts ne cessoient de s'accroitre, 
les pots de vin stir le renouvellement des fermes,, 
le retranchement annuel d'un quartier sur les 
gages des officers de justice, la redu6tion it un 
inter& fort bas des rentes qu'on pretendit con-
stituees a un interet usuraire, la resiliation d'un 
grand nombre de marches juges onereux pour 
1'Etat, et plus tard les exactions de la chainbre 
de justice stir les financiers, firent rentrer beau-
coup d'argent. Le roi en prit occasion de faire 
tine remise considerable sur les tailles : ce n'e-
toit p4 un sacrifice ,*car it n'abandonnoit que 
ce qu'4toit devenu impossible d'exiger, et en 
renoncant a l'arriere it activoit la perception ,, 
10.,,rannee courante. On lui fit cependant tin 
rnetitO de sa generosite, ei‘l.e contribuable en 
fut reconnoissant (1). Veja Louis etoii indigne 
de la mauvaise foi de Fouquet, et de sa per-
sistance a le tromper et a embrouiller pour lui 
les affaires; rhais it vouloit se dormer le temps 
de connottre inieux son royaume et les hornmes 

. qu'il devoit employer : d'ailleurs la reine mere, 
tout comine M azarin et tous ceux q ui avoient 
eu part a son education , n'avoient cesse de lui, 
repetdr que fart de dissimuler etoit fart de 
regner ; it le crut. la prit un plaisir de jeune 
homme au mystere et a radresse des combinai- 

(i) Aten). historiques de Louis XIV. T. 1, p. 4 	, 'OS. 
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sons par lesquelles it troinpoit son ministre, et 	1661. 
al conspira cinq mois contre lui , avec autant 
d'artifice que s'il n'avoit pas ete le plus fort. (1) 

Les deux autres ministres appeles au conseil 
secondoient avec zele et avec talent les efforts 
de Louis pour se mettre au „fait de ses affaires. 
Michel le Tellier, qui etoit charge du ministre 
de la guerre et des affaires de rinterieur, et qui 
depuis 164o etoit admis ix la confiance de Ma-
zarin , avoit recu de la nature toutes les graces 
de l'exterieur, qu'il conservoit encore a rage 
de cinquInte-huit ans qu'il avoit alors. Son 
visage etoit agreable, ses yeux brillans, le 
couleurs de son teint vives, son air toujours 
riant. Son esprit etoit doux , facile, insinuant ; 
it etoit inodeste sans affectation, et it cachoit 
la faveur dont it jouissoit avec autant de soin 
que sa fortune. Toujours maitre de ses passions, 
it etoit civil et bienveillant de proPos ; mais 
c'etoit la tout le bien qu'il faisoit a ses amis, en 
meme temps qu'il ne laissOit jamais echapper 
une occasion de /mire a ses ennemis. Jamais it 
ne les croyoit asset petits op apez foibles pour 
se permettre' de les inepriser. II avoit retabli 
clans le ministere de la guerre un ordre et tine 
Vigueur qui avoient contribue aux succes de la 
regence. Son fils, le marquis de Louvois , au- 

(1) Montglat. T. XLI, p. 12o. --... Gourville. T. LII, p. 348. 
—.La Fare. T: LXV, p. '47. 
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106k. 	quel it lui fut permis en 1666 de transmettre le , 
ministere de la guerre, ne fit que continuer et, 
de velopper son systeme ; lui-meme se borna 
des lors aux fonctions de l'interieur, jusqu'en 
1677, que le, roi le nomma chancelier et garde 
des sceaux. 

Le quatrieme des ministres de Louis XIV, 
Hugues de Lionne, etoit secretaire d'Etat pour 
les affaires etrangeres ; forme a la diplo.matie par 
son oncle Servien, ils'qoit montre fort superiear 
a lui en habilete; it s'etoit fait con/Mitre par son 
atnbassade a Rome , pendant le conclave de 1655, 
et par celle de Madrid qui prepara la paix des 
Pyrenees. Ne a Grenoble en i 611 , Lionne etoit 
(run esprit vif et pergant; it s'etoit penetre des. 
idees politiques de Mazarin , it les avoit develop-
pees ,, et le disciple surpassoit son maitre. « Avec 
« beaucoup d'esprit et • d'etude, dit l'abbe de 
« Choisy; it ecrivoit assez mal , mais facilement , 
a ne se voulant pas donner la peine d'ecrire 
« inieux. Au reste, fort desinteresse , ne regar- 
« dant les biens de la 'fortune que comine des 
a moyens de se ,donner tous le's' plaisirs; grand 
« joueur, grand dissipateur ; sensible a tout, ne se 

refusant rien , metne aux depens de sa sante; .« 
« paresseux quand son plaisir ne le faisoit pas 
« agir; 	infatigable , 	et passant a travailler les 
« jours et les Haas, quand la necessite y etoit, 
a CC qui arrivoit rarement; n'attendant aucun 
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« secours de ses commis , tirant . tout. de iui- 	160,  

' « meme., ecrivant de sa main ou dictant ftiu.tea 
« les depeches; dorinant peu netres:4ans la, ' • journee', anx affaires de FEW; :;et ,croy.pnt 
« regagner par sa vivacite le temps, ique 6es 
-passions lui faisoient ,perdre.».(i),. ,Le -ipi nta-

voit point admis. a son Conseireti;i0eS autres 
ininistres. qai p 	"artaaeoialt avec les ,precedens. • ! 	• 	: la 4:litection des affatres;Tierre Seaniet;7  qui fut 

o' 6- chancelier jusqUI sale, Wort; -surv9nue en 1.60 , 
a voit déjà passe sciriante eedix ans,;,  depuislong:s 
temps it etoit accuse detoib,lesse Oder versatilite: 
Les'deux 13 rienne ,. Ore ee fils:,onseev-oient-reir:, 
titre de Seer etaires d'E tat aux affairesetrancrer es-  . , 

Sr 
mais ils ne furent plus appeles c.ii:fk -signer. des:; 
onlonnan cps airetees le plUS souventsaii$' eiiX.4 ' ' 
roi , it est v6i, assembloit qnelquefois.deS don, ,-
sells plus nombreux ; it avoit entre. autreSetabli -: ', 
un capeil•de conscience qu'ileonsultoit..surjes . 
promotions edclesias-tiques;  • il ' l'aVoif . compose 
de Pierre kilarca, archeveque ileTeutouse; 
d'Hardouinlikrefixe, • alors; eitecitie :de Rho-' 
des, de La.- Mothe-Houdineourt,, eveque:: de- 
Rennes ,;et dranO,aumbnier.de la seine mere,: .et,.• 
du.pere inn g7  i;suite; -soil prOpre.confe:sseur:.(2) . ,. 

0 . A. de'Choi*y,,i) 214. Les4oeuniensinedits,$ur.yhiswiee: 
de France, puOies.pavM..Allinet i. Out. beaucoup ajoAile'll:I! lifeo - 

Ju'Oli avoit dcs talens. de :..ionne..'POyez11'egoei4tions, relatives 	... 
kill suceesionyd'Espagne.'1**O1;  in- e: 1835. 

(u) flab. de 'Clioisy, Mom., i 	35'. L-- ItUrnoires his- , ,) .'2i3; 
, 	 , 	. 
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Tandis que leiroi se formoit aux affaires, par 
quelques heures de travail journalier avec ses . 
ministres , it se livroit en meme temps avec 
arLur au plaisir, et la cour ne sembloit occu-
pee que de fetes. Marie Mancini , dont it avoit 
ete assez amoureux pour songer a l'epouser, 
avoit ete donnee en mariage au connetable Co-
lonna ; le roi lui fit a cette occasion*des presens 
magnifiqu'es , mais it la vit partir sans emotion. 
E conservoit plus d'attachement pour sa soeur, 
,la coditesse de Soissons, qui desesperant de cap- 
•tiver son coeur, vouloit du moms demeurer son 
dmie et sa ct,nfidente. Celle-ci favorisoit alors 
l'inclination naissante 	du roi pour Madame 
Henrietta d'Angleterre , sa cousine et sa belle-
sceur, qui le 3o mars avoit ete mariee a Phi-
lippe, Monsieur, frere du roi. Ce prince, de 
deux ans .plus jeune que le roi, 	etoit beau 
comme une femme , it se plaisoit a s'hhbiller et 
se parer en femme, tous ses gotif4toient effe-
mines , et tout occupe de lui-rneur,i1 lie faisoit 
aucun effort pour pl*e a sa feinine on a au-
eune autre. En le mariant, le roi lui avoit donne 
le duche d'Orleans. Il avoit ete question de faire 
epouser au roi madame Henriette; il n'en avoit 
pas voulu, it la trouvoit trop jeune, it se mo- 

. 
toriques de Louis XIV. P. 1, p. 3o.._.. La  Rode , Hist. de 
Louis XIV, 4. XXIV, p. 6. 
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quoit de sa maigreur, de son visage trop long, ' 
de sa -faille qui n'etoit vas sans defaut ; mais 
parvenue a seize ans , elle s'etoit tout a coup 
developpee* au moment de son mariage,:4elle 
avoit une grace infinie, de la gatte, de !'esprit , 
beaucoup de coquetterie, et une ferme resolu-
tion de faire repentir le roi de ravoir meprisee. 

061. 

Elle y reussit pleinem?nt; au milieu des fetes 
qui se succedoient sans cesse , toutes. les prefe-
rences de Louis etoient pour elle; on remarquoit 
leurs promenades quelquefois solitaires, dans 
les forests de Fontainebleau, qui se prolongeoient 
tusqu.'a deux ou trois heirres apres minuit : la 
reine mere en conce;-oit une extreme inquie- * 
tude; la reine regnante s'apercevoit que le roi 
ne raimoit plus , et elle etoit devoree de' jalou--
sie ; quoique belle elle avoit peu de moyens 
pour plaire; elle manquoit et d'instruction et 
d'esprit, et de mouvement ; sa devotion toute 
espagnole , n'etoit qu'une superstition etroite, 
triste et crairitive, et le roi sans cesse eveille 
par !'esprit de ses autres amies, s'ennuyoit avec 
elle. BientOt la reine mere fut avertie qu'aupres 
de Madame, line jeune personne qui lui etoit 
attach& commencoit A captiver le roi; c'etoit 
Mile de La Valliere , don.  t le, beau .teint , 	les 
cheveux blonds , les ,yeux bleus, le sourire 
agreable, le .regard en mettle temps tendre et 
modeste etpient bien propres a seduire un jeune 

TOME XXV. 	 2 
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1664. 	prince; Ina ce qui la rendoit irresistible c'est 
qu'elle l'aimoit, qu'elle raitnoit la premiere, en 
oubliant le roi, pour ne voir que le beau jeune 
honnne. La reine mere qui avoit craint ramour 
incestueux de Pun de ses fits, le desordre porte 
dans la maison de rautre , ne fut pas fachee de 
cette inclination n6uvelle; Madame, qui au 
fond du cceur preferoine cotnte de Guiche , fits 
tlu comte de Grammont, laissa s'eloigner sans 
regret.son royal amant , et la comtesse de Sois- 

,sons, a qui it suffisoit &etre confidente de Louis, 
favorisa cette seconde inclination , comme elle 
etoit prete a favorlser la premiere. Madant 
prenoit plaisir a chagrin& les deux reines , et 
la comtesse de Soissons sur-intenclatte de la mai-
son de la reine , avoit eu des querelles , sur les 
droits de sa charge , avec la duchesse de Na-
vailles, sa dame d'honneur, qui avoient (lege-
nere en une brouillerie ouverte. (I) 

in mariage qu'avoit &ja negocie le cardinal 
Mazarin vint animer les fetes de la 'Cour, appelcr 
le roi h se montrer toujours plus magnifique , et 
bientht dormer pature a la medisance; ce fut cc- 
Jul de Marguerite cl'Orleans, premiere fille du 
second lit de Gaston, avec le prince Come , fits 

(I) Mad. de Motteville. T. XIt , p. 117-122 , et 134. —; Mad.-
de Montpensier. T. XLIII , p. 22. — Mad. de La Fayette , 
Hist. de mad. Henriette. T. LX1V, 2e  P. p. 387. — Choisy. 
T. LXIII, p.. 240. — La Fare. T. LXV, cit. m, p. 156. 
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nine du grand-due Ferdinand II de Toscane. La 	max• 
duchesse douairiere d'Orleans etoit incapable de 
donner aucune education a sa fille, et la soeur 
du premier lit de Celle-ci ; la grande Mademoi,- 
,selle, avoit plus contribuea la gater qu'a la for-
mer. Marguerite avoit la plus grande aversion 
pour la gravite espagnole et le ceremonial ita-
lien ; elle montoit a cheval, elle aimoit la chasse, 
la danse, la conversation libre et enjouee, et les 
propos galans ; elle s'etoit prise de passion pour 
son cousin le prince Charles , neveu du due de 
Lorraine, et apres avoir accepte anipempresse- 
Ment les offi'es du prince toscan , elle les re—
poussa tout a coup avec desespoir. Elle ne se 
determina a accomplir les engagemens contrac-
t& pour elle, que lorsque le roi lui declara 
qu'elle devoit choisir entre ce mariage et le cou-
vent. Le manage fut celebre , au Louvre, par 
procuration; elle partit, mais accompagnee pen-
dant quelques jours par son amant , et elle mon-
tra si ouvertement sa passion pour celui-ci, son 
Aversion pour son epoux, qu'on put prevoir 
des tors , avec certitude , les scandales et les 
malheurs qui furent la consequence de ce ma-
riage , et qui causerent rextinction de la maison 
de Medicis. (I) 

(1) Mem. de mademoiselle de Montpensier. T. XLIII, p. 4. 
— Galluzzi , Hist. du Grand-Duche de Toscane. T. LVII, 
p. 269, seq. 	• ,, 
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166i. 	Le roi prenoit si peu de soin de deguiser s& 

passion 	pour Mile de La Valliere , qu'Anne, 
.cl'Au triche crut devoir lui en parler pour es-
sayer de le rappeler a ses.devoirs; mais elle 
reconnut bientOt qu'elle n'etoit plus ecoutee, 
et qu'il commeneoit a parler en maitre , au lieu 
.de songer a ses obligations ; elle se borna alors 
a le supplier de cacher son infidelite a sa femme, 
du, moil's pendant sa grossesse. Le secret en 
effet fat garde avec une discretion exemplaire 
jusqui:af•res les couches de la reine ; 	celle-ci 
.mit au monde, le ler novembre )  un fils nomme 
Louis, qui porta pendanecinquante ans le titre 
de dauphin sans regner jamais. Des avant sa 
naNsance le roi avoit nomme pour etre sa gou-
vernante la duchesse de Montausier. C'etoit la 
fide de la marquise de Rambouillet , dans l'h6tel 
de laquelle se rassembloient tous les beaux-esprits 
du temps; elle n'avoit consenti a donne'. la Main 
au due , alors marquis de Montausier, qu'apres 
l'avoir laisse quatorze ans s oupirer pour elle. 
Au milieu de la corruption des moeurs , la mar-
quise de Rambouillet et sa fille s'etoient propose 
de reformer la cour et leur siècle; choquees de 
*la grossierete des manieres et du langage, elles 
avoient outre leurs principes; rhotel de Rams-
bouillet etoit devenu une ecole de pruderie, de 
langage precieux et d'affectation. Ce faux bel-
esprit fut plus tard , avec raison ,- tourne en ri- 
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. dicule ; cependant it avoit contribue puissam- 	.66t, 
ment a changer le ton de la bonne compagnie ; ' 
c'est peut-etre a son influence qu'il faut abtri- 
buer la decence du langage de Louis XIV et de 
sa cour, lors lame qu'elle etoit la scene de con- , 
tinuels desordres. 	La nomination de M1e  de e. 
Montausier montroit l'estime qu'en faisoit le 
roi , tandis qu'elle et son maxi prouverent tien-
t& de leur cote, par leurs complaisances pour 
les passions de ce monarque , pre lour rigoristne 
s'attachoit bien plus aux for.mes qu'iltfatteignoit 
le fond. (I) 

La reine, quoique aimant passionnement son 
mari , n'etoit pas assez ignorante des tneeursd .e.,;., 
son pays pour avoir compte sur une &Wit:6 con-
jugale inconnue a la cour de son pore ; mais a 
ses chagrins domestiques elle dut bientOt , ainsi 
que sa belle-mere, joindre d'autres Inquietudes 
comme Espagnole. La paix qui avait etc cimen- 

. tee par le mariage de Marie-Therese, n'etoit 
rien moms qu'assuree; le roi se proposoit tou-
jours de s'agrandir aux clepens de PEspagne. 
Quoiqu'il se Mt engage par le traite des Pyre-
nees • a abandonntr le Portugal,, il "resolut de 
continuer a le secourir :. dans' les .Memoires 
rtdiges par lui on en son nom , it dit que les 

(I) Mad. de Motteville, p. 154 et 214. — Al,. de Choisy, 
p. 274. — Modglat,p. 124. 
. 	• 
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lass. 	deux couronnes de France et d'Espagne sont, 
Tune par rapport a Vautre, dans un etat de riva- 
lite .et d'inimitie permanentes que 	les traites 
peuvent couvrir, mais ne sauroient 	jamais 
eteindre ; « quelques clauses.specieuses qu'on y 
« mette d'union , d'amitie, de se procurer res-
it pectivement toutes sortes l'avantages, le ye- 
« ritable sens que chacun entend fort bien, ells- 
« can de son cote , par l'experience de tant de 
a siecles, est (Won s'abstiendra au dehors de 
« toute sorte d'hostilites et de toute demonstra- 
« tion publique de mauvaise volonte , car pour 
« les infractions secretes et qui dee] ateron t point, 
« Pun les attend toujours de l'autre , et no pro-
cc met le contraire qu'au motile sens qu'on le lui 
« promet ,.... comme it se fait dans le monde 
a pour les complimens , absolument neeessaires 

pour vivre ensemble, et qui n'ont qu'une si- 
« unification bien au-dessous de ce qu'elles son- 
« nent » (I). Avec de tels principes de moral6 
politique, Louis XIV alit un grand zele i tirer 
les Portugais d'embarras; it les reconcilia avec 
les flollandais, it determina le roi d'Angleterre 
a epouser fine princesse de Portugal, et it s'en-
gagea a faire paqser a ce prince deux cent mins 
ecus par armee, qui devoient etre employes 4 
secourir les Portugais, annonQant que si cette 

(1) Mem. historiques. T. I, p. 64. 
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assistance ne suffisoit pas, it leur en feroit passer 	1664- 
. une plus efficace. (I) 

En tame temps la rivalite entre les deux 
couronnes &late pour une question d'etiquette. 
L'Espagne pretendoit etre en tous points regale 
de la France ; celle-ci , au contraire, en cedant 
le pas a rempereur, vouloit se mettre au-dessus 
de toutes les autres couronnes. Au traite des 
Pyrenees regalite la plus absolue dans le sere-;  
monial avoit ete observee entre les deux reio ; 
dans d'autres occasions les ambassadeurs des 
deux couronnes avoient &rite de se trouver 
aux ceremonies, pour ne pas se disputer le pas. 
A rentree d'un ambassadeur de Venise a Lon-
dres , celui-ci , dans le memo but de ne pas 
mettre aux prises des pretentions rivales, n'avoit 
fait inviter aucun ambasskleur. Louis XIV 
declare qu'il ne souffriroit point cette maniere 
d'eluder la difficulte,•et it donna ordre au comte 
d'Estrades , son ambassadeur a Londres , de 
passer de vive force devant le baron de Vette- 
\Tulle , ambassadeur de Philippe IV, dans la 
premiere ceremonie publique , lors meme gull 
n'y seroit pas invite. Cette occasion se presenta 
le i o octobre 4 la reception* d'un ambassadeur 	. 

(i) Choisy, p. 242. — Mem. historiques de Louis XIV. T. I, 
p. 118. — La Hode. L. XXIV, p. i6. — Flassau, Hist. de la 
Diplomat. franc. T. III, p. 258. 

• 4 
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itifsr: de Suede a Londres. D'Estrades croyoit avow 
pris assez de precautions Our etre le plus fort; 
it avoit entremele dans son cortege un grand 
nombre de gens de guerre, et yoyant que le 
baron de Vatteville vouloit passer avant lui , it 
leur donna ordre de couper les traits de sa voi-
tare. Ces traits recouvroient des chainettes de 
fer; en meme temps tine troupe de bouchers et 
('artisans de Londres , 	a qui 	l'ambassadeur 
d'Espagne avoit distribue de Fargent , ou qui 
'n'ecOutoient que:  leur haine Ontre la France, 
tornberent de toutes parts sur le cortege du 
cbmte d'Estrades .et l'accablereuit ; ses ellevaux 
furent tiles , six de ses gens le furent aussi , 
trente-trois furent blesses , et son fils etoit de 
ce nombre. Mais Louis XIV pit cette affaire 
avec taut de hauteur, it se montra si resolu a 
renouveler la guerre pour venger cette offense, 
que Philippe IV sentit quo, comme le plus Age, • 
c'etoit a lui d'être le plus sage ; 	it ne vuulut 
point replonger son pays , pour une cause si 
puerile, dans:les calarnites dont it venoit a peine 
de sortir. II fit declarer, au commencement de 
Pam& suivante ,. par le marquis de la Fuente , 
son ambassadeur ii Paris , devant tout le corps 
diplomatique , qu'il avoit desapprouve Vatte-
ville, et l'avoit rappele de Londres a l'occasion 
de cette dispute ,- et qu'il donnoit Pordre a ses • 

ambassadeurs de ne plus disputer a l'avenir, 
• 
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dans aucune tour de l'Europe , la preseance a 
peux de la France. (1) 

'46'• 

Louis XIV 'etoit impatient • de se delivrer 
de Fouquet ; un interet de coeur vint encore 
hater la chute du ministre. On assure que cet 
homme presomptueux pour lequel avoit ete 
fait le vers, « Jmnais surintendant ne trouva 
de cruelles » , 	osa elever ses voeux jusqu'a 
M.n° de La Valliere et.lui faire des offres d'ar- 
gent. 	Le roi , 	personnellement offense , ' ne 
differa Tins sa vengeance; it resolut , nod pas . 
de destituer Fouquet, mais de le faire pecir; 
et comme il .etoit pea probable que le park-* 
ment podia si loin la severite contre un de ses 
officiers, qu'il etoit d'ailleurs plus expeditif de • 
le fake juger par une commission extraordi-,  
naire , Louis XIV tendit un piege a Fouquet, 
pour qu'il renonek a sa place de procureur 
general et atix privileges qui y etoient attaches. 
Colbert lui parla de rembarras ou se troavoit. 

. le roi, parse qu'il n'y avoit pas un sou dans 
repargne. Un au tre jour it lui fit venir la pensee 
de vendre sa charge de surintendant,, dont on' 
lui offroit 1,5oo,000 livres. Enfin Fouquet, a 
qui le . roi avoit soin de *montrer une tendre 
amitie et la confiance la plus aveugle , dit un 

(t) Choisy, p. 271. — Motteville. T. XL, p. 48. —Mem. 
historiques de Louis XIV. T. I, p. 118. — Moutglat , p. T117. 
— La Hode. L.,XXIV, p. 26. 	4. 

. 	 1 
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WI. 	jour a Colbert « qu'il avoit envie de vendre sa 
. 	« charge pour en faire un sacrifice au roi. Ce 
' 	« fat alorst que Colbert se jeta clans les accla- 

« mations , et Fouquet, enivre de la belle action 
a qu'il croyoit faire , alla sur-le-champ le dire 
« au roi qui le remercia , et accepta l'offre sans 
,« balancer, en lui cachant le veritable sujet de 
« sa joie. Le roi, des le soir memo, ne manqua 
« pas de dire it Colbert :Tout va bien ; il s'en- 
4 ferre de lui-meme : it m'est venu dire qu'il 

.« porteroit 	a 	Pepargne 	tout 	l'argent 	de 	sa 
« charge. » (I) 
' 	Cette perfidie paroissoit k Louis de l'habilete, 
et k. peine Fouquet eat-il fait porter au mois 
d'aolit an million a Vincennes , que le roi lui 
demanda ae lui donner une fete a Vaux , ce 
château enchante oil le surintendant avoit renni 
toutes les merveilles des arts et de la magnifi-
cence. II vouloit le faire arreter au milieu du 
festin ; mais la reine mere lui perSuada de dif-
ferer quelque pea, et de jouir sans partage des 
feeries de Vaux , ph fon assure que Fouquet 

".depensa un million pour les apprets du festin , 
du bal et du feu d'artifice. En sortant de cc 
palaiS enchante , Louis demanda au surinten-
dant de le suivre a Nantes , oil ii vouloit aller 
tenir les Etats de Bretagne, et Fouquet, quoi-
que malade de la fievre , partit en act aver la 

(t) Abbe de Choisy. T. LX4II, p. 25o. 
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cour: Arrive au terme du voyage , Fouquet , 	1661: 
• sur l'invitation du roi, se rendit le 5 septembre, , 
a six heures du matin , au chateau de Nantes 
pour assister au conseil. Comine il en ressortoit, 
il fut arrete par d'Artagnan , creature.  de Ma-
zarin , et conduit sous l'escorte de cent mous-
quetaires au chateau d'Angers. En ineme temps 
les scenes furent mis sur rh6te1 ou il logeoit , et 
du Vouldi fut envoye a Paris pour les mettre 
dans sa maison. Ce fat la qu'on trouva un .13 rojet 
minute déja, depuis.long-temps , oh se trouvoit 
detaille tout ce que ses amis devoient faire pour 
le sauver, si le cardinal Mazarin le faisoit ar- , 	 . 
reter. Fouquet attachoit si pen d'importance a 
ce papier, qu'il rak,oit oublie derriere une glace. 
On vouctit cependant le faire passer pour la 
preuve d'une conspiration contre l'Etat. (.1) 
. Fouquet n'etoit pas coupable d'un crime d'--
tat, mais suivant rexemple de ses predecesseurs, 
il avoit pause dans les coifres de l'Etat -comme si 
c'etoient les siens propres ; cependant il inspira 
un inter& universel : on l'aimoit pour le charme 
de ses manieres „ pour relegance de ses gouts, 
pour ses largesses , .auxquelles toute la cour 
avoit participe , oubliant l'origine de l'or qu'il 
distribuoit a pleiues mains; bientat l'acharne- 

(i) Goueville. T. LII, p. 336,,a"vee le projet lui-nAine en 
note. — Choisy, p. 252. — Mad. de Motteville , p. I 3g. —La 
Hode. L. XXIY, p. 20. 
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1661. merit avec lequel ii fut poursuivi, et la violation 
de toutes les formes protectrices tics accuses, 
dans un proces qui dura plus. de quatre ans, le 
firent eansiderer e'Omme une victirne de lit tv-
rannie. Vellisson , son premier commis, fut en-
ferme a la. Bastille, mais il dejoua toutes les 
tentatives faites pour lui arracher le secret de 
son maitre, et avant meme d'en sortir, it public, 
pour la defense de Fouquet, trois Alemoires'que 
l'on rezarde cornine son chef-d'oeuvre. La Fon-
taine implo. a. la  grace de Foliquet pin• une tou-
chante elegie. Min° de Sevigne, dans une suite 
de lettres a M. de Pomponne, reedit compte h cet 
honune de bien du proces du surintendant, avec 
la plus tendre sollicitude. Les autres s'ecarterent 
du tnalheureux , et Gourville , qui avoit fait 
avec It» sa fortune, se hats de passer dans les 
;pays strangers. (1) 

Au moment de l'aerestation du surintendant , 
Louis XIV etablit un conseil de 	finances; 	il 
nomma le marechal de Villeroi pour le presi-
der; c'etoit le sort de cet homme d'occuper sue-
cessivement les plus hautes fonctions, sans exec-
cer jamais d'autorite reelle : il n'avoit point Cleve 
le roi dont il avoit ete gouverneur, il n'avoit 
point commands les artnees dont il etoit mare- 

I , 22. 'P. I, 	p. (33, (r) Litres de mad. de Sevigne , i' I 	de R 
n° 33 et slily. --A. de Cbo:isy, p• 212* — Gourville , p. 348 , 
356. 	 • 
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dial , it n'administra pas davantage les finances; 	I661. 

tout le pouvoir reel passa a Colbert, auquel 
etoient associes d'Aligre, et de Seve. En tame,  
temps, le roi insatua une chatnbre de justice, 
composee du chancelier, du premier president 
Lamoignon, et d'une vingtaine de juges. Il voii-
lut que tous les filanciersfussent traduits devant 
ce tribunal. Aucun d'eux n'avoit peut-titre les 
mains parfaitement nettes, 4 mais l'eussent-elles 
ete , la cbambre etoit resolue A trouver tons les 
riches coupables. Elle se mettoit .au—dessus de 
touter les regles de justice, elle acceptoit Comme 
un temoignage la prevention publique, toujours 
defavorable aux traitans; elle demanda a tous 
des sacrifices &tonnes, plusieUrs furent ruines; 
on parla de cent millions qui leur avoient ete 
arraches , mais personne ne sut *jamais quel fat 
le montant de ces exactions ; leur produit fat 
dissipe en liberalites aux courtisans, aux mat-
tresses , en batimens somptueux et en fetes de 
cour, sans que le peuple en eprouvat aucun 
soulagement. Apres l'arrestation de Fouquet, le 
ministere reel ne-se compost:1'plus que de trois 
inembres : le Taller continua a reunir la guerre 
et l'interieur, Lionne demeura chargé des affai—
res etrangeres, et Colbert dirigea tout a la fois 
les finances?  la maison du roi, la marine et la 
surintendance des batimens. (z) 	, 

(I) Mern.•bistoriques de Louis XIV. T. I, p. I o4-r ro, — 
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1662. 	Le premier jour de Vannee 1 62 , Louis XIV 
fit une promotion de chevaliers 	u Saint-Esprit; 
41 y avoit vingt-neuf ate qu'il ne s'en etoit fait 
aucune. Il fit entrer dans Padre soixaute-trois 
chevaliers d'epee et huit d'Egilise. Il vouloit 
comprendre dans cette promoton le marechid 
Fabert, qui, ne a Metz en 1599 et fils et petit- 
fils d'imprimeurs anoblis par les dues de Lor- 
raine, s'etoit distingue pendantt quarante ans 
par sa bravoure , par une rare intelligence de 
l'art de la guerre, et par une fide4te inebratilable 
au roi, on Out& au premier ninistre. Fabert 
Spondit qu'i1 ne pouvoit pas prod uire les titres 
exiges. — Qu'il produise ceux qkfil voudra , dit 
le roi, on ne les exaininera pas. 7- c Se ne veux 
« pas , reprit Fabert, qpe moil znautcau soit 
« decore par une croix , et mon nom deshonore 
cc par une imposture. » Louis XIV lui ecrivit 
alors de sa main combien ce refus lui inspiroit 
d'estime. Fabert n'y survecut que peu de mois : 
il mourut a Sedan le 17 mai 166Z. (z) 

Plusieurs des nouveaux chevaliers, au prin- 
temps suivant, brillerent avec le roi dans tin 
carrousel qu'il donna, devant les Tuileries, sur 
la place qui en a garde le nom. Le roi parois- 

Forbonnais, Recherches sur les finances. T. I, p. 27r. —La 
Hode. L. XXIV, p. 29. — Motteville. T. XL., p. 162. 

(r) Biogr. univers. Fabert. T. XIV. 	p4 8. — Montglat. 
T. LI, p. 124. -- La Bode. L. XXV, p. 31.1 
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soit avec un grand avantage dans ces divertisse- 	1662. 
mens par la beaute de sa figure , par son adresse 
'dans tolls les exercices ciu cores , et par la ma-
gnificence 

 
qu'il y deptoyoit (!); mais dans sea 

Menioires , it les rapporte a un but plus eleve : 
apres i4es reflexions tres judicieuses, mais appli-
cables a tousles hommes sur l'avantage des plai-
sirs honnetes , a qui delassent du travail, four:- 

nissent de nouvelles forces flour s'y appliquer, 
« 8ervent a la sante, calment les troubles de 

llme et l'inquietude des passions, inspirent 
l'humanite 9  polissent l'esprit , adoucissent les 

« mceurs ; et &ent a la vertu je ne sail quelle 
« trempe trop aigre qui la rend quelquefois 
« moins sociable, et par consequent moms utile , 
« it veut qu'un prince et nn roi de France con- 
« sidere quelque chose de plus dans ces diver- 
« tissemens publics, qui, dit-il , ne sont pas tant 
« les nOtres que ceux de notre tour et de tons. 
« nos peoples. Il y a des nations on la majeste 
« des rois consiste , pour une grande 011ie , a 

ne se point laisser voir, et cela pent avoir ses 
a raisons parmi des esprits accoutuin6s a la ser- 

vitude , qu'on ne gouverne que par la crainte 
« et la terreur ; mais ce n'est pas le genie de nos 
« Francis, et d'aussi loin que nos histoires nous 
« en peuvent instruire , s'il y a quelque carac- 

(I) Motteville. T. XL, p. 166. 
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1662. 	a tere singulier dans cette monarchic , c'est l'ac-
« ces libre et facile des sujets au prince; c'est 
« une egalite c4 justice entre lui et eux, qui les 
« tient pour ainsi dire dans une societe douce et 
« honnete, nonobstant la difference presque in-
« finie de la naissance, du rang et du pouvuir.... 
« Cette liberte, cette douceur, et pour ainsi dire 

cette facilite de la monarchic , avoient passé 
« les justes bornts durant ma minorite et les 
« troubles 	de mon Etat.... Mais plus 	j'etois 
« oblige a retrancher de cet execs, et par des 

rernedes peu agreables , plus it falloit conser- 
ver et cultiver avec soin tout ce qui, sans di- 

. 	« mintier mon autorite et le respect qui ttl'etoit 
a dii, lioit.d'affection avec moi ►nes peuples , et 
« surtout les Bens de qualite , afia de leur thin! 
A voir park meme, que ce reetoit point ni aver-
« sion pour eux, ni severite afFectee, ni rudesse 

. « d'esprit, mais raison et devoir simplement, 
« qui me rendoient en d'autres choses plus re--
« serve et plus exact a leur egard. » (►) 

QuelqUe justesse d'esprit qu'on doive recon-
noitre a ces reflexions , le jeune monarque n'e- 

.toit pas guide uniquement par de si sages pen- 
sees; 	it avoit . annonce le carrousel 	comme 
destine au divertissement des deux 4eiiies : 
dans son coeur it le dedioit davantage a ses inal-
tresses. Atnoureux de Mth' de La Valli6re , cc 

(I) Memoires historiques de Louis xi-v. T. I, p. '90 , 197. 
♦ 
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n'etoit point a elle 	seulement qu'il faisoit la 
cour. II conservoit du goat pour Madame, it 
en avoit aussi pour la comtesse de Soissons , et 
celle-ci sachant bien qu'elle ne pouvoit le fixer, 
cherchoit du moms a conserver sa faveur, en 
le servant dans d'autres intrigues. Elle prenoit 
surtout plaisir a le znettre bien avec Mlle de 

g662. 

• 

La Mothe-Houdancourt 1  une des files de la • 
reine , pour jeter dans Pembarras son enne-
rnie la duchesse de Navailles ,..a qui la surveil-
lance de ces filles etoit confiee. La duchesse 
se fit un devoir de -maintenir la purete de la .. 
maison qu'elle gouvernoit. Elle repoussa les 
avertissemens ; puis les ordres de le Teller, 
qui lui intimoit de ne plus se mei& de la con- , 
duite des filles de la reine ; elle parla au roi lui-
meme avec force : avertie qu'on avoit vu pas-
ser-de nuit des hommes de bonne mine sur un 
toit qui pouvoit conduire h. Pappartement de 
ces dames , elle y fit mettre des grilles. Le roi 
ne laissa point encore &later son ressentiment , 
et Mlle de La Valliere ayant enfin cede h sa pas-, 
aion, fit oublier sa rivale. Des pendans d'oreille 
de• diamant , de la valeur de cinquante mile 
ecus, dont Mile de La. Valliere ne craignit point 
de se . parer , ,meme devant la reine, revele-
rent a celle-ci !'objet: des preferences de son 
'nazi. (z) 	, 	 dt- 
• (I) Mad. de La Fayette, Hist. d'Henriette d'Ang. T. LXIV, 
TotE xxv. 	 3 
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"662 Il n'avoit pas tenu a madame la comtesse de 

Soissons et it ses atnis que la reine ne fat in- 
.struite plus tat 	: 	elle vouloit brouiller le roi 
avec Mue de La Valliere , qui ne dependuit 
point .d'elle, et le porter it d'autres amours. 
D'accord'avec le comte de Guiche et le mar-
quis de Vardes, tons deux amoureux tie Ma-
dame, elle fabriqua une lettro ecrite en espa-
gnol, ou les amours du roi etoient racontes 
'avec detail; elleoreleva le couvert d'une lettre 
.adressee. par la reine d'Espagne it la reine et s'en 
servit pour enveloppe, et elle la fit remettre it 
la senora Molina, premiere femme de chambre 
de la reine. Celle-6, quoiqu.'elle reconnitt l'ecri-
ture de la reine d'Espagne, eut quelque soup- 
con, 	d'apres la maniere dont la lettre etoit 

• pliee; 'elle l'ouvrit et la porta au roi, qui Cut 
indigne d'une perfidie dont il etoit l'objet, mais 
qui demeura ' long-temps sans savoir sur qui 
fixer ses soupcons, qui se livra memo it son 
ressentiment contre ceux qui n'avoient commis 
aucune finite , avant de decouvrir les vrais con-
pabies , et de les punir severement. (1.) 

Charles IV; duo de Lorraine, etoit alors it la 
cour. II n'avoit point d'enfans, et le fils de son 

p. 4122..-.. Mad. de Motteville. T. XL, p. 168-175. — Made-
moiselle de Montp. T. MAR , p.33. 

(I) No. de Motteville. T. XL . p". 179 	— La Payette, Vie 
de Mad. Heuriette , p. 4,4. 
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frere etoit son heritier nature!, aussi Bien thins 	1'662  
.l'ordre de la succession masculine que femi-
nine, les deux freres ayant epouse les deux 
sceurs. Il voulut le warier h Mlle de Montpen-
sier pour jouir de son immense fortune, mais 
Mademoiselle assure qu'elle ne le* jugea plus 
digne d'elle, depuis que toutes les forteresses de 
la Lorraine etoient rasees. Quand on essaya en-
suite de le marier ii. une des lilies du second 
lit 	de Gaston, qui etoient ses cousines ger-
rnaines , le duc refusa de donner de quoi vivre 
a son neveu ; it se brouilla avec la duchesse 
douairiere d'Orlearis , sa sceur, et bientOt avec 
toute sa faniille. Il entra alors en traite avec le 
roi, pour lui ceder ses cinches de Lorraine et 
de Bar, moyennant une pension d'un million de 
livres que le roi s'engageoit a lui payer; le traite 
fut signe le 6 fevrier 1662. Comme dedomina-
geinent de la s'ouverainete qu'il faisoieperdre h 
sa famine, it obtenoit en France pour torts les 
princes de Lorraine le rang de princes du sang: 
Nous avons vu déjà qu'ils se disoient issus de 
Charlemagne , c'etoit la pretention que le roi 
vouloit lien admettre;  Le vieux due dont la 
vie avoit toujours ete fort licencieuse , vouloit 
alors se marier h la fille d'un apothicaire, Ma-
rianne Pajot, dont it etoit devenn ainoureux , 
et c'etoit pour satisfaire cette passion qu'il vou-
loit renoncer a ses grandeurs. Ce traite ne fut 
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retia. 	pas pint& connu qu'il souleva des reclamations 
universelles ; les dues et pairs ne voulurent pas 
eonsentir a reconnoitre des superieurs thins les 
princes lorrains ; le chancelier declara que le 
roi ne pouvoit faire des princes du sang que 
selon les lols de la nature; le duc Francois pro-
testa contre l'abandon d'un heritage qui lui ap- 
•partenoit de droit ; son fils s'echappa de France, 
et vint chercher un asile a. Florence, aupres do 
la 	grande duchesse dont it etoit amoureux. 
Louis XIV pretendit clue le traite etoit nil, si 
tous les membres de la farnille de Lorraine ne 
le ratifioient pas, condition qu'il etoit bien sitr 
de ne voir jamais executee ; aussi ce traite qui 
avoit souleve tant de passions fut si complete-
ment abandonne qu'on put croire que le duo 
Charles IV, qui ne traitoit jamais serieusement 
les choses serieuses , n'avoit eu en vue que la 
mystification de sa famine 2  de son pays , et du 
souverain avec 	lequel it negocioit. Celui- ci 
ayant appris le mariage roturier que vouloit 
contracter le duc de Lorraine, fit enlever Ma-
rianne Pajot , et la fit enfermer dans un cou-
vent, avec Fordre rigoureux de ne lui permettre 
de voir ni de parler a personne. (1) 

(t) Mem. de Mademoiselle. Tome XLIII , p. 24. — 11Itm. 
historiques de Louis XIV. Tome I, p. t6o. — Mem. de Mont- 
glat, p. 125. — La Hode. L. XXV, p. 	4i-4.8. — Limiers. 
L. V, p. 4o. — Larrey. T. III, p. 263. — Flassan , DiplomA- 
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Mlle de Montpensier, apres avoirrefuse la 	1662' 

;main d'un duc qui ne lui sembloit pas asset 
independant , refusa. (Ale d'un roi qu'elle ju-
geoit vial affermi sur son trOne. C'etoit Al-
phonse VI, roi de Portugal , Pun des princes 
les plus vicieux et les plus incapables qui soient 
jamais montes sur un trane. II n'avoit que treize 
ans , lorsqu'en 3.656 it avoit succede h son pere 
Sean IV, le fondateur de la maison de Bragance : 
déjà alors il montroit les goats les plus vils, la 
debauche la plus rebutante, la cruaute la plus 
atroce. Tandis que sa mere, Louise de Gusman, 
administrOit re royaume comme regente , et 
pourvoyoit a sa defense , le fils introduisoit dans 
le palais des courtisanes et des escrocs , ou it 
couroit les rues de nuit avec une troupe de 
spadassins , auaquant , blessant ou tuant tout 
ce qu'ii rencontroit. Au mois de juin 1662 ce 
monstre fut declare majeur, sa mere &art& du 
pouvoir, et la folk et la ferocite d'Alpbonse 
semblerent redoubler.'(z) 

Il ne paroissoit guere possible qu'un tel roi, 
a la tete d'un Etat completement desorganise„. 
pilt resister it la puissance de l'Espagne ; aussi . 
Mademoiselle' faisoit moms d'objections a son 

tie franc. T. III, p. 286. — Traites de Paix. T. IV, §. i3,, 
p. 32. 	' - 

(I) Mem. de Mademoiselle. T. ;UM, p. 45. — History (if 
Spain and Poitagal Cabinet O'elop. T. V, p. 244. 
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s(162. 	caractere qu'it Pinstabilite de sa condition. « Les 
« Espagnols, » disoit-elle, « chasseront ce pre- 
« tendu roi, gill viendroit en France demander 
a PaumOne lorsque mon bien seroit mange : 
d toute ma consolation seroit d'aller faire la 
cc reine clans quelque petite ville. J'aiuie inieux 
a etre Mademoiselle en France avec cinq cent 
a mille livres do rente, faire. honneur i la cour 

et ne lui rien demander » (1). C'etoit juste-
ment ces cinq cent rnille livres de rente dont 
Louis XIV youloit gratifier Alphonse 	pour 
raider clans sa resistance. M. de Turenne qui 
portoit 	la 	parole 	pour lui , 	insista ; 	Made- 
moiselle fut enfin envoy& en exil a Saint-Far-
geau, oit elle deineura deux ans sans ceder. 
Cependant Turenne 	avoit designe au roi le 
comte de Schomberg , Allemand , protestant, 
comme l'homme le plus en etat de reorganiser 
le Portugal, sans Bonner trop a connoitre qu'il 
&Mt Pagent de la France. Il arriva a Lisbonnc 
avec qu.atre-vingts officers et quatre cents ca-
valiers, tons vieux soldats; it retablit is disci-
pline dans les corps, it releva les fortifications 
des villes frontiOes , it enseigna aux Portugais 
le nouvel art de la guerre , et, seconde par le 
Me de tout un peuple pour l'independance , it 
le sauva du joug espagnol. (2) 
•(i) Mem. de Mademoiselle, p. 3o. 
(2) Ramsay, Ilistoire du vicomte de Turenne. Tome II, 
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Pour assister le Portugal, ii fallait a la France 

des alliances avec les puissances maritimes , et 
166% 

Lionne prit a tache de retablir la bonne harmo-
nic entre le roi et les Provinces-Unies. Mazarin 
l'avoit troublee sans aucun motif politique , par 
cupidite , et pour enrichir les corsaires auxquels 
it etoit associe aux depens du riche commerce 
des Hollandais; un traite de confederation, de 
commerce et de navigation fut signe le 27 avril 
avec les provinces-Unies ; it devoit durer vingt-
cinq axis, it en dura a peine six (i). Un trate de 
commerce fut en meme temps signe avec ieDa-
nemarck ; mais un troisiemetraite, plus impor-
tant que l'un et Pautre , apres avoir 'ea ne, 
gocie avecyn profond secret, fut signe a Lon-
dres le 17 octobre. Par celui-ci, Charles II, 
sans Bard pour son honneur, pour Pinter& et 
surtout pour les desirs de. sa nation , vendit a 
Louis XIV, au prix de cinq millions de 'lyres, 
la vine de Dunkerque, que Cromwell avoit 
conquise pour PAngleterre, Iorsque son armee 
avoit si vaillamnient'seconde Turenne it la ba - 
taille des Dunes. C'etoit le premier de ces ages ' 

Liv. V, p. 155. — La lode. Liv. XXV, p. 48-5r., — Lar-
rey. T. III, p. 292. — Mignet, Succession d'Espagne. T. T, 

p3'4• 	,' 
(t) Basnage , Annalcs des Provinces-links. T./I ,p. 642. 

-,Traites de Paix. T. IV, §. 15, p. 35. — Mignet ;Succession 
d'Espagnc. T. I, p. 171. 
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1663, 	de lachete et de haute trahison par lesquels 

Charles II, pendant tout son regne, ne cessa de 
sacrifier sa patrie a l'or de la France. La ville 
fut livree aux Francais le 27 novembre, et 
Louis XIV y fit executer aussitot d'iinmenses 
travaux, soit pour en rendre les fortifications 
inexpugnables, soit pour creuser un bassin ca- 

. pable de contenir a flot trente vaisseaux de 
guerre. Enfin la France conclut clans le meme 
temps un traite avec la Suede, afin de faire ar-
river dans ses ports les bois de construction de 
la Scandinavie, et de realiser le projet que for-
molt dejapolbert de donner a sa patrie une ma-
rine redoutable. (i)  

Le nouveau rainistere travailloit avec autant 
de constance que d'intelligence a rem ettre I'or-
dre dans l'Etat , a centraliser le pouvoir, et a de-
ferer au monarque seul le droit de nommer a 
toutes les. fonctions, de disposer de toutes les 
forces. Jusqu'alors , on avoit laisse aux chefs 
d'emploi le coin de choisir tous leurs subal-
terries, en sorte que le roi n'etoit maitre ni de 
l'qmee , Jai' des forteresses, ni des provinces. 
Colbert et le Tellier s'attacherent au contraire 

, 	 . 
(i) Mem. historiques de Louis XIV. T. I , p. 167. — Mem. 

de Monteat. T. LI, p. 128. — Mem. de Motteville. T. XL, 
p. 177. — Rapin-Thoyras , Hist. d'Ang. Tome X, L. XXIII, 
p. 194..— Lettres et negociations du comte d'Estrades. T. I, 
p. 540  , seq. , 
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a etablir le principe que dans aucun &parte- 	1662. 

ment personne n'exergoit aucun pouvoir que 
par la delegation directe du monarque. Le duo 
dtpernon , fils du favori de Henri III, mourtit 
cette armee, et le roi supprima la charge de co-
lonel general:de l'infanterie qu'il avoit en quel- - 
que sorte heritee de son pere. Des Tors, le mi-
nistre de la guerre se mit en possession de nom-
mer tons les officiers de l'artnee jusqu'aux 
enseignes. De memo, it s'attribua la nomination 
non settlement de tons les commandens des 
places, mais des capititines des porter et de tons 
ceux qui dependoient d'eux , jusqu'aux gardes- 
magasins. Le roi fit sentir aux gouverneurs des 
provinces qu'ils ne deVoient regarder leurs gou-.  
vernemens que comme une grosse pension qu'il • 
leur avoit assuree ; que leur demeure habituelle 
devoit etre la cour, et gulls devoient considerer 
leur renvoi dans leur gouvernement cornme une 
disgrace et presque un exit. C'etoit par les gou- 	, 
verneurs particuliers et surtout par les inten-
dans qu'il exercoit son autorite , car quant aux 
premiers, pour les tenir mieux dans sa main, it 
reduisit a. trois annees la duree de leurs .fonc-
tions: 11 apporta enfin une reforms fondamen-
tale dans rarmee. Le Taller etoit *frappe de ce 
que de riches paysans etoient entres dans la 	. 
unison du roi pour s'exempter de payer la 
taille ; les places de simples gardes du corps se 
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g;62• 	vendoient jusqu'it quatre mille francs, et ceux 

qui les achetoient a ce prix ne rendoient pros-
que aucun service. Le ministre les sournit it de 
frequentes revues ; it ne leur accorda plus les 
conges qu'ils etoient dans l'usage d'acheter, et it 
rendit:bient6t la place interiable a ceux qui ne 
vouloient pas etre militaires ; Us se haterent d'en 
ressortir, et les corps de la ntaisosa du roi de-
vinrent bient8t les plus effectifs et • les plus re-
doutables de l'armee. Le Tellier crea en mettle 
temps des inspecteurs pour la cavalerie Legere 
et pour' l'infanterie, et it reussit ainsi a sup-
primer l'abus scandaleux des passe -volans. 
C'etoient des soldats, d'emprunt que le capitaine 
faisoit paroltre seulement aux revues, afin de 
toucher et de s'approprier la solde d'honnnes 
qui reellement n'oxistoient point. Il donna a 

. chaque regiment des habits d'unifortne ; jus-
qu'alors chaque soldat avoit ports le sien , et 
souvent a leurs guenilles on les auroit prix pour 
des mendians ou .pour des bandits. Avant le 
Tellier, les capitaines voloient sans scrupule et 
leurs soldats, et le roi, et les paysans, et les en-
netnis. ()nand' Hs etoient sur la frontiere., les 
contributions qu'ils levoient faisoient la meil-
lenre partie de leurs profits. Le ministre re-
tira de leurs mains et les munitions et les four-
rages, pour en faire une administration separee. 
It protegea le paysan contre l'honnue de guerre, 
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et en pen de temps Varinee se trouva plus forte, 	1662, 
tandis que le pays fut infiniment soulage. (r) 

La seule partie de Veducation du roi que sa 
mere eat soignee avec une constante vigilance 
etoit sa conviction religieuse ; elle l'avoit.asservi 
a toutes les pratiques espagnoles , et elle lui 
avoit interdit toute reflexion sur sa croyance ; 
aussi Louis etoit-il bien plus bigot que devot : 
toutefois it exigeoit de son derge autant de 
soumission quo de son armee ; c'est qu'il n'avoit 
qu'une maniere unique de comprendre l'organi-
sation de I'Etat , il appliquoit a toute chose 
l'exercice de la puissance absolue. 11 tenoit fort 
a obtenir du cardinal de Retz sa &mission de 
Varcheveche de Paris, ne voutant pas laisser 4 
la tete du clerge un homme qui avoit ete si 
long-temps le chef de la revolte. Cette nego-
ciation entamee par Fququet , fut continuee 
par le Tellier et conclue enlin , cette 	armee. 
Gondi donna sa resignation pure et simple de,  
son archeveche, en echange contre la riche 
abbaye de Saint-Denys, qui rapportoit qu.arante 
mile ecus de rente , quelque argent comptant, 
et la permission de rentrer en France. L'arche- 
'veque de Toulouse De Marca fat prom' it Par-.  
cheveche de Paris, et coriunec,..il mourut bientat.  

(T) Mem. historiqucs de Louis XIV. Y. I, p. 57, p. 197. — 
La Bode. L. XXV. p. 59 	— Becueil des auciermes lois.• 
T. xvut , p. 37. 
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166.. 	apres 2  ii fut .remplace par Perefixe qui avoit 

ete precepteur du roi. (r) 
Mais tandis que rarcheveque de Paris se 

c.ourboit sous la puissance royale , 	le 	pape 
Alexandre -VII laissoit &later son 	mauvais 
vouloir. C'etoit, le meme Fabio Chigi que les 
negociateurs francais avoient regarde comtne 
leur &ant si defavorable , quand it etoit nonce 
au congres de Munster. Mazarin, avoit voulu 
faire prononcer contre lui l'exclusion du pontifi-
cat par la France , puis it s'en etoit desiste ; mais 
it l'avoit humilie de nouveau en l'excluant des 
negociatiorrs pour la paiX des Pyrenees. Pour 
ces diverses causes on sentoit de part et d'autre 
que la cour de France etoit mal avec la cour 
de Rome, et qu'en conservant des egards exte-
rieurs , chacune cherchoit secreteruent a nuire 
it Pautre, ou a la uiortifier. De cette disposition 
des esprits devoient resulter des offenses inutuel-
les , apres lesquelles on s'efforcoit de faire passer 
pour des accidens imprevus des affronts souvent 
medites d'avance. Le duc de Crequi qui venoit 
d'etre nornme ambassadeur a Rdine , semilla 
n'avoir d'autre commission quo de mortified le 
pape. Avant de partir de Paris it ne fit point de 
visite.au nonce, parce que celui-ci ne vouloit 

(,) Mem. de Guy July. T. XLVII , p. 441, seq. — La 11:,dt. 
L. XXV, p. 61. 
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pas donner chez lui la main, c'est-h-dire la place 	1662. 
a droite aux dues et pairs. Arrive pres de Rome, 
it fit prevenir le &ere et les parens du pape , 
que s'ils ne venoient pas au-devant de lui pour 
le recevoir hors de la ville , it ne leur feroit point 
ensuite visite a son arrivee 	ces disputes d'eti-= 
queue etoient la consequence des brdres de la. 
tour; Louis XIV vouloit etablir pour ses am-
bassadeurs un ceremonial qui les distinguat de 
ceux de tout autre monarque. La cour de Rome 
s'etant refusee a s'ecarter de ses anciens usages, 
le due. de Crequi fit son 'entree le ii juin 1662, 
sans que le frere et le never du 'pape vinssent 
au-devant de lui, sans qu'ils lui fissent aucune 
visite, et qu'il leur en rendit aucune. (i) 

- 	Dans cette disposition mutuelle it recevoir et 
a dormer offense, la police de Rome fit quelques 
a,rrestations de prevenus , a pen de distance du 
palais Farnese , oil logeoit le.duc de Crequi , et 
ce dernier qui consideroit comme partie de ses 
franchises de ne permettre aucun exercice de 
la justice romaine clans le voisinage de son palais, 
encouragea les aventuriers et les spadassins qu'il 
avoit amenes a sa suit e , a prendre.querelle avec 
les sbires de Ia patrouille, toutes les fois qu' 'ils ' 
les rencontreroient , et a les battre. Les sbires 

. 	. 
(0) Regnier Desmarais, Mist. des Demeles avec Ia cour de 

Rome. Preface, et p. 6. 
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issa• 	etoient appuyes par un corps de deux cents 

CorseS, charges de la garde du mont-de-piete et. 
des prisons publiques. La caserne des Corses 
&oft rapprochee du palais Farnese , en sorte 
que chaque jour it y avoit quelque combat entre 
les gens de livree de l'ambassadeur et les soldats 
du page. Don Mario Chigi , frere de celui-ci, 
general des armeeS de l'Etat ecciesiastique , et 
le cardinal Itnyi"eriali, gouverneur de Rome , 
etoient partieulierement irrites de ces provoca-
tions journalieres. On assure quelorsque quel- 
• quei Corses se plaignirent au premier d'avoir 
ete battus par des Francais, it leur avoit re-
pandu : « Canailles, ne savez-vous dome plus 
'r vows servir de vos earabines ! » ( I) 

Le 20 aotit une rencontre entre trois Francais 
. et trois Corses, sur le Ponte Sisto, degenera en 
une bataille generale. Les trois Francais se re-
fugierent vers le palais Farnese ; aussitik toute 
la livree de l'ambassadeur sortit en armies, et 
repoussa les Corses jusqu'a leurs casernes. 	A 
leur tour ceux-ci sortirent furieux , tambour 
battant et leurs officiers en tete; plusieurs coups 
de Inousquet furent tires contre Motel Far-
nese; l'ambassadrice rentra en voiture , au mi- 

(z) Abbe Desmarais, Hist. des gemeles, p. 35. — La 
Hode. L. XXV, p. 63. — Limiers. L. V, p. 38. — Larrey. 
T. III, p. 275. — Montglat, p. 128. — Muratori "lanai 
d' Italia. TAN., p• 407. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 47 

	

lieu de cette bagarre qu'elle ignoroit : it etoit 	issa. 
..huit heures du soir ; les Corses ou les shires 
voulurent rarreter ; et l'un des pages qui mar-
choient a pied pros de sa portiere fut .tue. II 
y eut aussi quelques Rornains de tues, tous ces 
coups de mousquet atteignant plus souvent des 
passans que des gens engages dans le combat. (r) 

L'ambassadeur du roi avoit ete insults, mail 
on ne•  pouvoit flouter qu'il n'eilt cherche lui-
ineme la querelle dans laquelle it se trouvoij 
engage. Les ministres chi page s'etoient em-
presses d'agirpourapaiser le tumulte ; ils avoient 
assigns a la maison de rambassadeur un boa-
chcr et un boulanger pour l'approvisionner, 
pendant que remotion populaire empechoit les 
Francais de freqUenter les marches. Deux con-
gregations de cardinaux avoient ete .nommees , . 
l'une pour punir les'auteurs du tuniulte, l'antre 
pour negocier avec • rambassadeur et l'apaiser : 
les Francais affirtnerent que la p'reiniere avoit 
fait evader vingt-trois Corses , apres' qUoi elle 
avoit finis leur fete it prix; sept ou huit autres 
des moins coupables avoient ete arretes: Mais 
Crequi declaroit que ces pretendtrs satisfac-
tions n'etoient que de nouvelles offenses; it re- 

_ 	. , 	. 
(i) Reg. Desmarais, Hist. des Deme16, p. t 2' It 14. — La 

Rode. L. XXV, p. 64. — Mailers. L. Vtp. 39. =--. Larrey 
T. III, p. 276. 	• 	 , 
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1663. fusoit la mediation de la reine de Suede et de 
l'ambassadeur de Venise. Il prit enfin* la resolu%  
tion de sortir de Rome et de tout 1'Etat de 
l'Eglise; 	it se retira en Toscane , et de la it 

• ecrivit, le 6 septembre, une circulaire a tous 
les ministres strangers residens a Rome , dans 
laquelle it detailloit les reparations prealables 
qu'il exigeoit , sans mere. promettre qu'elles 
pussent 'satisfaire sa cour. On y voit une pre- 

- 

Iniere manifestation de cet orgueil du roi, qui 
ne comptoit pour rien ni les droits des pen-
pies ni la vie des hommes ,  et qui regardoit 
comme une offense la seule pretention d'une 
justice egale pour tous: Crequi vouloit que le 
pape privit le cardinal Imperiali du chapeau ; 
qu'il livrat son proprefr6e , don Mario Chigi , 
au roi de France ; gull. fit pendre sur is place 
Farnese le capitaine, le lieutenant et renseigne 
des Corse's,. avec cinquante soldats , et sur la 
place Navona le bargello, avec cinquante sbires; 
aim qu'il envoyat en France un legat designs 
par le roi.pour lui faire des excuses. (I) 

Cette premiere sommation fut suivie du ren-
voi du nonce; le roi eCrivit au pape une lettre 
offensante en date du 3o aofit. « Nous ne de- 
« mandons rien a Votre Saintete en ce ren- 
* 

(I) keg. Desmarais, p. 36. — Galluzzi , Hist. du G.-tsuche 
• de Toscane. T. vn, ch. 8, p. 282. 

,. 
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q eOritre,Jui disoit-il; elle,a fait une si longue * '662, 

.rS .habitude de nous refUser toute chose, et elle 
« a temoigne jusqu'ici taut d'aversion pour ce • 
« qui regardenotre personne ei notre courimne; 
« que nous croyons qu'il vaut mieux remettre 

.« h - sa prudence ',prOpre les resolutions sur les- 
cc quelles les 06tresie . regleront, souhaitant seu- 

' «IPlient (ine-eelles.. ele Yotre Saintete snient 
telles .  qu'elles • nous obligent .de continuer a 

•ii inier Dieu qteelle la -Conserve au regime de 
« notre mere Sainte .Eglise »-(1): Oient6t l'ar-.: 
cheveq ne 'd'Embriin ; , am" hosadeu r  -d Li roi a 
Madrid ,. eut Ordre- de demander au roll d'Es7 
pagne que jatnais leaChigi.et le cardinal Live-
riali he fus,sent rechs sans sa protection, et que 
de plus it accordttt un paaaage_ par le Milanais a 
une ' armee' de dix-huit mille hotntnes , cjui se 
dirigeroit sur Rome pour en chasser les autemi 
de l'Outrage fait a la France% et qui, en 'ITAIlle.  
temps, feroit rendre justice aux dues de Parini 
et de Modelle , a l'un desquels la chambre apos, 
,tolique avoit enleve les Etats de Castro et de. 
Ronciglione, a l'autre les vallees de Comacchio.. 
Le ?ape offrit Bien quelques satisfactions, trims 
non point teller qu'on les. demandoit. II protesta, 
au commencement de novembre ; que tenant 
don Mario Chigi et le cardinal Imperiali pour 
• . 	. 	. 	 . . 	 . 

(I) Reg. Desmarais; p. 4 	i et Preuves, lb. p. g. 
' Tomi,i xxV- 	. 	- 	' 	4' 4 
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s 62. ' innocens, it ne pouvoit se resoudre h les trailer 

entnme•coupables (i). Le pape faigoit cep endant ' 
des efforts pour arriver a une reconciliation. Il 
avoiC envoye a Paris un nonce, avec lequel le 
roi ne voulut pas traiter. Il avoit 'Cite au car-
dinal Itnperiali les fonctions de-  gouverneur de 
Rome et de legat de la Marche , et it l'avoit en-
yoye a Genes pour y .attend.re les,  ordres de Sa 
Majeste. 	Mais l'Europe trembloit devant le 
jeurie monarque ; tandis que l'empercur et le 
roi d'Espagne , 	Leopold Ier- et Philippe IV, 
epuises de foiblesse et redoutant une collision, 
ne songeoient,qu"a le flatter. On publioit par-, 
tout les reformes qtfavoit accompli es LouisXIV, 
les itumenses richesses et les armees formida- 
hies dont it disposoit. En France les corps ju-, 

' diciaires se pretolent avec empressemcnt a ser-
vir la colere du roi. Le parlement de Provence 
rendit un art.& par lequel it declaroit ne voir 
dens la souverainete des pages sur Avignon et 
le comtat qu'un engagement temporaire donne 
pour stirete,d'u.ne Somme d'argent pretee aux. 
anciens cotntes de Provence; et conmie le roi 
vouloit reunir Avignon et le comtat a son do-
maine, le parlement•ordonnoit au vice-legat de 
cotmnuniquer les titres de rengagement , atin 
d'y etre pourvu. Les habitans d'Avignon , ,on 

( t ) Reg. Desmarais, p. 165; Preuves , p. I i9. — La 'rode.. 
:XxV, p. 72..  
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peat !- etre seulement la populace , desiroient it662. 

• alors etre reanis a la France; aussi Papparition . 
de Phaissier qui portoit cet arret an vice-legat 
causa un soalevenient. dans Avignon pour ren7  

, verser le gouv.ernernent• ecclesiastique., en sorte 
quo le duc de.  Merccear fat oblige 'de deferulre ' 
le Vice-legat et sea officiers contre;la furear du 
peuple (I): La .r4riidn d'Avignon au domaine • 
fat prenoncee Par .un arret, de ce merne park,' • 
Anent;.en date . du 26.  juitlet. t 6632'. 	', '  	. 	' 

. 	. Ileclat de la coUr de France, •son-lux.e et.  son. . 
ithmenserichesse , ebleuissoient les strangers; 
it y avoit cependant'plas d'illusion que de rea'.. . 
lite dans • cette 	epparence : is prosperite du 
royainne &oil lain • d'Atre..si brillante. Petur 
annees sterites• de suite n'avoient donne qne• des 
,recoltes Miserables;;quelques province's: souf. 
froient de ,la .famine, et dans toutes :les bles 
etoient arrives a an: pri,T ix& eleve: .Quelques 
secours de yArradistribues aux pauvres de la 
:capitate donnerent occasion de frapper ane ine-
daille a Plionrieur du rci , avec cette legende.: ' 

::FFarnes pietate principis sukleoata,.. .4.-a..-fait :PM: i'lli3".. '. 
. auroit avec plus de justice pa attribuer,la ta-
mine 'atv,faSte.  da. ineriarque et ra la. rapacite du; 

. 	. 	 . 
. * 	(t) Rouche , Hist,-  el5Provericf, T.11;1,, ,,,,e,o.  _, 	La two.  

1,. XXV, p. 76. 7- Lispiers. L. V, 'p. 4o: - -- Larrey. T. ITI , 
p, 	.84, -7-. . Massa'? ,..biplontd.•frane.T. III, -1). ,tiok-fi it). 	' 
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169. 	'fisd (1). Ce faste alloit croissant chaque jour; 

• le roi, arrive a rage des passions les plus ar- 
dentes , et ayant entierement secoue le frein 
que lui avoit impose jusqu'alors son respect 
pour sa mere , se livroit aux seductions de 
toutes les femmes de la cour,  , comme s'il etoit 
au milieu d'un harem. Il regardoit touj ours 
'comme son amie Olympe Mancini, corn tesse 
de Soissons, qu'il avoit autrefois aimec,, mais 
qui ne pretendoit plus clesormais qu'a etre sa con-
fidente ; it etoit aussi assidu aupre,s de Madame, 
mais c'etoit moms pour.elle que pour rencon-
trer chez elle Mlle de La Valliere , qui etoit une 
de ses filles.. Cependant c'etoit surtout contre 
Madame et contre la comtesse de Soissons que 
Ia reine etoit dechainee : c'etoient elles qu'elle 
aecusoit de lui enlever le cceur de son magi. Le 
roi avoit bien quelquefois des retqurs d'affee-
tion conjugate; la reine ayant ete atteiute de Ia 
rougeole , Louis XIV ne quitta 'pas le ehevet 
de sort lit; it contracta d'elle la ramie maladie, 
dont Veruption le mit pour quelques heures en 
danger. Il avoit aussi montre une vive sensibi-
lite lorsque, presque a la menie époque, sa mere 
avoit ete serieusement malade ; mais apres ces 
wives et vertueuses emotions it retournoit pres-
queaussitot a sits amours. Madame et la conness6 

(I) Meirnoires biStoriques de Louis XIV. T. I, p. 	iSo. — 
La Hode. L. XXV, p. 79.  
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de Soissons voyoient avec depit clue c'etoit 	4t663, 

. contre des que se dirigeoit l'animosite des deux 
reines et de Monsieur, tandis qu'une autre etoit 
la favorite. Si le roi venoit, h mourir,  , ce res-
sentiment pouvoit devenir dangereux pour elles. 
La corntesse de Soissons demanda done un en-
tretien a la reine , et la elle lui revela sous le 
sceau du secret toute la suite des amours du 
roi , ses galanteries avec Mlle de La 1Viothe-nou-
dancourt, que Marie-Therese avoit entierement 
ignorees , et Faniour de W. de La Valliere , clout 
elle avoit déjà quelques soupcons. La refine 
pleura beaucoup 3 mais la comtesse do &is--
sons ne se croyant pas suffisamment assuree de 
sa discretion , se rendit ensuite aupres du roi, 
et lui confia qu'elle avoit decotivert que 14 du-
chesse de Navailles avoit tout dit. Par Bette 
calomnie elle comptoit perdre son ennemie et 
en tame temps se mettre a couvert. Toutefois 
le roi ne s'en fia pas absolument a elle : au mi-
lieu de toutes ces intrigues de femmes it lui etoit 
impoSsible de decouvrir la verite ;. A. en conclut 
seulement VA etoit desormais inutile de rien 
cacher a sa femme, et se livra h son amour pour 
Mlle de La Valliere avec un abandon el une p u fah-
cite q u'il s'et6it jusqu'alors efforce de con tenir.( 1 ) 

(I) Mad. de La Fayette, Vie de Hear. d'Anglet., P. 414. 
— Mad. de Motteville. P. JCL, p. 191.. — Mademoiselle de 
Mompensier. T. XLIII,, p. a ' 	. 
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iwi3 	Le traite signe a Paris le 6.  avril 166a avec le 

'due-de Lorraine n'avoit point recu d'execution. 
Les heritiers de ce due avoient refuse de le ra-
tifier, et le roi avoit declare que sans cette rati-
fication it n'adopteroit po\nt les princes de Lor-
yaineparmi les princes du sang. En consequence 
le due avoit refuse a 	on tour de livrer aux 
Francais sa forteresse de Marsal , la ,seule qui 
luirestat dans ses domaines. Mais le roi avoit 
compte faire, par ce traite, une acquisition lin-
portante, et quand ineincil n'y conservoit plus 
aucun droit, it ,ne voulut.  pas, y renoncer. Il 
donna l'ordre au marechal de la Ferte d'aller 
assieger Marsal, et lui-meme s'avanca. jusqu'a 
Metz pour le soutenir. Quel que filt le bon droit 
de Charles IV, it lie poii.Voit esperer de resister 
seul quand l'Europe l'abandonnoit; la' maisou 
d'Autriche se sentoit trop foible pour faire au-
cun effort en sa favour, tout treinbloit en Eu-
rope , it fallut done se resigner a traiter de nou-
veau. Il eonelut a Metz, le' 31 aollt 1663, un 
traite par.lequel it s'engageoit a remettre au roi, 
sous trois jours, Marsal, pour etre deinoli; mais 
en menie temps it rentroit'dans la jouissance de 
ses &ats , salon le traite de Vincennes de 1661 ; 
'celui de l'annee suivante etoit ainsi cense non 
avenu. Le roi fit un accueil gracieux au duc, qui 
vint a Metz lui: rendre visite; mais en lame 
temps it consacra le souvenir de cet abus de la 
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force en faisant frapper une m edallie asset in- 
. ,
1 "" 

,sultante pour le duc de Lorraine'. On y voyOit 
un vieillard renverse par un jeune athlete, au-
dessous III arsalium captain, eta l'entour, Protci 
artes delusce. (1) 

Apres une eampagne qui avoit a peine dure 
huit join's, les troupes qu'On avoit rassemblees 
poUr soumettre Marsal furent , dirigees vets 
l'Italie. Bellefonds et la Feuillade furcrit charges 
de les y conduire ; le roi catholique• !cur ac ,  
corda un libre passage par le Milanais , et elles 
vinrent prendre leurs quartiers dans le Mode-
nois et le Parniesan. Toutefois les negotiations 
pour Ia reparation du pretendu outrage fait au 
duc de Crequi continuoient, et e'etoit de la part 
de Ia France toujours -  avec la meme hauteur. 

' 

Le roi avoit declere que c'etoit a Crequi seul 
que le pape devoit s'adresser, en quelque lieu 
qu'il firt; mais it ajoutoit en theme tempS , Wit 
ne se contentetoit . plus d'une reparation a la , 
seule Trance; qu'il entendoit obtenir aussi du, 
saint-siege 	les restitutions , que 	les 'dues 	de 

' 	Panne et de Modene sollicitoient depuis de lon- 
gues annees. Apres des negociations prolongees 
au Pont Beauvoisin, ob rabbe Rasponi s'etoit 
rend a pour traiter avec le due de Crequi , lc 

(i) La node. L XXVI, p: 85; avec la medallic: xiy. 
— Montglat. p.,129. —Flassan, Dipl. franc. T. 111, p. ..t85- 
203. 
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)663• papa refusa resolument tie consenter aux do:- 
marches humiliantes qu'ou exigeoit de lui, et, 
les negociations furent rothpues. A cette époque 

•  l'Espagne etoit enorgueillie des avantages que 
• don Juan d'Autriche avoit obtenus sur les Por-
tugais a Evora : Philippe IV avoit accorde sa se- 

. comlefille en mariage a l'empereur; et le bruit se 
, .,repandit qu'il lui donnoit pour part a sa succes-

sion les Pays-Bas espagnols , la declarant habile a 
sueceder a son entiere monarchic, s'il ne laissoit 
point de fils(t).Ainsi les deux branches de la rnai-
son d'Autriche paroissoient sur le point de se 

• reunir, et Pernpereur avoit fait passer beaucoup 
de troupes dans le Milanais et dans le royautne 
de Naples. Maiasi la, cour de, Rome s'etoit flat-
tee que ces deux souverains lui donneroient une 
aide efficace , les evenemenS de la campagne 
dissiperent bient6t cette esperanee. Les comtes 
de Villaflor et de SchOmberg, avec l'armee por- 

, tugaise , battirent don Juan d'Autriche, et lui 
reprirentEvora. Les Tures enleverent a l'eznpe-
rear Leopold presque toute la Transylvanie, et 
Philippe et Leopold furent obliges de rappeler 
leers troupeS d'Italie. En merne temps ils pres-
serent le pontife de donner pleine satisfaction 
au roi de Vrance pour ne pas entretenir plus 

(i) Mignet. Succession d'Espagne. P. ii, sect. 2, p. 309. 
Cette assertion fit dementie par Philippe IV, dans tine lcttrc 
k Louis XIV. lb., p. 354,..  

   
  



4DES Pli A.N c'A rs. 	 57 
, 	- :long;  temps en Italic un feu 'cache, qttil ponirOit.:  

,, tout a coup &later.  par un grave inCendie.(4): 
Pendant Phiver, le roi prit des inesures pour • 

faire passer" en Italie cininze mile fantassins , six' 
- mile chevaux et tin train d'artillerieformidable, 
• sous les ordres du marechal Duplessis-Praslin :: 

le due cipCrequi devoit prendre du service dans • 
cette arnee. Oe.no.uveatix manifestos, toujours . 

• plus arrogana, toujours plus menacans,.sfgrent 
-publi6s centre la cour de..11:orne ; ,et un terms' 
. perempioire,le 35 fdvrier .x664, liii'fut,asaigne, 
pour se Soninettrei de- tele sorts.  clue ses lin-
tears ne ftssent Pasperdre une autre saison pro= 
pre aux,cornbats..Non seulement,np. arret du 
parlement d'Ai-x ". a voit .d6Clar0 'Avignon • et le.  
Comtat-Venaissin rOuniS 0 la couronne comme , 
• faisant partie de 1"ancien domaine de Provence, . 
qui rilaVoit pu 	tre alien;  mai& urie rebellion. 
avoit .etc suscitee dans la vile; le vice-legat 
L0seariavoit"ete arrache de son hOtel , sea' ofl.- • 

.ciets.  , et, serviteurs.avoient etC rnaltraiteS; des 
aoldatafraneais l'avoient accompagne jusqu'aux 
frontieres de Savoie; et lea armes pontificales 

' - avoient etepartout attattues. Les.Ordinatilc, lea 
plus ardons demandoient que le i`xtrlenient de 
Provence ftit excomninnie pour . cet attentat;-  . 	. -;.,. 

(T) La Hock. L. ••XXV) i  1p., 89,95„ — Muratori Amite
dt'I[et. trItal. T. XV, p. Oro::-.--• R. Desmarais, Hist.. des Demt:14a , 
1,. 218 , seq. 	•• 
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, '663.' .' mais le pape desiroit la paix, et it se contenta 
'', 1604. de flute dresser une protestation dans les terineS 

les plus concilians et les plus moderes. EMI!' 
l'abbe Rasponi fat envoye a Pise pour trailer 
avec Pabbe de Bourlemont , charge d'affaires de 
France; et pour dormer en meme temps une 
preuve que la cour de Rome vouloit de bonne 
foi la paix, les tribuniaux ecclesiastiques pro-
noneerent prealablement la desincameration du.  
duche .de  Castro, encore que le pape eat aupa-
ravant declare qu'un tel,abandou des droits de 
PEglise etoit impossible et contraire a sesf  lois. (1) 

' La pain fat en effet sign& a Pise , le 12 A-
vner x664, en presence du grand-due de Tos-
cane , le papp eetant resolu a se somnettre a 
toutes -les humiliations exigees de lui. Ii con-
sentit 4 ce que le due de Parme Olt racheter en 
huit' annees ses (Inches de Castro et de Ronci-
glione , en payantles seize cent milk &us qu'il 
devoit dessus ; it acheta au contraire du due de 
Modene les vallees de Comacchio, en lui don-
nant en echange un palais a Rome, deux riches 
abbayes , et une sorume de trois cent miile ecus. 
Le cardinal Chigi, le ,cardinal Imperiali, et les 
deux freres du me, don Mario et don Agos-
titio,furent contraints a faire au roi les apolo- 

,(i) Reg:Desruarpis , Ilist. cle:Demeles , p. 282 ; et Preuves. 
— La Hode.,L. XXVI, p. 94-ion. — Lirniers. L. V, p.. 51. 
— I,arrev, T. III , p. 284. 
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gies 	es pluS hurniliantes; enfin line 'Pyrarnide 	:,16.64. 
frit elevee a Rome vis-a-vis rancien corps de 
gall& des Corses , avec une inscription qui Dior-' 
toit que la nation corse knit declaree a jamais 

" incapable de- servir. le Siege apostoliquo, en 
punition de rexecrableattentat commis par elle 
corilre .1'ambassadeur de France. Lorsque les 

. cardinaux- Chigi et imperiali, vinient' a Paris 
, faire les son missions iu'On avoit exigees d'eux,* 
le roi les recut avec les plus .grandSegards; 
rinds ses manieres gracieuses ne purmat 'faire 
oublier rinsolence do-  ses Procedes envers un 

.Vieillard, chef de la religion qu'il professoit, 
et qui, comme souterain, tenoit,. malgr6 .sa 
foiblesse , le premier rang en Europe. (I) 

Pendant la dune de cc differend, le parle-.. 
ment; toujours enherni du pouvair pontifical,.  
avoit profit& .de l'irritation du roi • pour con- 
daintier, comthe contraires aux libertes .galli- 
canes, des doctrines sur le ponvoir deS papeS', 
que quelques theologiens a volent avancees dans 
differentes theses ; ces theologiens furent punis. 

-.La Sorbonne •crut a cette occasion ,devoir don- 
ner uric declaration .de ses principes; elle est en 
'six articles; par les troisprethiers, elle reprouve 
la, doctrine ultramontaine qui 'attribue au page 
une esPecc de. domination sur le tempOrel deS 

( t) R. Desmarais, p. 286 ; et Preuves, p. 145.— La limle.. 
L. 7,kXVI, p. nr.z.. 
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1664• rois; par le quatrieme , elle lui refuse le droit 
de dergger aux saints canons; par le cinqUietne 
et Te sixieme ,• elle lui refuse la superiorite ;ur 
les conciles generaux et Pinfaillibilite. (1) 

La promotion de seize dues et pairs, et le 
renouvellement de quelques alliances eomple-
tent le cercle des evenemens qui .appartiennent 
a Pannee 1663. Ce. fut hors qu'on resserra l'al-
liance avec les cantons suisses , 'qu'on renou- 

. vela la ligue du Rhin avec les trois electeurs 
ecclesiastiques et qpelq,ues autres princes, et 
qu'on y fit entrer le roi de Danemarck. D'autre ' 
part Ta mort-  de Christine de France, duchesse 
douairiere'de Savoie ; et celle de sa belle.fille,-
mademoiselle de Valois, qui la suivit de pres, 
semblerent relacher les liens qui attachoient a 

' la France le.  souverain , maitre des principaux 
passages des Alpes. (2) 	. 

Enivre de sa puissance, le roi croyoit au-
dessous de lui de se Oiler en rien. Il dounoit 
la plus 	grande 	imblicite a sa passion pour 
Mlle  de La Nalliere. Quelques reproches des 
personnes attachees aux deux reines detertni-
nerent cette jeune personne a se retiree brus- 

. quetnent au convent de la Visitation de Chaillot. 

(4) La node. L. XXVI, p. to7. 	• (9) La'Hode. L. XXVI, 	p. lo8-1 i I. 	-•••• Flassan , 	Dipl. 
T. III, p. 996.. — Waites de Paix. T. IV, p. 75, 79 et lieq• 
— Mad. de Motteville. T..XL , p. 797. 
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Au moment oU le roi en fut averti , it nionta a 	104. 

' e' heval pour alley la chercher ; la reine, son 
epouse, lui reprocha qu'il etoit bien pets maitre 
de ses passions; it lui repondit durement 'qu'il 
esperoit du moins l'etre de ceux qui preten= 
droient getter ses inclinations. Ii se fit ouvrir 
d'autorite le couvent de 'Chaillot ;il en ramena 
M"a de La Valliere chez Madame, et it la lui 
reconikinanda comme une personne qu'il ai-
moit plus que sa vie. Bientet it lui donna un 

.1160 , it le fit meubler sous ses yeux de tout ce 
gull y avoit de plus beau et de plus riche, et,  
it ordonna que cei atneublemeni fat change 
quatre fois par annee. (i) 	, 

L'Ijiver s'etoit passe dans les fetes-; des `que.  
le printeings fut .venu , Louis conduisit sa cour 
a Versailles, lieu qu'il commeneoit a prendre 
en affection , et pour lequel il .depensoit des 
sommes prodigieuses. Ce fut la que pour la 
premiere fois les dames de la cour, sur la de- 

-mande expresse du roi, commencerent a ren-
dre hommage 'a Mu. de La Valliere et a la sui- 

' vre. Elle s'etoit plainte a.son arrant de ce que 
la solitude oit'on la laiSsoit sembloit 	inch- 

(I) La Rode. L. XXVI , p. t 17. — Capefigue, Louis. rIV. 
T. I, P. 3o. — Ristoire amoureuse , des Gaules ,. de.  Bussy- 
Rabutin, Tome I, p. 264. Nous le citons , sans lui accoriler 
de confiance..Bessy a voulu &rive tin Iivre scandaleux , et it y 
a rettssi; mais pour cela it a chargé ses tableaux &anecdotes 
et de details qu'eyideminent it ne'pouvoit pas connoltre. 
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1664. quer qu'on avoit honte de s'associer, avec elle. 
Mme de Brancas, femme du. chevalier d'hon-
neur de la reine mere, fut la premiere a s'atta-
cher h elle , et Anne d'Autriche lui en ay-ant 

.fait des reproches , cette dame les rapporta au 
roi , et accusa la duchesse de Navailles de lui 
avoir snscite cette querelle par un rigorisine 

' ridicule. Louis, depuis long - temps prevenu 
contre cette duchesse, que la comtesse file Sois-
sons n'avoit pas cesse de calotunier, ordonna 
a M. et Mme de Nayailles de vendre toutes 
leurs charges •et de se retirer de la tour. La du-
chesse de Montausier reinPlaea la duchesse de 
Navailles dans`le gouvernement de la maison de 
la reine, et elle laissa bientot voir, ainsi que son 
mari,' que lerigoristne par !egael elle preten-
dolt corriger les manieres. et le langage , ne 
s'etendoit pas jusqu'aux inceurs , du moins tors-
qn.'il S'agissoit du monarque. (I) 
. 	tin reine Mere ressentoit une wive doulcur 
des desordres de son fits, et de son inanque 
d'egards pour son epo8se. Pendant quelques 
fours 'ils fluent brouilles au point de ne phis se 
parler, et la reine etoit resolue a se retirer au 
convent du Val-de-Grace qu'ellc affectionnoit. 
Cependant Louis etoit sensible; sa mere, stir 
Pinjonction de son confesseur, lui ayant fait les 

(T 	Mad. de IVIottevil; 	T. XL, P• 1 99 et 214. — La 11°(ir'• 
L. XXVII, i). 119; 
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premieres'avances , it se jeta a ses. genoux, ii 	*64* 

' Yi11013da de ses larmes, it lui demanda et it ob-
tint d'elle la promesse qu'elle ne ;le quitteroit 
jamais. En mettle temps it confessa ses torts, il, 
s'en declara honteux , mais it protesta qu'il ne 
pouvoit vaincre ni son amour, ni son ressenti-
tnent contre les Navailles , en sorte  qu'il ne 
promit point de changer de conduite. Au con-
traire , it afficha—  des lors plus ouvertement 
que atnais sa passion pour We de La Val-.  j 
liere. Il la conduisit a Fontainebleau, a, Ver-;, 
sailleS, a Vincernes, a Villers-Coterets, oil il 
setnblOit s'enivrer d'amour avec elle clans leS 

' 	fetes les plus brillantes. La refine -eta, grosse it. 
cette époque, et ne pouvoit etre de ces parties 

.. de plaisir. Sa passion eclatoit qtielquefoiS par 
des explosions de jalOusie; tnais au lieu de Cap- 

. tiver ainsi son epoux', elle l'alienoit tonic:ours 
plus. ToutefeiS Un jour it parut touché pu de 
compassion Ou de repentir, et it la suppliaCl'ex- 
cuser ses foiblesses jusqu'a ce qu'il cat atteint 
['age' de 	trente 	ails , 	promettant 	(lea 	cette 
époque it sauroit se rendre maltre•de son cceur, 
et se conduire en bon marl. Pen de . temps 
aprs it conduisit Mlle de La Valliere a la refine 
mere, qui.  Vadmit 4 sa table de jeu, avec le 
roi, Monsieur et Madame. ()Aland Marie-The-
rese en fat inform4e , son desespoir, eclata par 
une violente.maladie', qui se terrnina par tine 
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/664. • fausse couche. Le roi en fut profondement a*. 
fiige, ii revint a sa femme avec beaucoup de.  
tendresse; pour lui rendre du courage it lui 
fit toutes les promesses qu'elle pouvoit desirer, 
II s'engagea entre autres a donner un mari 4 
M"e de La Valliere ; mais des que Ia reine fut 
gnerie,ii oublia toutes les paroles qu'il lui avoit 
donnees. (i)  

Malgre Ies depenses extravagantes que faisoit 
. le roi pour ses plaisirs, Ia France &oh si grande,: 
lesitupOts-si considerables , les clepenses de l'ar-
meetellement reduites i. que les finances prospe-
roient; . le luxe des rois, 'meme'le plus extrava-
gant, ne peat jainais.egaler les dilapidations que 

.-la guerre necessite. Colbert avoit retabli 4 l'in- 
terieur Pordre et' la ponctualite dans les paie- 
TrienS; it aonnoit .0. ses subalterries l'exemple de 
la probite , et it ne souffroit de leur part aucune 
-volerie..Ned'une famille qui s'4,-toit elevee par 
le commerce, c'etoit dans le commerce et les 
manufactures qu'il voyoit les sources des ri-
cheises do l'Etat ;' aussi, au lieu de se 'contenter 
'comme ses preclecesseurs de laisser faire les mar-
chands, et de faire seulement prelever par le 
fisoune part de leurs profits, it voulut les pro-
-Leger, les exciter; ilne se oontenta point d'abais-
ser les barrieres entre les provinces, d'ouvrir de 

(i) Mad., ile 	1VIotWville. 	T. 	XL, p.21'4. 	— La node. 
L. XXVII, p. 121. 	• 	• . 
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nouveaux Chemins, de faire reparer les anciens„ 	1461. 
qui etoient presque impraticables , de creuser 
des canaux , it essaya aussi de favoriser Pin-
dustrie par des, monopoles, et it entra ainsi dans= 
cette carriere des protecteurs du commerce 7  
oil tant d'autres gouvernemens. se  sont engages 
a son imitation, et oil ° Pon commence toujours 
pzir avoir des succes, bient6t rachetes par un 
etat de gene et de.  souffrance. (i) 

Colbert se proposa de procurer aux Francais 
des eehelles pour an commerce lointain; en 
ineme temps Vil protegeoit la colonie naissante 
de Saint-Dnrningue , it essayoit d'en fonder une 
it Madagascar, il ouvroit aux Francais le (+min 
de l'Inde et de la Chine, et it cherchoit a conso-
lider ce commerce lointain par la formation 
de la compagnie des Irides Orientales(2). Line 
autre compagnie fat charge avec moins de . 
succes de fonderune colonie a Cayenne, carts le 
continent de l'AmeriqUe meridion ale. Aucuu 
people earopeen n'essaya de la contrarier, et les 
naturels du pays ne songerent qu'ii s'en Alit-. Mais 
le site de la colonie etoit mal choisi , le climat 
etoit malsain ; le sol marecageux ne donnoit que 
des fruits sans savour, les chaleurs etoient into-
lerables , et la colonic accableo par le double 

(i) Eloge de Colbert par M. Necker; OEuvres de Necker. 
T. XV, p. z g. Paris, Treuttel et Wertz.  

(2) Liege de•Colhert , p. '4o. 7—. Larrey. T. 111, p. 324. 
TOME xxv. 	 5 	. 
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1664. 	fleau de Pesclavage au dedans , du monopole au 
dehors, ne cessa de deperir. Avec tout aussi pen 
de Succes, Colbert vOulut fonder une colonie plus 
rapprochee sur le rivage africain de la Mediter-
ranee. Dans ce but, le duc de Beaufort, grand 
arniral; s'empara , le 22 juillet , de Gigeri , dans 
la province de Magi°, et it en confia le gouverne-
ment au lieutenant-general Guadagni , avec une 
petite garnison; mais des qu'il se fut eloighe , les 
Maures attaquerent la ville avec des forces si 
imposantes , qUe Guadagni s'estima heureux de 
reussir a revacuer ; it s'embarqua dans la nuit 
du 29 an .3o octobre , en abandonnant ses canons 
et ses equipages, et it perdit en outre le regiment 
de Picardie, embarque a bord d'un vaisseau de 
guerre qui sornbra a la vue des cotes. ( r) 

Colbert entreprit encore cette armee le magni-
fique canal du Languedoc, qui devoit unir la 
Mediterranee a l'Ocean et doter la France d'une 
navigation 	interieure 	qui jusqu'alors 	auroit 
pare fabuleuse. Pierre-Paul Riquet, qui concut 
le projet de ce canal a point de partage, etoit 
un hornine de genie , done d'un jugeinent so-
lide, d'un instinct rare, d'une constance a \toute 
epreuve. Il s'agissoit de travailler sur une Ion-
gueur de plus de cinquante lieues, dans un pays 

• 

(1) MontiOat: T. IA ,p. 131. — La Hode. L. XXVII, p. x27- 
179. -- Larrey. T. III, p. 327. —Litniers. L. V. p. 58. 

   
  



DES FLANcA.IS. 	 67 
qui presentoit des difficultes.de tout, genre; le 
nombre des ouvriers employes a cette giganr 
tesque .entreprise. Otoit ordinairement de huit 
mille, et it s'elevoit quelquefois a onze ou douze 
mille : quatorze annees furent employees ace 
travail admirable; it ne fut meme entierement 
termine qu'en 1684—Ce fut alors seulement que 

1661., 

Von vit les batimens partis du niveau de.la mer 
traverser les terres hautes du Languedoc, et 
transporter, armee cominune, environ soixante-
quinze mille tonneaux dune mer a l'autre. Ce 
monument, qui rendra cher a jamais a IaTrance 
le nom de Colbert et celui de Riquet, coilta en-
viron 34 millions de francs de la monnaie ac-
tuelle. (I) 

(t) Biog. universelle; art. Riquet. T. XXXVIII, p. 127. — 

.. 

La !lode. L. XXVII , p. 13o. — OEuvres de Louis XIV, MOM. 
histor. T. II, p. 182. — M. Danjou a publie ( 2. serie, T. IX, 
des Archives curieuses de FIlistoire de France) une vie ano-
nyme de J. B. Colbert, fort remplie'de details aneedotiques ; 
mais en meme temps quail nes'est point donne la peine de nous 
en indiquer l'origine , de reefaircir par aucune note, par all-
cum comparaison avec d'autres emits, it nous avertit de lui 
accorder peu de confiance. -4 Elle ectairera pen cette face de 
rhistoire , dit-il , c'est un ouvrage qui parolt entache d'injus-
tice. n Alors pourquoi le publier ? On poUrroit faire la meme 
question sur la plupart des piec0 qiii'entrent dans cette col-
lection. Si l'on devoit s'en rapporter au biographe anonyme de 

• 

Colbert, les exactions sur )es traitans et tons les employes de 
Fouquet, les suppressions de rentes, les voleries de.toute es-
pece exercees au nom du fist, mais quelquefois au profit du 
contraleur general, suffiroient pour deshonorer l'administra- 
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.1664. 	Le commerce du Levant et de la Turquie 
etoit tin de ceux que Colbert desiroit favoriser, 
mais d'autres sentimens anitnoient Louis XIV : 
I'opinion attachoit encore a tousles combats con- 
ire les inficleles une .certaine gloire qui sedni-
soil son jeune cceur. D'ailleurs, pendant le regne 
de Mahornet IV, I'ernpire ottoman s'etoit releve, 
grace aux rares talens de deux grands hoinines, 
'Mehemet et Ahmet Koproli , qui s'etoient sue-
cede dans le visirat, et qui paroissoient etre sur le 
point d'enl ever aux Autrichiens la Hongrie, aux 
Venitie"ns Candle.. La noblesse francaise se mon-
troit impatiente d'aller combattre dans le Le-
vant, et Louis XIV se pretoit volontiers a cette 
passion qui faisoit rejaillir de la gloire sur sa 
couronne ; it se sentoit aussi engage en quel-
flue-  sorte par les reproches qu'il avoit faits hu 
Pape de nuire a la defense de la cliretiente : 
et quoique.  les Tures ne lui cussent donne 
aucun pretexte'pour.rompre le traite de paix et 
d'alliance qui l'unissoit a eux , quoiqu'il n'ellt 
d'autre part aueUne bienveillance pour l'empe-
reur Leopold, it envoya a celui-ci un corps 
auxiliaire de .six mille volontaires , cm-um:nide, 
par les comics de Coligni et de la Feuillade. Les 
Francais se distinguerent par leur bravotire , au 

tion. Une description minutieuse du palais et des jardins de 
Versailles, et des autres travaux publics diriges par Colbert, 
occupe plus de cent pages dans cette vie. 
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combat de Saint-Gothard, le let' am:It 1664, oh 	.6,64. 
Koproli fut vaincu par Montecuculi. Leopold 
'profita de ce succes pour signer, des le 10 aMit , 
it Temeswar, line trove de vingt ans avec les 
Turcs. Louis XIV se plaignit hautement de ce 
que rempereur ne l'avoit pas consulte ,, de ce 
TIT n'avoit pas montre plus de reconnoissance 
pour ses troupes auxiliaires , et les Francais en 
prirent occasion de s'attribuer tout le 'florae de 
la victoire. (i) 	, 

Quelques debats judiciaires occupoient en 
tame temps rattention du public. Les dues et 
pairs se plaignoient de ce que lorsqu'ils acconr-
pagnoient lc roi au lit de justice, les presidens 
ii mortier etoient invites par le chancelicr h 
opiner avant eux ; cette question d'etiquette fut 
portee devant le roi, qui la decida le 26 avril ,-
dans Un eonseil extraordinaire, oil it appela 
tons les 	princes du sang , et, la plupart des 
conseillers d'Etat. II accorda aux dues et 'pairs 
le droit d'opiner les premiers, encore que les 
presidens fussent en possession de letir prero-
gative, au moms des le temps- de la mort de 
Louis XIII. De nombreux ecrits avoient eie 
produiis de part et d'autre stir cette question 
de forme ; as t ontribnerent.  a nourrir entre ,' 

(i) Monttilat. T. LI, p. 13r. — La Hocle.,L. XXVII , p.'33: 
— Pfeffel, Abrege don. T. II, p. 373. 
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1664. 	les pairs et le parlbmetit une aigreur toujours 

croissante. Cette aigreur etoit encore excitee 
par up usage qui continua long-temps plus tard. 
Pour prendre I'avis des presidens a niortier, le 
premier president se decouvroit, tandis que 
Iorsqu'il s'adressoit aux pairs, c'etoit sans les 
sailer, et le bonnet sur la tete. (i) 

Tandis que toute la cour et toute la magistra-
ture se passionnoient pour une question de 

- pure forme, qui n'entrainoit apres elle aucune 
consequence, le roi faisoit juger an homine qui 
avoit ete rim des • plus puissans du royaume , 
par une procedure oil toutes les formes etoient 
violees, et oil leer oubli n'entratnoit pas seule-
ment la mine d'un individu, mais la perte pour 
tous de toute liberte personnelle; et cependant 
la magistrature ne protestoit point, elk tretn- _ 
bloit et elle obeissoit. La chambre de justice 
preside par le chancelier Seguier, et eomposee 
de vingt-deux juges, termina le 20 decembre le 
grand proces de Nicolas Fouquet. Colbert, le 
Tether, et le roi lui-meine poursuivoient cet 
ancien surintendant avec le plus cruel acharne-
ment. On volt par les Memoires de Fouquet, 
que tous ses papiers lui avoient ete enleves sans 
etre paraphes , sans que sa femme, ses commis , 
ses domestiques fussent presens , sans que. la 

(i) La Ilode. L. XXVII, p. 123-126. 
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justice en fit aucun inventaire, , en sorte que 
plusieurs de ceux qui etoient les plus necessaires 
a sa defense avoient ete soustraits , que plusieurs 
autres avoient pu etre inseres par ses ennemis 
dans ses portefeuilles, ou denatures. En effet , 
durant les six annees pendant lesquelles it avoit 
exerce les fonctions de surintendant, it etoit 
evident qu'il avoit du recevoir beaucoup de 
missives, d'ordres, de billets du cardinal Mau-
rin , supreme arbitre de l'Etat, de Servien, et 
des autres secretaires d'Etat. Il invoquoit ces 
ordres qui devoient faire sa justification, et 
aucun d'eux ne se retrouvoit clans la procedure. 

1664. 

Le surintendant qui avoit exerce successi-
vement pendant vingt-cinq annees les charges 
de maitre des requetes et de procureur gene-
ral , pretendoit. etre , a titre de veteran dans 
l'ordre judiciaire, justiciable du seul parlement, 
toutes 	les chambres assemblees ; it aflirmoit 
meme qu'en sa seule qualite de surintendant, 
it etoit au-dessus de la juridiction d'une chambre 
de justice. Mais le parlement n'eut point le cou-
rage de reclamer ses droits; et Fouquet , tout 
en protestant et refusant de preter serment, 
repondit a l'interrogatoire. II etoit accuse en 
meme temps de crime d'Etat et de malversa-
tion. La premiere accusation etoit fond& sur 
le projet que nous avons dit avoir ete trouve 
parmi ses papiers , *oil la conduite que ses amis 

• 

• 
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z664. 	devroient suivre, s'il etoit arrete par ordre de • 
Mazarin, etoit tracee; inais ce papier laisse au 
rebut, ecrit dans un temps et des circonstances 
qui n'avoient aucun rapport avec le temps pre-
sent, n'avoit pas memo un caractere d'authen-
ticite ; rien ne prouvoit qu'il dit jainais ete 
adopte par Fouquet. ('accusation de malversa-
tion etoit probablement mieux fondee ; cepen-
dant  it cet egard encore , Fouquet se defendit 
avec une grande presence d'esprit et une rare 
labilete. Nous voyons par les.lettres de Mme de 
Sevigne a M. de Poinponne, que lour cher et 
mallieureux ami , comine elle l'appelle, etoit 
interroge jour apres jour, par le chancelier, 
avec un art perfide, sur la pension des gabelles, 
sur les tires et sucres, sur les octrois, sur un 
deficit de six millions, et chaque fois , Fouquet 
repondoit avec une lucidite , avec une force de 
memoire aussi Bien que de raison, qui confon-
doient ses auditeurs. Colbert s'irritoit de le voir 
si -bien prier, et manier si habilement les sen-
timens de ses juges; it s'affligeoit aussi de ce 
que la justification du surintendant 	couvroit 
de honte la me:moire de Mazarin, car toutes les 
inalversations etoient parties de lui , et c'etoit 
a son prOfit que s'etoient exercees les plus scan-
daleuses voleries. Seguier promit qu'il empe-
cheroit le prevenu de parlor. Dans la séance du 
ler  decembre il hit uric liste de dix chefs d'ac- 
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cusation digrens. 	sansmlui 	&miler le temps 	,664. 
de repondre ; inais Fouquet l'arreta : « Vous 
neinterrogez, lui .dit-il, et it semble que vous . 
ne vouliez pas ecouter ma reponse. » Il reprit 
chaque chef cependant , et repondit sur tons 
avec le ineme talent. 

L'avocat general Talon, fils de celui qui avoit 
joue un role (lane la Fronde, soutint l'accusa--
tion avec an acharnentent indigne d'un magis-
trat. Plus d'un jugt se prononca contre le pre-
venu , avant le jilgement, avec une violence 
vraiment scandaleuse; on offrit a des accuses 
lent grace s'ils vouloient deposer contre lui; on 
destitua l'avocat general Bailly, pour avoir dit 
quelques mots en sa faveur ; Foucault, greffier 
de la chambre de l'Arsenal, « va sollicitant par- 
« tout , dit-  Mme de Sevigne , et fait voir un 
« ecrit du roi , oil on lui fait dire qu'il trouve- 
« roit fort mauvais qu'il y ad des juges qui ap- 
« puyassent ieur avis sur la soustraction des 
« papiers; que c'est lui qui les a fait prendre ; 
« qu'il n'y en a aucun qui serve a la defense de 
« Vaccuse, que ce sont des papiers qui touchent 
« l'Etat , et qu'il le 	declare , 	afin qu'on 	ne 
« Dense pas juger lit-dessus » (i).L'un des juges, 
M. d'Ormesson , homme de bien qui jouissoit 
dune consideration universelle , parla le pre- 

, 
. 

(i) Mad. de Sevigne. P. 1, lettre 41 f p. g5. 
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1664. 	mier et recapitula toutb l'affaire avec line net- 
: tete, une intelligence et une impartialite extra-

ordinaires ; mais encore qu'il eat Inouye que 
Paccusation tomboit presque de tons points et 
qu'elle n'etoit pas supportee par des preuves, 
it conclut au•bannissement perpetuel, et a la 
confiscation•des. biens du prevenu au profit du 
roi. Tout le monde sentoit si fort l'impossibilite 
de resister a la volonte de Louis XIV, que cet 
avis , tnalgre sa severite, excita dans les amis 
de .Fouquet des sentimens de reconnoissance, 
d'admiration et d'enthousiasme. Sainte-Helene 
qui parla ensuite, opina a cc que Fouquet elit 
la tete tranchee; Pussort avec plus de vehe-
mence encore declara qu'il avoit merite la corde 
et les gibets , et que ce n'etoit que par egard 
pour sa famine qu'il se rangeoit h l'avis de 
Sainte-Helene. Chaque juge parla a son tour, 
les uns pour obeir au cri de leur conscience, les 
autres poarplaire au roi; enfin l'avis de M. d'Or• 
messon passa a treize voix contre neuf. Le roi de 
sa seule autorite aggrava cet arret , et commua 
le bannissement en prison perpetuelle. Le ma]-
heureux surintendant fut conduit h la forteresse 
de Pignerol, oh it demeura enfertn 6 jusqu'a sa 
most, survenue seulement en 1680. (i) 

(1) Lettres de mad. de Sevigne h M. de Pomponne. T. I, 
lettres 55 à 44, p. 63 4 i to. — La.Hode. L. XXVII, p. 15S 
a 162. D'apres les OEuvres de Fouquet, en Iv, vol. C'est &awl 
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Tous ceux qui avoient opine de la maniere 	1664• 
la plus severe furent recompenses par le roi; 
ceux qui, avoient contribue a sauver la vie au 
malheureux Fouquet furent au contraire re-
gard& comme des sujets mal affectionnes. Avant 
le jugement , le roi sollicitoit d'Ormesson pour 
ce qu'il appeloit son affitire. II reponclit : « Sire, 
je ferai ce que mon honneur et ma conscience 
me suggereront. » Douze ou -quinze ans plus 
tard, d'Ormesson dernamla pour son fils Vagre-
ment du roi pour une charge de maitre des 
regates, et, Louis, avec une intention mar-
quee , • repondit par les mem& paroles : « Je 
ferai ce que mon honneur et ma conscience me 
suggereront. » (23 

Dans le meme temps un autre proces fit plus 
de bruit encore que celui de Fouquet ; et eut 
des suites .plus prolongees. Eardouin de Pere- 	- 
fixe, eveque de Rhodes et precePteur du roi, 
avoit ete pourvu de l'archeveche de Paris apres • 
la &mission du cardinal de Retz et la mort de 
M. de Marca. Il etoit tout deirotie aux jesuites,, 
et ennetni ardent deS jansenistes. La plus grande 
partie du derge , taus ceux qui etoient en pos-
session des honneurs, du pouvoir, de la A-, 
chesse, voyoient avec inquietude cette recru- 
qu'on a intitule tine collection de totttes les pieces relatives it 
son proces. 	. , 

(I) La Rode. L: XXVII, p. 162. 
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064 	descence du zele religieux , cet enthousiaszne 

qui eclatoit dans les couvens , cette reforme re-
ligieuse qui les rejetoit eux-mimes dans l'orn-
bre. Le jansenisme etoit en effet une modifica-
tion du meme mouvement des esprits, qui dans 
le siecle precedent avoit donne naissance au 
protestantisme. De meme c'etoit tan appel aux 
saintes Ecritures , un examen des bases de la 
religion fait par des hommes consciencieux , 
une 	invocation 	a tons les esprits 	eleves et 
tous les grands caracteres pour qu'ils ecou-
tassent les legions de l'Evangile de preference 
aux jugeinens prononces au nom de l'Eglis6 par 
ses dignitaires. Mais quoique l'une 	et l'autre 
reforme marque une grande epoque dans l'his-
toire de la philosophie, rune et l'autre repous-, 

-soft eepertdant une marche purer-tient philoso. 
' phique„ Tune et . l'autre en invoquant l'exa-

men protestoit contre la raison, rune et l'autre 
reconnoissoit une -inspiration divine dans son 
enthousiasme ; Tune et l'autre se recommandoit 
aux nouveaux convertis par une plus graude 
severite -et' dans les vertus morales et dans les 
croyances. Les jansenistes comme Calvin forti-
fioient au lieu de les relkher les liens de for-
thodoxie , ils abjuroient toute idoe de la liberte 
de Montane , et ils se chargeoieut commea plai-
sir des dogules les plus difficiles it admettre, tels 
que ceux de is predestination et de la grace, ou 
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celui de l'action continuelle de la Providence sur 	'664- 
claque individu.. C'est par cette Aprete dans la 
croyance , par ce sacrifice de tout cc qui est 
humain , et de la raison elle-meme a ce qui est 
surhumain, c'est enfin par cet effort pour rap-
procher Dieu de nous , pour le meler a tous 
les evenemens de notre vie, et I'introduire en 
quelque sorte dans notre intimite, que les sectes 
s'accreclitent a lent naissance; mais ensuite la 
lutte memo clans laquelle ales sent engages les 
contraint a en appeler tous les jours plus a 
l'examen , ii la raison, a la philosophic; elles 
devietment plus liberales, plus larges dans leui-
enseignement , plus tolerantes , et par lit tame 
moins propres a exciter les passions ou a motiver 
les Brands sacrifices de In part de leurs sectateurs, 
On pent suivre la memo progression dans le 
protestantisme et dans le jansenisme : tons deux 
-a leur naissance arboroient des dogmes qui re-
pugnoient davantage it la raison et au sentiment 
humain ; par cos dogmes mettles.  taus.  'deux 
avoient alors plus de vigueur. 	',,'  

Sarnais les ecoles de Port-Royal n'avoient si 
Bien merite et de la France et del'Ealise , et de trt  
id litterature, et de toutes les. bGnnes etudes, 
qu'au moment Oh la persecution eclata centre 
elles, sous pretexte de deraciner le jansenisme. 
Pascal, le plus brillant ornement de Port-Royal; 
s'2toit wort le 19 aotit 1662; mais Arnauld d'An- 
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1664. 	dilly, le frere de' la premiere mere Angelique.i 
abbesse et reformatrice.de Port-Royal, et pete 
de la seconder etoit encore dans toute sa vi-
gueur, et sa nombreuse et brillante famille etoit 
toute devouee aux memes doctrines. L'avocat 
Lemaitre, son gendre , le doeteur Hamon, Ni• 
cole , Sacy, Lancelot, auteur de la logique et 
des autres ouvrages connus sous le titre 'de 
Methodes de Port-Royal , s'etoient retires a 
Port-Royal-des-Champs, pour se devouer a 
Dieu et a ]'instruction de la jeunesse. Racine, 
ne A la fin de 1639 , avoit ete forme par eu.x et 
&oft imbu de leurs principes. Jamais plus grande 
impulsion n'avoit ete donnee a l'esprit humain, 
jarnais ecole n'avoit produit un plus grand nom-
bre d'hommes vertueux et de grands ecrivains. 
Mais l'enthousiasine des solitaires de Port-Royal, 
leur detachement du monde et de ses gran cleurs, 
contrastoient trap avec la politique toute mon-
daine de la cour de Rome , des prelats et des 
dignitaires de l'Eglise; la vertu des uns faisoit 
a elle seule la condanmation des autres. Leurs 
principes austeres, leur morale inflexible, con-
venoient beaucoup moins aux Sens du monde, 
et surtout an roi, que la directipn adroite, flat-
tetise ,. et la morale souple et elastique des jesui-
tes. La se trouvoit le principe de leur jalousie; 
toutefois les adversaires de Port-Royal n'avoient 
garde T"  d'encraaer la hate sur ce terrain ; ils s'a-, 
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charnerent apres les oinq propositions qu'ils 	.614A 
pretendoient avoir 'extraites du livre de JanSe-
nius , oix elles ne se trouvoient pas textuelle-
tnent, et qu'ils avoient fait condamner a Rome. 
C'etoit pour eux une preuve de janienisme que 
d'hesiter a condamner ces propositions. 

Hardouin de Perefixe avoit publie un mande-
ment pour obliger tous ses diocesains a signer 
un formulaire dans lequel les cinq propositions 
etoient condatnnees. 	LeS jansenistes conve-
noient que le pape, lorsqu'il condamboit une 
doctrine, etoit infaillible; mais. As ajoutoient 
qu'il n'etoit point infaillible dans le jugernent 
des faits, et qu'encore qu'il etit decide que les 
cinq propositions fussent de Jansenius, on de-
voit bien se soumettre , mais on n'etoit pas tenu 
en conscience de le croire. En signant le formu-
laire, As cherchoient done toujours a.  y insurer 
cette distinction du fait et du droit. Perefixe se . 
transporta le x4 juin au convent de Port-Royal 
pour obliger les religieuses a signer soil foram-
laire. Elles s'y refuserent, elles montrerent corn-
bien it etoit absurde d'obliger des vierges con, 
sacrees a Dieu de signer qu'elles croyoient que 
cinq propositions etoient virtuellement conte- 
mns dans un livre latin qu'elles n'entendoient ,., 
pas; elles auroient pu ajouter que, m6me tra-
duites, it est a peu fires impossible de les enten-
dre. Deux missionnaires leur furent envoyes 
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.-66. - 	jour les convertir, et run d'eux etoit Bossuet 
4  qui commencoit a s'eleVer a la celebrite; elles 

semontrerent plus habiles qu'eux dans la con-. 
troverse. On les rnenaca de l'autorite du pape, 
elles nierent que son infaillibilite s'etendit des 
doctrines aux faits ; on les menaca de la priva- , 
tion des 	sacremens , 	elles 	repondirent 	que 
ramour supplee a tout , et qu'on ne sauroit les 
exclure.de cette divine table, de laquelle fame 
s'approche par la foi. Assemblees capitulaire-
ment le 5 juillet, dies protesterent contre tout 
ce qui pourroit se faire contre elles. Enfin , par 
Pautorite du roi, l'archeveque, accompagne du 
lieutenant civil, du grand prey& , du chevalier 
du guet et de quelques exempts et archers, en-
tra. le 26. aoilt 1664 dans le chapitre ;. it enleva 
l'abbesse avec onze religieuses qu'il avoit desi-
gnees commie lea plus refractaires. Il remplaca 
'la premiere par une visitandine , qu'il nomina 
superieure , rnaisque les religieuses restantes ne 
voulurent point reconnoitre. Elles recoururent 
au parlement qui n'osa pas prendre connois-
sauce de leur requete ; l'archeveque leur fit en-
suite quitter la ville, et les relegua a Port-Royal• 
des-Champs, oil soixante et quinze religieuses 
des deux maisopse trouverent reunies ; it leur 
interdit it toutes les sacremens ; it leur fit defense 

-d'entrer au chceur ou de dire l'olfice ; elles de-
meurerent inehranlables , resolues it tout sour- 
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frir ,pour J'amour de la verite, et elks persis- 
Vrent dans ces, sentimens jusqu'a l'époque oil 
Clement IX rendit Ia paix a l'Eglise. (i) 

Les arinees s'ecouloient cependant. Louis XIV 
avoit pres de vingt-sept ans ; it persistoit.a diri- • 
ger avec ardeur toutes ses affaires ; it assistoit a 
tous les conseils ; son esprit prompt et facile sai-
sissoit mieux chaque jour la connoissance de Ia 
machine compliquee du gouvernetnent ; Timis 
chaque jour aussi il se niontroit plus jaloux. de 
la cliriger soul ; it ne regardoit ses ministres que 
comute des commis, et ii se refusoit a lour lais-
ser rien decider sans lui. Son esprit ambitieux se 
nourrissoit deja de projets de conquetes, et le 
ileclin rapide de la sante de Philippe IV qui , 
use par les debauches de sa jeunesse, donnoit h 
connoltre qu'il n'avoit pas  pour long-temps- a 
vivre; l'avoit engage de bonne heure, pour tirer 
parti de cette wort, itfae plonger dans des intri-
gues diplomatiques dont nous rendrons compte 
au prochain chapitre. (2) 	. 

Mais ces occupations journalieres et ces'vastes 
• 

(x) Ristoire de l'Abb. de Port-Royal, en 6 vol. Cologne, 
1752. Tome I, L. VI, p. 478. --Notice sur Port-Royal, par 
Petitot. T. XXXIII, p. t6o-168.---Port-lloyal, par M. de 
Sainte-Beuve. Tome I. —La 'lode. L. XXVII, p. 164.-166. 
— Declaration pour l'exectition dc la bulk. I.oifi francaises, 
Isa•mbert. T. XXVII, p. 49. 

.(9) Montglat. T: LI, 11. 64. 
. TOME xx v. 	 6 

1664- 

s665. 
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1'665' 	Projets ne p.ouvoient detoliAer le roi des pas-
sions de la jeunesse ; .ce n'est pas qu'il tombht 
jamais dans une grossiere debauche ; it se Ii vroit • 
a ramour plutOt qu'au libertinage; it ne don-
noit plus de rivales- a Mu° de La Valliere, et 
it denteuroit tout au moires fidele a ce com-
merce illegitime. Il &oil tendre, galant , em-
presse , respectueux , et', meme a repoque de 
ses plus grands desordres, ses manieres avec la 
femme qu'il aimoit et avec tontes les dames de 
sa cour contribaerent h etablir dans la conversa-
tion ce bon ton, cette decence exterieure qui 
jusqu'alors n'avoient pas ete connus en France. 
Mais rorgueit etoit le vice de son coeur bien 
plus que le libertinage. Lorsqu'il eut renonce it 
se soumettre lui-meme 'au devoir, it voulut que 
sa passion devrint la regle de sa cour et de son 
ronume, et it exigea pour la femme qu'il pre-
feroit, les egards qui n'etoient dus qu'a repouse 
legitime. Une brouillerie survenue entre Ma-
darlie et la comtesse de Soissons , amena la der-
niere a avouer au roi la part qu'elles avoient cue 
toutes deux aux revelations faites a la reine sur 
rinfidelite de son epoux. Leurs accusations re-. 
ciproques ne laisserent plus aucun doute dans 
resprit du roi; elles justifierent pleinement le 
duc et la d uthesse de Navailles : ceux-ci avoient 
bien chorale a maintenir la purete des moeurs 
dans le palais, mais tout en respectant les secrets 
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du monarque (I). Toutefois Louis ne voulut 	/665. 

, jamais convenir qu'il s'etoit trompe ; aussi se re-
fusa•t-il a rappeler ceux qu'il reconnoissoit inno-
cens, en mem temps qu'il exila , le 3o Mars, le 
comte et la comtesse de Soissons , le marquis de 
Vardes, son ami Corbinelli et le cotnte de Guiche 
qui etoit trop biers avec Madame. La reine mere 
interceda vainement pour le duc de Navailles, au 
plus fort d'une grave maladie, dont le danger pa-
roissoit si imminent pie, le 2 aoilt , elle recut 
les sacremens. Son mal etoit un cancer trop 
long-temps dissimule , et ses douleurs etoient 
atroces. Se croyant sur le point de mourir, elle 
appela ses enfans autour d'elle et leur adressa 
des exhortations chretiennes ; ils pleurerent , ils 
lui exprimerent une wive tendresse , ils pro-
mirent de se reformer ; et Louis, dont la sensi-
hilite etoit aisement excitee , fit eprouver a sa 
mere de douces consolations au milieu de ses 
douleurs. Mais au lieu de rappeler le due de 

(7) Mad. de Motteville. Tome XL, p. 225-23o. — Hist. de 
Henriette d'Angleterre. T. LXIV, p. 441. — Ce fat aussi le 
17 avril de cette annee que le comte de Bussy-Rabutin fut mis 
a la Bastille, pour son Ilistoire amoureuse des etudes, libelle 
seandaleux qu'il laissoit circuler N la cour, et dont it avoit In 
quelques fragmens au roi. Rabutin, parent de madame de 
&wipe, qu'il avoit dechiree indignement dans ce libelle, 
seroit aujourdlui °abbe sans elle, malgre les volumineux 
ecrits qui nous restent de Ini, 'Stir son arrestation , voyez ses 
Memoires. T. II, p. 322. • . 
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F665' 	Navailles, it annonga seulement a la reine mere 
qu'il lui donnoit les gouvernemens du pays . 
d'Aunis, de La Rochelle et de Brouage , dont 
Mancini, duC de Nevers, qui se trouvoit en Ita-
lie , avoit joui jusqu'alors par la concession du 
cardinal Mazarin. (I) 

La reine Anne d'Autriche, qu'on avoit cru 
etre a Particle de la mort , se releva cependant 
de cette attaque; mais sa vie qui se prolongea 
encore pt.& de six mois, ne fut plus des lors 
qu'une hitte cruelle contre les souffrances et les 
degoilts. Son courage et sa resignation exci-
tent, dans le recit de Mme de Motteville , qui 
etoit attachee a sa personne, la plus vive sym-
pathie et la plus sincere admiration ; u❑  profond 
sentiment religieux, quoiqu'il n'etit point suffi 
pour bien regler sa conduite politique, n'avoit 
pas cesse de remplir son cur et sa pensee, et 
seul it pouvoit la soutenir dans une epreuve si 
cruelle. Au milieu de ses propres douleurs, elle 
recut la nouvelle de la inort de son frere Phi-
lippe IV, roi d'Espagne. Il avoit succor-1)6 , le 
17 septembre , a ses chagrins et a ses infirtnites. 
II ne passoit guere soixante ans, et it en avoit 
regtae quarante-cinq. La defaite de ses trou-
pes le 17 juin, a Villa-Viciosa, par les Portugais, 

• . 
(I) La Hode. L. XXVIII, p, 167-i7o. — Mad. de Moue-

vale, p. 256. 
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avoit rempli ses derniers jours d'arnertume. Ce 

, revers etoit surtout l'ouvrage du comte 	de 
et du corps auxiliaire francais que ,chomberg, 

Louis XIV continuoit a maintenir au service 
des ennerhis de l'Espagne , malgre les engage-,  
mens positifs qu'il avoit pris par le traite des 
Pyrenees. La mort de Philippe, qui &oil en 
meme temps son oncle et son beau-pore, alloit 
lui Bonner occasion de faire voir, sur une ques-
tion plus importante, qu'il ne se croyoit pas lie 
par ce &site. Philippe IV ne laissoit qu'un fils, 
ne le 6 novembre x661 de sa seconde femme. 
C'etoit un enfant pale, extenue, ne d'un sang 
epuise , garde au lait de sa nourrice jusqu'a 
l'Age de quatre ans, et toujours porte dans les 
bras de sa gouvernante, ou souterm par un ru-
ban. Ses pieds etoient sans force, les dents ne 
lui etoient pas venues; it n'avoit pas merne le 
crane bien ferrite au-dessus du. front. On ne 
croyoit pas que cette nature appauvrie ph 
triompher des maladies de l'enfance. Mais tan-
dis qu'on le reconuoissoit pour roi sous le noun 
de Charles II , Louis XIV, qui comptoit lui sue-
ceder, vouloit d'avance partager avec lui, se 
fondant sur certaines coututnes de f landre et de 
.Brabant , d'apres lesquelles it pretendoit que sa 
propre feinme Marie-Therese, seal enfant sur-
vivant du premier lit de Philippe IV, devoit 
passer avant lui. Toutefois ces pretentious so 

1665 
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1665 	renfermoient encore dans le secret des notes di-
plomatiques. (1) 

Dans le memo temps, Colbert s'occupoit, 
avec un redoublement d'activite , a encourager 
le commerce et les manufactures, a etablir des 
fabriques au 	Quesnoy, a Arras, 	a 	Reims, 
Sedan, Château-Thierry, Loudun, Atencon, 
Aurillac , et a fonder une manufacture de glaces 
a Paris (2). Il s'efforgoit d'augmenter la marine, 
it faisoit dormer la chasse aux vaisseaux alge-
riens par le grand amiral duc de Beaufort, au-
trefois le roi des hallos; it accordoit. sa  protec-
tion au premier etablissement du Journal des 
SaPans, a Paris; it fai;oit venir de Rome le a:- 
16re architecte Bernini pour diriger le roi dans 
ses biltimens ; et d'apres les dessins de cot artiste 
it faisoit commencer de glands travaux au Lou-
vre. Comme quelqueg gentilshommes coati-
nuoient a se mettre au-dessus des lois et a faire 
trembler tous les tribunaux do provitice , le roi 
nomma une commission composee d'un presi-
dent a mortier et de pIusieuKs conseillers , pour 
aller tenir les 	-rands jours a Clermont d'Au: 
vergne (3); une autre , prise dans le parletuent 

(t) 	Lettre de l'archeveque clEinbrun , ambassadeur en 
Espagne, h Louis. XIV, du 17 juillet 1664.— Lettre du ineine 
a Lionne , du 5 novembre 1665. Succession d'Espagne. P. II, 
sect. 2, p. 294 et 402. 

(ti) Isambert , Lois francaises. T. XVIII, p. 6o et (i3. 
(5) 31 add. Isambert , Lois francaises. T. XVIII, p. 6o. 

* 
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de Toulmise, tint egalenient les grands jours au 	x665. 

',Ptly en Velay. Sous ce nom antique ge cachoit 
une juridiction extra legate, et sui.)erieure 'a 

" celle des tribunaux existans. L'une et l'autre 
commission fit le proces 'a un certain nombre 
de gentilshommes, accuses d'avoir abuse de leur, 
pouvoir sur leurs paysans , et trouves plus con-
pables peut-titre pour avoir excite l'envie des 
intendans du roi : its %rent envoy& au sup-
pliae. Pendant ce temps l'arrilee etoit soigneuse!  
ment exercee , elle etoit soumise b. une disci-
pline plus reguliere ; tons les vieux officiers 
avoient 	ete 	conserves dans ses cadres, 	et 
Louis XIV etoit assure qu'a la premiere :guerre 
it pourroit en pea de jours rassembler une force 
militaire 	aussi prete pour 	l'actiori que si la, , 
France n'avoit pas desarme h la paix des Py-
renees. (i) 

_ Une settle opposition se thanifestoit endore 
dans le royaume; et quoique ce ftit dans l'ordre 
ecclesiastique sur une question que le roi ne 
pouvoit entendre, it suffisoit que ce frit une 
'opposition pour qu'il l'envisageht avec impa-
tience et voulilt la dompter. C'etoit la niem 0 que 
Perefixe avoit voulu ilissiper l'annee prececlente 
dans le inonastere de Port-Royal. Lescinq pro- . 
positions que les jesuites pretendoient avoir ex-' 
traites du livre de Jansenins sur saint Augustin 

(x) La Hode..L. XXV1U, p.,196. 
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1865. 	avoient efe déjà trois fois condamnsees liar la 

, cour dek.Rome, en 265t, 1653 et x656. Tons, 
ceux qu'oh appeloit jansenistes reconnoissoient 

t  Wen qu'ils devoient se soutnettre a considerer ' 
ces propositions comme heretiques , puisque le 
pape les avoit declarees telles, mais ils affir-
moient qu'elles ne se trouvoient point dans Jan-
senius, du moires dans le sens qui etoit declare 
beretique , et que, sur un point de,  fait, les pa-k 
pes teavoient qu'une autorite hutnaine et sail-
lible. Alexandre VII, a peine reconcilie avec 
Louia XIV, ne voulut pas lui refuser une nou-
velle decision. Par sa constitution du 15 fevrier 
665, it exigea que tout le clerge , tousles corps 

enseignans, et metre toutes les religieuses , sou-
scrivissent dans les trois mois, sous peine d'he-
resie, un formulaire qu'il lour envoya , clans le-
quel le signataire declaroit sous serment qu'il 
condatnnoit les cinq propositions clans le propre 4 
dens du rnorne auteur. Le Toi alla lui-metre au 
parleinent, le 29 avril , pour faire enregistrer,  
.cette bulle, et it ordonpa a tout son clerge la si-
gnature du formulaire. Toutefois ; quatre eve-
vies, ceux d'Alais, de Beauvais, de Pamiers et 
d'Amgers , dont le dernier etoit frere du,docteur 
Arnatild d'.A.ndilly, rappelerent encore,  dans le 
,mandement gulls adresserent a leurstroupeaux , 
pour les inviter a signer le formulaire, quo FE-
glise n'avoit d'autorite infaillible que sur les ve- 
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rites revelees, mais que lorsqu'il s'agit du sens 1665: 

'que s'est propose d'exprimer tel ou tel auteur, 
elle n'agit que d'apres des lumieres humaines, et.  ' 

•qu'elle est sujette a l'erreur. Neamnoins on ne 
doit point, ajoutoient-ils , s'elever temeraire- 
merit contre ses jugemens, mais temoigner son 
respect en. demeurant dans le silence. Il semble 
que c'etoit porter la soamission aussi loin qu'elle 
peut aller; mais un arret du conseil cassa ces 
mandentens, comine contraires a la declaration 

0 

4  du roi, et aux intentions de Ss Saintete. (i) 
Le temps du roi se partageoit entre ces dis-

putes, dans lesquelles it s'ariimoit de plus en 
• plus, et les fêtes qu'il donnoit a Mlle  de la 

Valliere. II s'enivroit tous les jours davan-, * tage de son amour; it y jouissoit d'une liberte , 
.d'autant plus grande que le deuil empechoit 
la reine de prendre part a aucun clivertisse- 

*pent public. Mais ces plaisirs furent tout a 
coup interrompus par la nouvelle que la reine 
I mere touchoit au terine de sa vie. Comme it 
ravoit vue se relever de plusieurs crises qu'on 
avoit jugees fatales, it croyoit l'evenement en-,  

., core eloign4, et it s'etoit livre au plaisir avec 
un emportement dons etoient choques cetix 
'qui voyoient de pies les souffrances de la reine 1  
snare ; mais lorsqu'il connut le danger, it revint 

(i) Isambert, Lois francaises. Tome XVIII, p. 49. — No-
tice sur Port-Royal, p. 173. — La lode. L. XXVIII, p. 207. 
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• 106'6. 	• 4,,e4e av,,eq„,utteiw*,yel.endresse., be.. roi , la refine,, 
tli.on4eur,,, Madame 	.00,4011r4rent le ,  chevet. de' 

4,  lia.., 4'0t?l:ratite; 	`et 
t•;,, 	% 7• 	, 	' 	", ' ' 	1'  

r
' 
O'.cure

•
n  t : :  a'  ve cc'  .:,res,  peot k ses. 

	

.:Rxtortdtki6 et 	a.,:terr
.
re.  benediction. Ony 

,:ay.9' *.*knie ,,le. ,viOtclitiel 4 ,marcli, t 9 janvier 
i666 	'a." la refine' A.nnO.d'Au..-triehe • le soir du 
'ri ili. 	loUjiy. ott Itii:: donn4:Vektretne- °notion „i 
Ot'' elle* , eNpiraie, inercredi 2o, entre quatre et 
Otq'tieures do inat41. (i):  

,, (qgtict: de'llietie,;ille i..acOnte de la maRiete la plus 'toe- , 
el-sante:tops les det4lii.:,.'dela inadSdie pi de la mat' de sa mat-
tresi&-:*.Ui'li:,)ASt1315.. -.,.;IP4adeMoiselle de Montpensier 
xel),at 'fort ct de son ,eoiirage et dela sensil?illte de sei entails's. ' 
*•:'4141  s D. ',92,66; --.,IX04.itiacl.. 4, .p. 136, -,- La Hode. 

' 1.4:0TX O. i43:. i'.0Eilir' res de Louis, iCIV: Tome II 	49. , 	 ,.p. 
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CHAPITRE XXIX. 	. 

Guerre entre la Hollande et l' Angleterre; Louis 
XIV promet et la premiere des secours qu'il 
ne lui donne pas. — Paix de Brecia.— Louis 
attaque la Belgique, qu'il pretend etre de'volue 
d sa femme; ses conquetes en Flandre et en k. 
Franche-Comte. — dilarme de l'Europe. — 
Triple alliance pour le contenir. — Paix 
d'Aix-la-Chapelle. — z 666- z 668. 

, 	. 	 ... 
IMMEDIATEMENT apres la rnort de la reine mere, i666. 
Louis XIV partit du Louvre pour Versailles, 	. 
celui de ses chateaux oil it lui gembloit alors 
pouvoir le mieux se retirer dans la solitude.  
Au bout de pee de jours it se rendit a Saint- 
Germain , et de deux ans it ne rentra plus it' 
Paris, dont le sejour ne lui fut jamais agrea-
ble (z). Le jeune monarque avoit alors exerce 
deja pendant cinq ans ce pouvoir supreme qu'il 
etoit resole a ne point confier a an premier 
pinistre. On favoit vu durant cette periode ', 
emporte par tout le feu des passions do la 
jeunesse , et leur explosion avoit cause a sa 

(i) Mem. historiques de Louis XIV. T. II, de ses OEuvres, 
P.. 51. ---7  Montglat. T, LI, p, 137. 
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1666. femme et a sa mere beaucoup de douleur et de 
mecontentement , en Tame temps que l'eclat 
de son inconduite avoit ebranle la morale pu-
blique. Mais ni ses passions, ni l'ivresse des 
divertissemens qui se succedoient a sa cour 
n'avoient ralenti son ardeur pour le travail ou 
sa ferule volonte de connoitre ses affaires. Bien-
tot it &spit parvenu a se faire une idoe aussi 
nette qu'aucun de ses ministres des ressources 
de son ]tat, des chances d'une guerre, ou du 
but de sa politique. Son conseil, ses ministres 
lui suggeroient les idees, les connoissances , les 
moy'ens d'execution; mais c'etoit lui qui vou-
loit , lui qui avoit resolu de donner a l'Europe 
une forme nouvelle, et de la soutnettre a sa 
politique et a son ambition. 

Deja on reconnoissoit dans toutes les notes 
qui partoient de son cabinet le caractere qui lui 
etoit propre, un esprit de domination qui tenoit 
pot* /leant et les droits d'autrui, et les traites, 
et les lois des autres peuples; un orgueil in-
domptabie qui se confondoit a ses yeux avec la 

• grandeur et avec la gloire ;' tine confiance eb- 

i tiere dans ses forces et une extreme indifference 
aux calainites auxquelles la guerre 	pouvoit .  
sou

.
mettre l'humanite: 

. La flatterie qui lui avoit déjà ete prodiguee 
avoit demesurement angmente la haute opinion 
gull avoit de lui-nOine. Daus ses Memoires 

. 	. 	a 
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historiques l'orgueil se montre des cette époque 	1666' 
heaucoup plus a decouvert , comme si ]'auto-
rite de sa mere avoit jusqu'alors contribue a le 
contenir. Se donnant toujours pour modele it 
son fits, et se croyant aussi superieur la tous les 
autres en capacite qu'en puissance , it prodigue 
beaucoup plus les reflexions qui souvent ne 
sont %lie des lieux commons; en meme temps 
it s'attribue tout a lui-meme , it ne laisse jamais 
entrevoir Pinfluence ou de Colbert ou de Lou-
vois sur son administration interieure , on celle 
de Turenne et de Conde sur ses plans de cam-
pagne. Il ne se refuse point le plaisir de se 

Ipeindre lui-meine et de faire contraster son 
portrait avec celui de son frere. Apres avar CIA 
qu'il avoit cru devoir refuser it ce frere le gull-
vernement de Languedoc, it ajoute : « Il pent 
« etre avantageux a celui qui regne de voir 
« ceux qui le touchent de plus pros par leur 
« naissance , beaucoup eloignes de lui par leur 
« conduite. Ce grand intervalle que sa vertu 
« met entre eux et I u i ]'expose en plus beau jour, 
« et avec plus d'eclat , aux yeux de toute la 
a terre. Ce qu'il a clans l'esprit d'elevation et de 
« solidite tire un lustre tout nouveau de la me- 
«,diocrite de ceux qui rapprochent. Ce qu'on 
« voit de grandeur et de fermete dans son tune 
« est releve par ]'opposition de la mollesse que 
« Pon trouve en eux ; et ce qu'il lint paroltre 
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,666. « d.'amour pour le travail et pour la. veritable 
« Moire est infiniment plus brillant lorsqu'on ne 
« decouvre ailleurs qu'une pesante oisivete, ou 
« des attachemens de bagatelles. » (r) 

• 

Ailleurs , quand it veut expliquer pourquoi 
it s'entretenoit librement avec tout le monde , 
taut en conversation generale qu'en particulier, 
"plus qu'il ne conseilleroit a un autre prince de 
le faire, it montre les dangers de cette familia- 
rite pour les esprits mediocres. 	« Mais enfin , 
a dit-il, quand it se' pourra trouver un prince 
a qui, par la beaute naturelle de son esprit, 
« par la solide fernaete de son tune, et par l'ha- 
« bitude prise aux grandes affaires , 	saura sel 
« daendre de la surprise , aussi Bien que ses 
a plus habiles conseillers , qui entendra aussi 
« Wen ou tnieu.x qu'eui ses plus delicats int& 
« rets, et qui prenant letirs avis , parce qu'il lui . 
« plait, pourra neanmoins , quand it sera be- 

• « soin , se determiner sagement par lui-merne; • 
« qui auroit asset de retenue pour ne resoudre 
« rien sur-le-champ de, ce qui meriteroit re- 
« flexion; qui.eroit assez`maltre de son visage 
« et de ses paroles pour apprendre.les sentiwens 
a de tons, sans decouvrir les siens qu'a ceux 
« qu'il vOudroit, ou. pent-etre menie a per- 
« sonne entierement, je lei donnerois un con- 

' - (I) Mem. historiques , anode i666. OEuvre5 de Loni' XIV. 
Tome II, p. 68. 

, 	. 
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u seil different,des autres , car je desirerois qu'il ,   
« n'evitat past, hors. du. teuips*de son travail 
« accoutumes)  les occasions gni se pourroient 

naturellement offrir d'entendre parler diverscs 
epersonnes sur toutes sortes de sujets. » (0) 

Les cinq annees qui venoient de s'ecouler 
avoient elk signalees par une grande prospe- 
-rite. Le Tellier; ,Colbert; LouvoiT, avoient 
apporte une haute intelligence et une grande 
acti;rite, avea une main Vigoureuse, a reformer 
tons les abus qui s'etoient enracines pendant 
une,longue periodo de guerres civiles et de 
guerres etrangeres. Tous les inverts qui avoient 
ete etablis durant la plus grande detresse du 
tresor royal , avoient ete conserves, en merne 
temps que toutes les volertes avoient ete repri-
mees , que toutes les usurpations de pouvoirs. 
independans et de profits aux &pens du pu-
blic avoient tourne , par ,leur suppression , a 
l'avantage du fisc comme a l'augmentationde la 
puissance royale. D'autre.part , la cessation de 
la auerre et du brigandage des solclats avoit 
donne tin nouvel essor it l'agriculture et it l'in-
dustrie, pour reparer des pertes si enormes et 
pourvoir aux besoins d'une nation qui vouloit 
jouir. Le travail qui redoubloit de toutes parts 
creoit rapidement de la richesse; l'argetit af- 

e 	(1) Memoires histor. ann. i668. OEuvres de Louis XIV. 
- Tome IT, p. 357:. 

1666. 
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.666. 	fluoit,Au tresor public con-line chez les notairr, 

et une ordonnance du* 	decembre 1665, qui 
reduisoit l'interee legal de Pargentir du denier i8 
au denier 2o ,,:t interdisoit les constitutions de 
rentes a un taux'superieur, fut en general revue 
du public comnee un bienfait. Une autre or-
donnance de, meine date fixoit, le prix de tons 
les,officele judicature popr empecher qu'il ne 
s'elevat trop haut, et pour reserver au fist le 
drOit de les rernbourser quand le roi vouclroit 
les supprimer. 'Quoique ce prix Mt tres eleve, 
chaque charge de president ii mortier au park-
ment de Paris etant fixee a 35o,000 livres y et 
cejle de president de la chambre des comptes h 
400,000 livres, les cours souveraines etoient 
mecontentes, et les enquetes demandoient l'as- 

, semblee des chambres. Louis XIV, pour mon-
trer qu'il ne les craignoit pas , ordonna lui-
meme au premier president de les assemblero  
« pour y dire seulement que, le roi nc vouloit 
« plus que l'on parlat en aucune facon des edits 
« verifies en sa presertee. » L'assemblee se se-
para en effet sans oser rien tenter. (1) 

Le roi apportoit surtout la plus grandc arti-
vite a donner a son Armee une organisation 
meilleure. Pendant sa minorite, de Brands eapi- 

(t) Isambert, Lois francaises. Tome XVIII , p. 66 et 69. — 
Wm. bistoriques de Louis XIV. Tome II, p. 4.6. - 	Forbon- 	' 
nail, Recherches sur, les finances. T. I, p. 585. 
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twines s'etoient formes, Ws soldats avoient donne 	6166. 
des preuves de discipline et de courage, la na-
tion entiere avoit appris la guerre; mais Tu-
renne, dont Louis avoit la sagesse d'ecouter et 
de suivre les conseils, avoit indique d'un oeil 
silr toutes les refortnes qai pouvoient rendre 
cette armee plus active et plus obeissante; Lou-, 
vois, ftiu'un honirne. &esprit appeloit le plus 
grand et le plus brutal des .commis,. secondoit 
ses vues, avec tine precision, une activite et 
souvent une rudesse qui en pressoit ?execu-
tion, et le roi , qui se plaisoit aux details, qui 
comprenoit ?administration, qui s'efforeoit d'e-
tudier la tactique, mais qui ne s'eleva jamais-4  
jasqu'a la strategie, rnultiplioit les revues qui-lb 
faisoient sous ses yeux, envoyoit dans ears 

i
l 

quartiers les plus eloignes des hommes a tides 
=pour' jnger deTetat. des troupes, et reussissoit 
k
ainsi a les tenir au grand complet et a Biter 
toUte vcderio'(1). En memo temps la marine , 

• dans la Mediterranee surtout , comtnencoit 4 
bi-. protnettre qu'elle seroit ,bient6t en etat de .se.. 

faire respecter,  
* 	De tons les ministres de Louis XIV, Lionne 

&oil. 'celui qui avoit acquis le plus d'ernpire sur 
' l'ai. Il l'eclairoit de sa rare prudence, de sa con- 

., 	. 
(I) Iltiemoires historigele's de Louiq XIV, an. 	U36ti. T. it , 

p. 84. — Lettre du gen. Griwciard stir les idernoires militaires, 
0Euvres de Louis •Xl V. T. III, p. r. 	

- 
TOME XXI?. 	 7 
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it66. 	noissance profonde des hommes et des matieres. 

d'Etat. Aussi le vit-on souvent penser, 	agiri  
diriger de lui-meme , sauf rapprobatiOn du roi 
qui ne lui manquoit jamais. Ses allures ne de- 
venoient jaiiiais rudes 	et blessantes que par 
l'ordre de Louis XIV, dont on reconnolt parfois 
.et facilement rintervention dans la marche et le 
langage de son ministre. (i) .  

'Ce fut Lionne qui'assura tous les succes de la 
premiereguerre de Louis XIV. Dos son entrée 
aux affaires, et sons Mazarizi, it s'etoit propose 
de faire participer la France a l'heritage de Phi-
lippe IV. Apres avoir negocie le mariage de 
Louis avec la fille de ce monarque et avoir con-
seliti aux renonciations qui en etoient la condi- ' 
tion,kil s'etoit etudie a annuler 	ces renoncia-t 
tions 	en les faisant dependre du paietnent sous 
un terme fixe de la dot, qui en effet ne fut point' 
payee; a repandre parmi les Espagnols et dans lo 
reste de l'E urope ropinion qu'elles n'etoient d'au- 
.ciine valeur ; a persuader en meme temps que 
lei reclamations de la France ne seroient jainais 
qU'un objet de negociations pacifiques ; it isoler 
d'autre part les Espagnols , et a leur enlever 
tout appui en Europe, pour le moment oii ils 
seroient attaques. It les avoit amuses de l'espoir 
de la conquete du Portugal , de la conquke et 
du partage de rAngleterre ; it avoit Emile avec 

(1) Atignet , Introduction aux documens i4ciits ,. p. 6o. 
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les Hollandais, tour a tour du partage des Pays-. 1666. 
Bas espagnols on de leur constitution en repu—
blic] ue ; it &oil it pen pres denieure d'accord 
avec le roi d'Angleterre , sur lc partage de ces 
»Ames Pays-Bas 	hien-Lift afires it proposa a 
I'einpereur le partage de toute la succession 
d'Espagne. Ces intrigues si adroites,, si &endues 
mais M perfides, ne nous ont tits completement 
revelees que par la publication toute recente des 
deux premiers volumes des documens inedits 
des negociations relatives a la succession d'Es—
pagne. Mais si elles nous donnent une haute idee 
de rhabilete du ministre , cues nous font sentir 
en metre temps a quel point et lui et son maitre 

1  se faisoient un jeu de toute probite en matiere ' 
. politique. (i) 

(I) Its sembloient eux-memes s'en enorgueillir. Louis XIV 
dans ses negociations en i663 avec les Hollandais, pour faire 
soulever la Belgique;  declara que les articles proposes ne 
pouvoient titre inseres dani le traits avec bienseance et avec 
honneur. « II y a de certaines chaes., ajoutoit-il , lui sont 
bonnes a faire , et mauvaises a inettre par ecrit. a Succession 
d'Esp. Part, II, sect. .1", p. 224. Plus tard Lionise _ ecrivoit au 
chevalier de Gremonville , ambassadeur francais a Vienne : 

w « Le roi vous trouve le ministre de toute la terre le plus ef-
&onto (et en cela Sa Majeste vous donne la plus giande 
louange que vous puissiez jamais desirer), de vous etre:4  mis 
en tete d'empecher,  , par vos persuasions et par vos menaces , 
qu'..Un empereur successeur de tous les Cesars n'ose pas faire 
des recrues a ses troupes. » Lettre du 25 octobre 1667. P. ILI; 
sect. 2 , p. 249. 	• 	 . 	 I 
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'666. 	ITri secretaire de Turenne, nounne Duhan -, 

decouvrit qu'il existoit dans le Brabant une 
coutume qu'on nommoit droit de devolution, 
institute pour •Acourage'r des secondes noces, 
en vertu de laquelle, aussittA que l'un des epoux 
venoit a mourir, la propriete de tons les fiefs 
possedes par run et par l'autre , de quelque 
chef que ce fill, soil du cote du mort, snit du 
.survivant, &oil transferee a leurs enfans ; et 
le pere ou la mere survivant n'en conservoit 
qu'on usufruit appele hereditaire , parce que 
la propriete lin revenoit, si ses enfans 'mon-
roient. avant lui. Non seulement la succession 
a la senverainete n'avoit jamais ;Re regie par 
cette continue, celle-ci au contraire avoit ete • 
regtee par Charles-Quint en i549, dans une , 
constitution solennelle et authentique, de con-
cert avec les ttats du pays, pour que les dix-
sept provinces des Pays-Bas fussent insepars-4 
blement posseclees par un seul prince ou line 
seule prineesse. Qu'auroit dit Louis XIV si les 
puissances etrangeres avoient eu la pretention de, 
demembrer la monarchic francaise, d'apres les 

i diverses lois ou continues sur la succession qui .; avotent pu prevaloir dans chaque 	cointe ou 
chaque baronnie raunis a la ,couronne ? Cepen- 
dant, sur un titre aussi futile, et an niepris des • . rerionOations exiilicites qui faisoient hi base du 

0' traitedes Pyrenees., Louis falsoit soitteitir pa- des 
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,ecrivains a ses gages, que des la mort d'Elisabeth .666. 
de France, premiere femme de Philippe IV, 
le 6 octDbre 1644, la propriete de ces provinces 
avoit passe aux deuX entails rtes de ce mariage , 

. 

'Infante Marie-Therese et le prince 'Balthasar, 
et que ce detnier etant mort, elle aevoit de-
rneurer sans partage ti sa sceur, la reine, tie 
France, sans que l'Infant,don Carlos II , n.e d'un 
mariage posterieur2Tplit'rre0)rete.ndre. (1) 

- 	Ces preteritions qui reetoieriNncore innion,  
cees qttelTans un livre Publie a il'aris '  et pa; 
consequent avec rauwrisation du Qouverue:; 
merit,. alannoient les etats-generaux de;1'1.9-* . vulces-Unies; mais ce n'etoit pas leer seul motif 
pour se defier de la France. A la persuasion de*. „ 
Colbert, un traite dalliance  et de. commerce 
Aire le rth et les Provinces-tnies avoit ete 
ligne des le 27 avril 1662; mais six mois plus 
qard la France avoit achete Dunkerque de 
rAngleterre 2  et avoit ainsi • laisse percer son'.  
desir de s'etenclre dans les Pays-Bas; cette nou-
velle fit differer jusqu'au 20 Man's. 166314 ratifi- 

. 
(i) Succession d'Espagne. P. II, sect. 1, p. 242 et suiv. 

— La node. L. XXVIII, p. pp ; et L. XXX , p.' 254-26!, 
Avec l'analyse des-  ecrits publies depart et d'autre. — Flassan, 
Hist. de la Dipi. T. III, Periode V, L. II, p. 347. — Nem. 
militaires de Louis XIV:' Tome III, p. 25. — Basnage ,'Annales 
des Proviuees-Unies. T. I, I). 8.12. — Giannone , Mist. de Na- . 
pies. T. IV, L. mil, p. 59 t . 

37216 
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1666,  cation de ce traite. En effet , l'Europe commen-, 
colt a pressentir 'vaguement un changement 
clans la politique de la France. Il y av,pit pres 
d'un siècle et demi qu,e raccroissement rapide 
du pouvoir de,la maison d'Autriche avoit alarme 
toute la chretiente sur son independance. Fran-
cois Ier, appele h.  'utter presque seul col tre 
l'empire colossal` eleve, par Charles-Quint , avoit 
cherche k raffia'. a lurCOus-oceux qui pouvoient 
"faire opposition c ce znonarque fo le zele de la 
i•eforrne avoitsouleve une partie de l'Ailetinagne; 
Francois 14  seconda les reformes ; it se Wouva , 
.ainsrVer  son fits Henri II, et sesTetits-fils, a la 
tete du parti protestant en Europe, en lame 

*temps gulls persecutoient les protestans; en 
'France. Henri IV, et apres lui Richelieu et 
'Mazarin , avoient cultive cette alliance, et c'e91 
a elle qu'ils avoient (IA en partie leurs succes. 
Mais pendant ce temps les deux branches de la 

' znaison d'Autriche avoient dissipe leur puis- 
' sance dansles combats; elles avoient ete Bien phis 

affoiblies encore par les vices et rincapacite de! 
souverains qui `s'etoient succede sur le 	trone 
imperial et sur celui d'Espagne. 	La France 
n'avoit plus rien a craindre de la 'liaison d'Au-
triche, mais tandis qu'elle voyoit dans ses Etats 
des pays a prendre, elle, n'avoit plus que des 
habitudes d'alliance avec les Etats protestans, 
qu'elle se crbyoit peu obligee a inenager, et 

) 	. 
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pour lesquelles elle n'avoit jamais en d'amitie 16ss, 
'reelle. La Hollande, placee en premiere ligne au 
dela des Pays-Bas autrichiens t  sentoit bien:que 
leer int'asion seroit suivie de pres par mile de 
ses propres provinces. Elle sentoit que.lson 
alliance avec la France ne lui donnOit, plus de 
garantie , car elle ifetoit plus cimentee ni par 
l'interet , ni par l'affection. 	 , 

Le parti qui'aomitrit alors en Hollande avoit 
cependant encore le cur francai§. L'age tendre 
du prince d'Orange l'avoit exclu de toute par—
ticipation aux affidres, et le pouvoir avoit passé 
a l'aristocratie des villes, qui etoit opposee a sa 
famine. A la tete de cette aristocratic etoit alors 

^ 

Jean de Witt, grand pensionnaire de Hollande, 
l'un des plus habiles, des plus vertueux et des 
plus grands citoyens qu'ait produits cette repu—
blique. De Witt se defioit des Anglais qui soh, 
geoient alors a Meyer sur ses ruines le prince' 

..1 d'Orange, quoiqu'il n'ellt encore que seize ansv  
parce qu'il etoit ne d'une sur de Charles.II, roi 
d'Angleterre. D'ailleurs it y avoit entre ceux-ci 
et ses compatriotes une jalousie de commerce,.  
envenimee par des provocations mutnelfes dans 
les deux Indes , qui avoit fait eclater entre lesi 

, deux nations une guerre acharnee du temps de 
Cromwell, et qui en pr.  eparoit une seconde...  
De Wilt tfaimoit pas rnieux I'Espagne que l'An-
gleterre ; cha quo jour lui deeouvroit quelque 
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1666 	petite trahison de ce gouvernement foible .et 
faux , . qui, hots d'etat de se defendre lui-meme, 
ne renoncoit pouitant jamaiS a l'espoir d'asservir 
de nouveau les Pro-sAnces-Unies. Il desiroit aonc 
conserver a sa patrie l'alliance de la France, 
pourvu toutefois que ce Mt sur des bases equi-
tables , 'et sans compromettre rindepepdance de 
son pays. 	 1, 

Au commencement de Vann& ... 1, 663 , le comte 
d'Estrades avoit ete rappele d'Angleterr 	pour 
etre envye en ambassade en Hollander il s'etoit 
lie avec. de Witt, et it travailloit, de concert 
ayec lui, a rapprocker les deux gouvernemens; 
-ce fat par lui qu'il obtint non seulement que les 
Etats ratifiassent le traite d'all.iance du 27 avril 
1662, mais qu'ils y comprissent la garantie de 
('acquisition de Dunkerque (I). Don Estevan de 
Gamarra , ambassadeur d'Espagne aupres des 
Hollandais, s'efforcoit alors de faire agreer aux 
4tats-generaux un projet d'alliance entre les dix-
sept provinces, qui se seroient garanties mu-
tuelleinent dans la condition oil elks se trou-
voientalors; clix d'entre elles demeurant catholi-
ques et soumises au roi d'Espagne , tandis quc les 
sept-oiltres continueroielit a former une repu-
blique protestante. La juste defiance qu'inspiroit 
la France, le sentiment quo l'Espagne avoit au 

. 
(t) Lettres du comte d'Estraties. T. II, p. '29 a I j 2. 
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contraire cesse d'être redoutable , et 	que sa 
nonchalante domination en Belgique etc& ce 
qui convenoit le mieux aux Hollandais, ratta-
choient beaucOup de bons citoyens a co- projet. 

x666. 

De Witt qui etoit deja informe des pretentious 
entretenues a la tour de France sur le droit de 
devolution, avoit dit au comte d'Estrades « qu'il 
« etoit vrai que dans un canton du Brabant,, it 
«y avoit line coutume qui faisoit heritieres les 
a filles du premier lit, a l'exclusion des males du 
« second, mais que c'etoit entre particulier;,,  et 
« qu'il ne trouvoit point.  d'exemple que cette 

coutume melt eu lieu dans la succession des 
fiefs liges » (1). Pour entraver cependant la ne- 

gociation entamee par Gamarra, pour dissiper la 
crainte qu'eprouvoient les Hollandais de voir la 
France, a la mori du roi d'Espagne et de son fils, ne 
tenir aucun compte des renonciations , et tenter 
de s'emparer des Pays-Bas,-de Witt proposoit 
d'eriger les dix provinCes catholiques en repu-
blique federative independante, mais alliee des 

' 

' 

Provinces-Unies, et garantie par elks et par la 
France ; comme compensation de cette garantie 
it offroit de laisser occuper a la France 'un certain 
nombr'e de ,places frontieres ou elle tiendroit ,.. garnjson , tandis que des troupes hollandaises en 
occuperoient. quelques autres; le roi accucillit 

(') LettrP du r °line (PEstrades du 28 nov. 1663. T. II,• 
p. 332. —. Illiguet,, Succ. d'Espagne. P.11, sect. 1, p. 243. 
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z666. avec empressetnent Bette proposition ; des projets 
et des contre-projets furent echanges ; on disputa 
sur les places qui seroient livrees aux Francais ; 
la ligue,proposee par don Estevan de Gamarra 
fut ainsi eludee. Apr& deux ans de negociations, 
de Witt se croyoit sur le point de conclure, 
lorSque d'Estrades coupa court en declarant 
«,que c'etoit une proposition prematuree , et 
a ,qu'il seroit assez thaws d'en regler les condi- 
« tionst a rouverture de la succession de la 
« r6te. » (i) 
, Ce manque de foi eauroit probabletnent jete 
des lors les Provinces-Unies dans le parti de l'Es-
pagne, si a cette epoque elles ne s'etoient trou-
irees malgre elles engagees dans une guerre avec 
l'Angleterre. Les hostilites avoient commence 
sur les dotes de Guinee ou les Anglais, sans de-
claration de guerre, avoient cllasse les Hollan- 

''' dais de thus leurs etablissemens ; et ceux-ci , ne 
pouvant autrement obtenir justice, avoient au-
torise leur amiral de Ruyter a les reprenilre tons 
de vive force. 	La 	guerre fut declaree par 
Charles II aux Provinces-Unies , le i4 mars 
i 665 ; atais avant cette declaration, it fit saisir 
thus les vaisseaux marchands des Provinces- 
Unies que les Anglais rencontrerent sur !net ou 

(i) Lettres du comte d'hstrades, depuis cello du a4 mai 
1663, T. 11 , p. 22 o, a celle du LE3 septembre 10;t4 , ,p. 49°. 
— La Hode. L. XXVIII, p. 18 I..  
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,qui etoient entres dans leurs ports. 11 engagea le 066- 
Toi de Danemarck b. imiter cet acte de brigan, 
dage. (i) 

Les Hollandais se preparerent a la guerre 
avec energie ;11s sacrifierent tous leurs interets 
prives a ceux de leur patrie, ,et ils se mirent 
ainsi en kat d'affronter 'a egalite de forces toute 
la puissance de l'Angleterre. Depart et d'autre on 
mit en mer plus de cent vaisseaux de guerre ;Jes 
deux nations rivalisoient d'habilete railitaire , de 
bravoure et de patriotisme ; la jalousie du com-
merce aiguisoit leur animosite ; en ineme temps 
les Hollandais se haterent de reclamer de .1a 
France les secours promis par la recente alliance. 
Au lieu de les accord er, Louis offrit sa media-
tion qui ne fut pas acceptee ; it chicana sur le 
sens du traite ; ce eetoit pas, disoittil , le cases 
fcederis, la guerre etoit née , en Afrique ,"" et it 
n'etoit tenu de garantir que les provinces d'Eu-
rope 5 d'ailleurl it ne lui etoit pas tFouve que les 
Anglais fussent les agressetni. line lettre du 
comte d'Estrades fait assez comprendre quelle 
etoit la vraie politique de la France. « C'est 

(I) Basnage, Annles des Provinces-Unies , an. 1665. T. I, 
folio, p. 735. — Memoire de. Van Beunigen, du 1" fevrier 
1665. T. III, p. 37 ; et Lettres de M. de Lionne , du io fevrier, 
p. 6o, dans les lettres du comte d'Estrades. — flume's history 
of Engl. T. XI, ch. 64,  p. 23o. — Flassan , Mist. de la Di- 
plom. T. III ,(p. 336. 	i. 

• 
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1666. 	« maintenant a V. M. a voir, eerivoit-il au roi 
« le 18 septembre 1664, si ses interets se rena 
« contrent a donner des affaires a ces Bens-ci , et 
Of s'il lui convient de les trouver occupes it une 
« guerre contre 1'Angleterre lorstiu'elle aura des 
« pre tendons a disputer dans leur voisinage. En ce 
« cas, elle pent trouver les moyens de laisser alter 
« le cours des affaires, et parditre pourtant faire 
« ,ce a quoi l'oblige la foi des derniers traites »(1). 
Le roi ne reponclit pas a cette ouverture, mais 
it agit en consequence : pendant qu'il paroissoit 
prendre des informations, it mettoit en &gibe.,  
ration s'il ne lui conviendroit pas de s'unir plu-
tot a l'Angreterre contre la Hollande. Charles II 
lui offroit de le seconder dans ses projets sur les 
Pays-Bas catholiques, en n'en retenant rien pour 
lui-mhne. Louis XIV etoit fort.tente d'accepter 

' cette offre ; niais plutOt que de violer si ouver-
tement ses engagemens , it preferoit l'expedient 
quo lui suggeroit d'Estrades d'obtenir des Hol-
landais qu'ils signaSsent un nouveau traite par 
lequel its promettroient de rompre avec la !liai-
son d'Autriche et de seconder la France dans la 
conqu6te des Pays-Bas, sans examiner si ses 
droits etoient fondes on non ; de lui livrer, de 
plus, pour garantie de cet engagement , Macs-
tricht qui cionneroit rontr6e.jusqu'au ( 'I vur de 

() Lettre du eomte d'Estrados. T. H, p. 491 
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leur pays. Lorsque l'ambassadeur voulut pres- 
aentir de Witt sur ce projet, celui-ci declara 
nettement qu'il ne consentiroit a aucun nou-
veau traite, et Louis ecrivit, leg janvier 1665, 
a son ambassadeur qu'il falloit attendre que ses 
allies eussent eprouve quelques. revers, « caP. 

16fiti. 	, 

« ils ne sont pas encore assez presses pour en- . tendre a une pareille chose. n (q 
Bientiit 	les 	flottes 	anglaise et 	hollandaise 

commencerent a se• Jivrer des 	combats de 
geans. Le duc d'York qui commandoit les An-. 
glais avoit sous ses ordres cent sept vaisseaux, 
les Hollandais cent trois ; une effroyable bataille 
eut lieu, le 13 juin x665, a huit mines des cotes 
de Suffolk, et dura toute la journee ; elk se ter-
mina au desavantage des Hollandaisd.out l'ami- , 
ral Opdam fut tile ; les Anglais lour priren'f'neuf 
vaisseaux et en briderent septsi  Le reste cepexi7  
dant rentra dims le Texel , et de Witt treavailla 
avec tant d'activite et un talent si extraordinaire 
a retablir cette flotte , qu'ellelut en kat de re-
prendre la mer avant la fin de juillet. (2) 

Sur ces entrefaites survint la mort de Phi- ' 
lippe IV, et Louis XIV ne voulant pas aliiner 

fx) Lettresiimeomte d'Estrades. T. III, p. 12, i4 et i5. — 
La Hock. L. XXVII, p. ia7. — Damage, Annales des Prov.-  
Unies. 1665, p. 737, 

(2) Basnage, Annal4,,,a4 ann. t(765, p. 74, , 746. —7.4' 
Bode. L. XVYIii, p. t89,t' 	• 
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1666. 	les Ilollantlais sans retour, leur proulit que ran-
née suivanbe it s'uniroit a eux contre r Angle, 
terre. En attendant , it leer envoy-a six mile 
hommes , sous les ordres de M. de Pradelle, 
pour les aider a repousser l'eveque de Munster. 
Ce "'Mat ivrogne et debauche avoit leve use 
assez belle arrnee qu'il destinoit au brigandage 
•plutOt qu'a la guerre. 	Sir William Temple, 
un des hommes d'Etat et des ecrivains dont 
s'honore le 'plus l'Angleterre , avoit commence 
assez tristetnent sa carriere diplomatique ; par 
une mission aupres de lui pour l'engager a rava-' 
ger la Hollande : mais le subside que Charles II 
avoit promis cessa apres le premier paiement, 
et le prelat, presse par les troupes francaises, fit 

kl'sa paix le r8 avril suivant. (i) 
Le.roi, commeil s'y etoit engage, declara enfin 

la guerre a l'Angleterre le 26 janvier 1666.11 an-• 
/Iowa aux Hollandais qu'il avoit clans la Medi-
terranee une escadre de trente-six vaisseaux de 
guerre et de quirize briilots; que cette escadre 
viendroit rallier celle de do uze vaisseaux et cinq 
ballots qu'il avoit dans l'Ocean, et qu'ensuite elle 
se recniroit a la flotte dont les etats-generaux ye- 

, noient de dormer" le commandement a l'amiral 
de Ruyter. Bpaucoup de notes furent echangees. 

(i) Sir W. Temple's Works: T. I, p. 2 tir:252.— NIontglat• 
T. LI , p. 138.-1116m. historiques fie eouis XIV. T. II, p. 39 
— La 'lode. 1. XXVIII, p: 19" 
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entre le comte d'Estrades et de Witt , pour 	1666. 

convenir du lieu oil cette reunion se feroit , des 
honneurs qui seroient reciproquement rendus , 
de la presence sur le vaisseau amiral francais 
d'un des meilleurs officiers Hollandais, pour as—
sister a tons les conseils (1). L'iinportance que 
mettoit le roi a se reserver le connnandement 
de toute la flotte sembloit indiquer que c'etoit 
de sa part un projet bien serieux : cependant U 
est probable qu'il n'avoit ,jamais eu Vintention 

'' d'exposer sa marine naissante a un combat. 11 
•detesioit egalement 1es Anglais et les Hollandais, 
ii etoit charme de les voir s'entre-detruire; ii 
comptoit que leur mine tourneroit au profit du 
commerce de France, et cette meme escadre, 
dont it promettoit l'assistance aux Hollandais, 
et a laquelle it vouloit leur faire subordonner 
tous les mouvemens de leur flotte , it lui avoit 
déjà donne une autre destination. Beaufort de-. 
voit conduire sur ses vaisseaux , en Portugal, 
M"e- d'Aumale sa niece, fille de ce meme due 
de Nemours , beau-frere de Bentort , cju'il 
avoit tue en ..duel dans la derniere armee des ...- 
guerres de la Fronde. Urns la donnoit pour 
femme au roi Alphonse V1, avec lequel it (Iasi-, 

,roit resserrer son. alliance. Deui ans plus tard 
cette princesse deposa son inari, et epousa Don 

(t) Memoire du roi au comte d'Estrades, 5 fevricr 1666. 
Tome IV, p. 93 r•t passim. 	, 	* 
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1606  	Pedro son beau-frere, sans avoir beaucoup gagne 
au change, taut l'un et l'autre etoient meprisa-. 
bles (r). Louis XIV ne fit partir de Paris la prin-
cesse d'Aumale pour s'embarquer a Marseille, 
qu'apres que la flotte hollandaise eut affronte 
seule le danger de rencontrer les Anglais. Mais 
-danslemetne temps it etonna la Hollande , en lui 
demandant passage pour un corps de troupes 
qu'il vouloit , disoit-il , envoyer en Pologne, afin 
de secourir le roi de ce pays contre le prince 
Lubomirski. Dans ses Memoires historiques • 
Louis XIV raconte quela reine de Pologne, Anne* 
Marie de Gonzague, qui demandoit ce secours , 
lui donnoit l'espoir ,de faire tomber la couronne , 
apres la tnort de son maxi Jean Casimir, stir la tete. 
du prince de Conde ; it pane aussi de ses flottes 
conune s'il avoit en serieusetrient l'intentiou de 
secourir les Hollandais. Peut-titre ne croyoit-il 
pas devoir reveler a son fils des projets perfides 
qui n'avoient point eu de succes. Jugeant d'apres 
les apparences, les Hollandaisse defioient agate. 
ment et du Motif qui faisoit retenir la flotte pro. 
inise', et de eelui qui faisoit avancer Farm& , 
pout-titre ,pour sukprendre Maestricht , 	dont 
Louis desiroit etre maitre. De Witt reflisa de 

(t) OEuvres de Louis XIV, ISI6m. historiques. T. II , p. 30, 
145- et 535; et pieces oflleielles. T. VI , p. 	5;6. 	-- 3lih». de 
mademoiselle de Montpcns. T. xufr, p. I oo , 71 iiuvembre 
1667. — History of .Portugal. T. V, cit. 	, p..,..ij 
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•transmettre la demande du roi aux etats—gene- ifi66. 

,raux. (I)  
La flotte hollandaise, forte de quatre-vingt-cinq 

grands vaisseaux, s'etoit anise en merle ler juin , 
et s'etoit port& entre 'Boulogne et Douvres; cha-
que jour d'Estrades communiquoit de nouveaux 
offices de sa tour, pour diriger des mouvern ens, 
on plutkit pour contraries presque toujours ce 
qui avoit ete arrete par Vamiraute. Ruyter qui 
connuancloit les Hollandais,n'attendit pas cepen. 
dant les ordres de France; le due d'Albeinaile , 
et le prince pala tin 'Rupert, qui commandoient , 
les Anglais, 	se 	trouverent 	en 	presence 	le 
13 juin; ils 	avoient 	quelques vaisseaux de 
moans que les Hollandais , mais quelques sol:;- 
dats et matelots de plus. (Inc 	plus acbar- .des 

' .neeg et des plus effroyables batailles dont Phis— • 
Loire garde le souvenir, 	n r) s'encrauea entre eux. 
Pendant quatre jours, le i3, le 14, le 15 et le 16, 
tile se renouvela chaque main; le dernier jour, 
le prince Rupert amena aux Anglais un renfort 
de vingt—cinq vaisseaux; cependant la victoire 
demeura a l'amiral de Ruyter ; aucun de ses 
AraisseaUx ne fut pris , mais quatre fluent billies 
ou conies a fond, tandis que les Anglais, qui 
de leur ate se pretendirent victorieux ,,eurent 

(i) itleig. hisioriques de Louis XIV. T. II, p. '12 r et 153. 
—Lettre du roi au mute d'Estrades, du 12 (aim 1666. T. IV,  
p. 117,et 12r. — La Node. L. XXIX, p. 2i7. •  

TOME.  xxv 	 8 
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AN-. six vaisseaux prig, dix—sept brilles, ou conies• 
bas, et ne rentrerent avec le reste 	dans la 
Tamise, qu'it l'aide d'un Brouillard qui se leva 
le soir (I). Cependant les flottes , apres s'etre 
separees , remirent en liter six semaines plus 
tardy Inn seconde bataille fut engagee, le 4 a °Ca, 
entre les memes rivaux , et cette fois ce furent 
les Hollandais qui eurent le desavantage ; ils Pat-
tribuerent a la mesintelligence entre Ruyter et 
Tromp, les deux plus grands hommes de mer 
qu'ett encore produits leur republique. • 

La flotte de Beaufort, que Louis avoit annon-
cee a ses allies, des le commencement de rapnee, 
ootnme prete a se r4unir h eux , arriva seule-
ment h la fip d'aotit a la Rochelle. Cet amiral 
annonea qu'il y passeroit trois jours , pour 
prendre de Peau ; it y passa trois semaines. Le 
mi fit inviter Ruyter h sortir de nouveau du 
Texel, pour venir rencontrer la flotte francaise: 
it le fit, it brava encore une fois la flotte anglaise, 
le x i septembre, sans que la bataille s'engageat, 
it passa trois semaines dans la Manche it attendre 
les Francais, et ne les voyant point venir, it 
rentra enfin dans les ports de Hollande , quand 
inalade lui-metre , it reconnut que les maladies 

• 
(i) Basnage, Annales. Tome I, 	p. 772-7778. ,s— Ilapin- 

Thoyras. Tome X, L. XXIII , p. 233. -- Ilurne..c History. 
Tome XI , eh: 64, p. 238. 
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commencoient aussi bi se declarer stir ses vais,  • 1466. 
,seaux. (I)  

Cependaut les deux nations inaritimes avoient 
suffisamment deploye leur puissance et leur 
bravonre, pour avoir conquis l'estime l'une de 
l'autre ; toutes deux reconnoissoient aussi que des 
hostilites phis prolongees ne pouvoient leur ap-
porter aucun avantage. Un effroyable incendie 
qui, le 12 septembre , consuma une grande par., 
tie de la vile de Londres _et detruisit treize 
mine deux cents maisons , fit sentir davantage 
encore aux Anglais le besoin de la paix. De leur 
ate, les Hollandais se plaignoient universelle-
ment d'avoir ete tromp& par la France, qui, 
tout en pretendant les diriger par des conseils 
dorm& avec assez de hauteur, 11;47voit pas brille 
:potir eux une amorce. On pretendoit qu'au con-
seil d'Etat de Louis, M. de Lionne avoit dit 
« qu'il falloit laisser les deux nations s'entre- 
« detruire , regarder le jeu de loin, souffier 
« adroitement le feu , faire beaucoup de bruit 
« du secours qu'on protnettoit, en ilonner do le. 

gers lorsque le besoin le demanderoit , 	et 
« laisser tout le fardeau de la guerre sur les 
a Hollandais , jusqu'a cc qu'ils fussent hors d'e- 
« tat de s'opposer aux desseins de ht France sur 

. 	 . 
(i) Basnagc. 1'. 1, p. 	786.'x— La Hode. L. XXIX, p. 225. 

— D'Estrades. T.4V, p. 478. 
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1666- 	. « les Pays-Bas b (i). Certainement les faits ne 
dementireut point de telles paroles. 

.A,igris par ces soupcons , les etats-generaux 
avoient, au inois d'octobre , conclu une ligue 
defensive avec le roi de Danemarck , relecteur 
de Brandebourg et les dues de Brunswick; Louis 
avoit fait tout ce qu'il avoit pu, par rentremise 
du Comte d'Estrades , pour traverser cette al-
liance; ii etoit persuade que le but des allies 
etoit de defendre les Pays-Bas contre la France; 
qu'on inviteroit le roi de Stiede, l'etnpereur et le 
roi d'Espagne a se joindre a eux. « Je considere, 
« ecrivoit Louis au comte d'Estrades, le 5 no- 
,« vembre, que jamais affaire ne s'est conclue 
R qui puisse dans la suite me devenir plus pre- 
« judiciable, c"ai Voila un. traite de ligue defen- 
« sive tout forme pour le soutien des Etats des 
« princes qui y entreront »(2). Des lors it fit 

.son possible pour retarder la paix 	entre la 
Ilollande et l'Angleterre , et se donnant pour 
anti 	de touts deux , it les excita 	toujours 
plus 4 se ruiner 	l'une l'autre. Les etats-gene- 
raux avoient fait des avances respectueuses 
4 Charles II pour obtenir de lui d'entrer en 
traite , et la' France essaya d'em 'lecher qu'on ne 
pAt s'entendre .sur le lieu oii se rouniroient les 

( r) Basnagc. T. I, p. 786!—Louis XIV, au contraire, accuse 
les Bollanelais de s'are separes fie lui. Mem. list. T. TI, p. 919. 

(2) Lettres du comte d'Estrades. T. IV, p. 576. 	a 
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plenipotentiaires. Elle declara s'opposer absolu- 
pent h ce que ce Mt dans aucune ville des Pays- 

 i666. 

Bas autrichiens ; elle repoussa egal cm en t la Haye, 
oil les Anglais offroient de venir ; elle travailla en 
mettle temps h dissi 0 er les soupcons concus contre 
elle, elle protnit que dansVannee qui alloit com-
mencer elle donneroit une aide tout autrement 
efficace , d'autant plus que sa flotte etoit ilesor- 
mais reunie tout entiere sur l'Ocean ,et en raison 

" 

4 
 lame de cette protnesse elle tira chaque jour 
*de Hollande de nouveaux materiaux de con-
struction et de nouvelles munitions pour ses 

,-, vaisseaux: (x) 	 . 
Cette guerre toute de demonstrations loin-.  

taines contre P.A.ngleterre, oil l'on n'exposoit 
pas une vie, on Yon ne brilloit pas une aknoree, 
ne derangeoit point encore les finances', et ne 
pouvoit retarder les progres de la France vers 
la .prosperite.Aussi , cette annee fut marquee 
par de nornbreuses manifestations de la liheralite 
du roi ; non seuletnent it accoraoit dans ses 
Etats des pensions et des gratifications aux, gem 
de lettres , aux savans et aux artistes, mais it 
donnoit k ses ministres , 'dans les pays etrangers, 
la commission de lui signaler tous les homilies . 

(1) Lettres du comte d'EstraOes. T. IV, p. 581-645, — 
Basnage. T. I, p. 79o. — La Hode. L. XXIX, p.238. 

   
  



113 	 nisTnInu . 
LI.66. 	qui attiroient sur eux les regards du public par 

quelque qualite eminente , pour qu'il pia les 
faire participer a ses bienfaits. 

Jamais homme n'avoit ressenti la soif insa-
tiable de louanges qui possedoit Louis XIV, et 
jamais homme ne fat aussi plus lone par tons les 
dispensateurs de la renommee ; des Vannee t 663, 
it avoit etabli l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , ou pluttit , comme on Pappeloit 
alors , des inscriptions et Medailles, car dle, 
avoit surtout ete instituee pour faire par me-
dailies une histoire suivie des principaux eve-
nemens du regne du roi. L'annee suivante , it 
avoit fonde l'Academie de Peinture; en 1666, 

ail Fonda encore PAcademie des Sciences; it avoit 
montre une faveur croissante a PAcaclemie 
francaise ; ainsi se eompletoit cette organisation 
de toes ceux qui par leur genie ou leurs talens 
divers s'elevoient en France a la celebrite ,• et 
qui se trouvoient reunis en quatre Academies : 
nous rayons vu de nos jours renaltre dais l'In-
stitut. L'Observatoire fut &al:Ai en menne temps 
que PAcademie des Sciences, qui devoit en di-
riger l'usage. La construction du port de Cettes, 
a Pembouchure du canal de Languedoc, et celle 
de la vale, du port et de Parsenal de Rochefort, 
a l'embouchure de la Charente , datent encore 
de la lame armee. Ce sont en quelque sorte les 
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premieres applications, de cet enr6lement gene-,  i666. 

. ral des savans pour le service de !Ital. (I) 
Les Anglais et les Hollandais vouloient ega-,  

lenient la paix ; it n'y avoit reellement entre eux 
aucun objet d'une grande importance en discus-' 
sion; aussi se faisoient-ils reciproquetnent des 
avances pour faciliter les negociations. Les 
Hollandais offroient au roi d'Angleterre de lui , 
laisser le choix du r,lien des conferences, 	et 
Charles II, en retour declaroit qu'i1 ne refuse-4 .667. 

. roit point d'envoyer ses ambassadeurs ,. memo, 
a la Haye ; mais Louis XIV employoit tout son 
credit, toute rhabilete de ses' negociateurs, a 
retarder on empecher un arrangement. Il &oit 
resolu, des que la belle saison le lui permettroit, 
a faire avancer ses armees pour envahir les Pays- 
Ras, et it estinioit que la circonstance la plus 
favorable pour le faire etoit raffoiblissement des 
Hollandais, qui, dans leurs efforts gigantesques, 
avoient epuise leur tresor, leurs arsenaux et 
leur population , et qui defendoient contre des 
rivaux acharnes leui.existence mere. Le grand 
pensionnaire Jean de Witt , genare de ramiral 
Ruyter, penchoit de son c6te pour la continua- 
tion de la guerre 	soit qu'il fat aveugle par ses.  
ressentimens , ou qu'il pressentit, dans la recon- 

. 
(t) Hist. de l'Aeadem. R. des Inseript. T. I, v. 1 et lo. — 

La Hode. L. _XXVI, p. 86 et 129; et L. XXIX , p. 241. — 
Nottaire , Siecle de Louis XIV, ch. 31 et suiv. T. II, p. 96. 
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1667• 	ciliation avec Charles II, le triomphe du prince 

d'Orange..et de sa faction. Le roi de France lui 
promettoit que, dans la prochaine campagne, it 
enverroit une puissante flotte jusque devant 
Calais , pour se joindre a la flotte hollandaise; et 
lorsqu'apres des difficult& sans fin it fut con-
venu avec les Anglais d'accepter Breda pour le 
lieu des conferences , tandis que les ambassa-
deurs etoient en chemin Nur s'y rendre , Louis 
et de Witt refuserent de signer une suspension 
d'armes pendant les negociations , et Ruyter sor• 
tit du Texel , le 6 juin , avec une flotte de 
soixante-dix 'vaisseau.x pour chercher les An-. 
glais. (z)  

Mais dans le temps lame oix. Louis XIV pres- 
soit les Etats 	de faire sortir 	leur 	flotte , et 
faisoit signer avec eux, le 5 mai, une con- . 
Yention par laquelle it s'obligeoit a mettre en 
mer la sienne qui etoit a Brest, pour les joindre 
et entrer avec eux dans la Tamise , it avoit se-
cretement pris des engageinens tout contraires : 
des le 6 mai it etoit pleineinent reconcilie avec 
Charles II; leurs promesses respectives etoient 
deposees entre les mains de la reine Henrietta 
d'Angleterre, tante de Louis et mere de Char-
les II; déjà le premier proxnettoit au second de 

6) Lettresdu comte d'Estrades. T. V, p. 1 a 290. - Bas-
nage, Annales, 1667. Tome I, p. 8o4. — La Mode. L. XXX , 
p. 250. 
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l'argent , et des secours pour retablir sa puis- 	1667. 
Sallee absolue, tandis‘, gale monarqne anglais 
s'obligeoit a°  1e point contsarier petiis dans ses 40.,  
projets pour toconquete des-Pays-Bas (I). Ce 
lathe prince

,se gardolt bier de laisser connoitre 
a ses sujetLa quel point it saerifioit leurs inte-
rets 4, ceux de la France ; en Jame temps it 
trahissoit l'Angfelerre d'tine a utie maniere en-
core : it venoit-d'obtenir bae,  son parlernent un 
subside de 1,800,000 liv. st,. pour continuer la 
guerre; mais it comptoit (Pit de'pendroit de lui 
de lever tontes les sdifficultes4  qui jusqu'alort 
avoient retardeJa consclusion de la paix, et dans 
cet espoir it epargna spur les armemens qu'il 
avoit almond valoirtalre, afin de s'approprier 
tout l'argent quo le parlement y avoit destine. 
Ruyter, qui pent-etre en doit averti , entra *dans la Tamise avec sa rodent:able flotte, it forca 
la chaine qui fermoit la Medway, it prit Sheer-
ness, it brilla tons re's' vaisseaux qu'il trouva 
dans Ia riviere , it s'avanca jusqu'a cpnore , 
repandant Ia terreur et la consternation jusque 
dans Londres , puis it 	ressnrtit de la riviere 
sans avoir eprouve aucan dommage. Charles 
qui avoit Mourne l'argent vote par son parle-
ment , qui voyoit la mauvaise humour de. sea 

(1) Lettres ducointe d'Estrades. T. V, p.128 , 2e5 et pas-
sim. —Mem. historiques de Louis XIV. T. II, p. 285. —Suc- 
cession d'Espagne. P. III, sect. t , p. 41. 	• 	' 
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1667 . communes, qui ne savoit comment defendre 
son chancelier Clar idOrt", menace par la cla-r  
ineur publilittal, don aXpoor otre,a4Vplenipoten-

t 

tiaire.s de ceder sur lea points qu'ils avoient 
disputes jusqu'alors;' et lallaix entre la France, 
I'Angleterre, les etls-generaux et tle Dane-
marck , fut signee a Breda le 3i juillet 1667 (1). 
La France renclit it l'Atngleter4 pa4e traite les 
Iles de Saint-Christophe , Antigog Montferrat, 
dont die s'etoit emparee pendant la guerre des 

P 	- ',11,. Hollandai; ; de sOn cote, 1'Angleterre rendit a 
la France l'Acatilera Peombouchure du fleuve 
Saint-fiurent. Ces pOSSedbRS toccupees seule-
znent par un petit nouke de colons, n'avoient 
encore que bien peti'd.'imAtance aux yeux 
&rune et de l'autrl''cOuronne. (2) 

Mais avant lafsignature de la paix de Breda, 
j 
 

Louis XIV avoit fait une levee de boucliers qui 
avoit etonne et effraye 1'Europe. On savoit bien 
que malgre les renoncialions du traite des Py-
renees,.il pretendoit avoir toujours des droits 
it faire valoir sur l'heritage de Philippe IV. On 
avoit appris qu'il entendoit tirer parti 'des cou-
tunics de Brabant, Malines, Gueldees , Namur 

(I) Hume's history, ch. 64. Tome XI , p. 247. — 'lapin- 
Thoyras. T. X, L. XX1II, p. 244. — Basuage , Annales. T. II, 
an. 1667, p. 8o3-8o8..—Mem. historiques de Louis XIV. T. II, 
p. 314. 	• 

(a) Flassau, Hist. de la Diplom. T. Ill , p. 345. — Traites de 
Nix,. T. IV, p.• 207. 
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et autres Ileum des Pays-Bas, oil les enitns du 	isd7. 
premier lit suceedent a la propriete , a l'exclu:- 
sion des enfans du second , l'intention du legisla-
teur ayant ete de mettre obstacle a ce que les 
veufs 	ou les 	veuves 'pussent se 	reinarier. 
Louis XIV, pretetidoit que la renonciation d'un 
prince ne sauroit etre valide , le droit de suc-
cession etant inalienable, que le consentetnent 
de sa fenime, encore mineure et intimidee par 
son pere , etoit nul, que d'ailleurs la condition 
de sa renonciation &Wit la dot de cinq cent mile 
&us qui lui avoit ete promise, et qui b'avoit 
jamais ete payee. A ces allegations les jurisboti- 
8ultes espagnols repondoient que Ia succession 
aux souverainetes ne se regloit pas par des. con-
tumes provinciales destinees a disposer des seals 
heritages des particuliers ; et que Lou is comp-
toit Dien , s'il recouvroit ces provinces i qu'elles 
ne passeroient a ses enfans que selon .Pordre de 
la loi salique; qu'exi arguant de nullite des re-
nonciations longuetnent discutees par .lui-tnetne , 
avant de 'les signer, it s'accusoil avec toes ses 
conseillers d'une insigne mauvaise foi; que le 
retard dans le paiement de la dot n'annuloit 
point le contrat dont elle faisoit partie. On tie 
s'attendoit pas a ce que .cette discussion passat 
tout a coup du dotnaine de Ia jurisprudence a 
celui de la guerre (1). «Plus la chose me pa- 

(I) Analyse de tous les'ecrits pour et contre les droits de la 
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1667. « roisloit avancee, dit ' Louis XIV, plus je. 
« m'efforeois de la cacher, et pour cela j'amu-: 
« sois encore les Espagnols , par la proposition 
« d'une ligue ; et me servant du pretext° de la 
« guerre anglaise, on de quelques autres que je 
« prenois scion les diverses occasions qui se pre- 

. « se,ntoient , je fortifiois insensiblernent mes trou- 
- « peg, et .faisois les autres preparatifs que je 

« croyois les plus importans. » (I) 
Louis avoit pressenti de Witt sur ses droits 

pretendus; mais n'ayant pu rammer a les re-
connoitre, it avoit cherche a l'endormir en don!• 
nanr les mains au projet d'une republique ca-
tholique des dix provinces du midi, qui con... 
tracteroit une alliance perpetuelle avec les Sept 
provinces protestantes du nord. 	, 

Pour mieux tromper de Witt , Louis avoit 
• trOmpe .4,ses propres ambassadeurs , le 	comte 

d'Estrades a la Haye, l'archeveque d'Embrun 
a Madrid. Par sa lettre du 29 avril, it char-
geoit le premier de declarer : a Qu'il n'entre-
u prendroit rien pour les droits•de la reine, sans 
« en donner avis aux Etats;... qu'il ne recher- 
« cheroit jamais le trouble de gaite de cceur, 
,« ne desirant que la raison et la justice , et que 

France, dans La Hode. L. XXX, p. 254-261. — Extrait du 
Traite des Droits de la Reine. Success. &Esp. P. DI, sect. 1, 
p. 62. •,- Limiers. L. VI, p. 83-89. — Larrey.T. III, p. 465-486. 

(1) Mem. histeriques de Louis XIV. T. II, p. 262. 
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« quand on. lui feroit des propositions qui pus- 	'1667. 
«• sent seulement etre tolerees, it feroit connottre ,  
tc qu'il avoit beaucoup plus de moderation que 
« ses envieux ne le publioient dans le mon- 
« de »..(i). Mais le 9 mai suivant, it chargea le 
meme ambassadeur de leur communiquer la re-
solution qt.te le roi avoit prise : « D'entrer en 
« personne , a la fin de ce mois dans les Pays- 
« Bas, a la tete de son armee , pour tacher de se 
« mettre en possession de ce qui lui appartient, 
« du chef de la reine... ne desirant que:sa juste 
satisfaction,   et la continuation de la paix , , « qu'il ne rompra point de sa part, si l'Espague 
n'est la premiere a lui declarer la guerre. » (2) 
41 parolt qu'avant la mort d'Anne d'Autriche 

et de Philippe IV, la premiere avoit fait , le 
i3 aoitt 1665, quelques ouvertures a l'ambas- . 

*sadeur espagnol, sur les pretentious de son ills, 
et sur la necessite d'y'pourvoir par un bon ac-
commodeinent , et qu'on lui avoit repondu qu'il 
etoit impossible d'entrer dans la discussion de 
droits qui n'avoient aucune apparence de fon-
dement. Cette demande n'avoit point stain pour 
reveiller le gouvernement espagnol. La monar-
chic etoit livree b touter les intrigues eta tonic 
la foiblesse d'une regence. Marie-Anne, fille de 
l'emptreur Ferdinand 	III, veuve de 	Phi- 
lippe IV et mere de Charles II, etoit incapable 

(a) Lettre du roi au cornte d'Estrados. T..V, p, 1.95. 
(s) Ibid., p. zio-2 13. 
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1667. 	de tenir le sceptre•  pour son fils, alors a peine 
age 'de six ans. Elle avoit abandonne tout le 
soin des affairesla. son confesseur, un jesuite al-
lemand , nomme Nithard; celui-ci n'avoit pas 
montie plus de talent qu'ene-ineme pour le 
gouvernernent. Il ne se trouvoit phis ni soldats 
aux arinees , ni argent au tresor, ni prudence 
ou intelligence dans les conseils. Le marquis de 
.Castel Rodrigo, gouverneur des Pays-Bas, qui ne 
manquoit ni d'etiergie ni de talens, avoit a peine 
sous ses ordres sept a huit mille homilies, et sii 
nous en croyons sir William Temple, alors 
charge d'affaires anglais a Bruxelles, si les Fran-
gals avoient attaque le 9 mai, au moment oil 
ils revelerent kin- intention , les Espagnols au- 
roient eu Men moms de monde encore, 	et 
touteresistanee auroit ete impossible. (I) 

Des le 16 mai, Louis XIV s'etoit rendu a . 
Amiens, ,oti it avoit rassemble environ trente-
cinq mille hqmmes : c'etoit l'arinee qu'il preten-
doit commander lui-merne, mais qui, en rea-
lite, &oh dirigee Or M. de Turenne. Avec elle 
ii comptoit se presenter entre la Meuse et la 
Lys, couper les Pays-Bas par le milieu, se rendre 
niattre du cours de la Sambre, Afin d'assurer ses 
derrieres, couvrir la Champagne et la Thierache, 
et assieger successivernent, en se jetant sur la 
gauche, les places situees a la rive droite de la 

('t) Letire de S. W. Temple a lord Coventry, 2I mai 1667, 
de Bruxelles , Works.' T. I, p. 271. 

   
  



DES fil4Mopt IS., 	 127 
Lys. Le maresiaal VAumont , avec environ 	160;• 
quinzq milleLotitpes, devoit attaquer celles qui 
se trotvent entre la rive Oldie de cette riviere 
et la mer; le marquis de 	requi , avec huit ou 
dix mille hommes, devo t se porter de la Mo-
selle sur le Rhin, pour 0 npecher les Imperiaux 
dsemnayi.zher au secoas des Espagnols. (1) 
: Le roi attannoit tin ennemi surpris et desarme; 
aussi it marcha presque sans obstacle de con-
gate en conquete : Castel Rodrigo avoit si peu 
de soldats qu'il s'etoit vu reduit a faire sauter 
les fortifications d'Armentieies, la Bassee, Conde, 
Saint-Guilain, et d'autres Defiles places ou it ne 
pouvoit mettre de garnison; it s'etoit resolu a 
traiter de meme Charleroi, forteresse objet de 
son affection, qu'il avoit commence a construire 
depuis deux annees, mais qui n,'etoit pas termi-
née. II la fit evacuer. le 27 'Mai, et les Francis y 
entrerent le 2 juin. Turenne la regardoit comme 
importante, parce que de la it pouvoit a son 
choix entrer en Brabant on en Hainaut; aussi y 
retint-il l'armee quinze" jours , pour mettre de 
`nouveau la ville en etat de defense, et pout-etre 
aussi pour mieux organiser l'infanterie; qui 
etoit nouvelle et qu'il ne vouloit pas se presser 
d'employer a un siege. On blama cependant ce 

. 

	

	 . ,. 
(t) Mem. militaires de Louis XIV, par le gen. Grimoard. 

T. III, p. 34. -- La !lode. L. XXX, p• 269. 	" . 
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1667. 	retard, car it semble queidles furancais atiroient 

pu occuper Bruxelles sans crrPlerir. landis 
qu.e le marechal d'Al;imont southettoit B2rgues- 
Saint-Vinox , Armentieres et Furnes , le roi 

, 	11  repartit de Charleroi ale 17 juin; it vint-rnettre 
le siege devant Tourtiai. La garnison soutint 
conrageusernent la premiere attaque, mail 4es 
bourgeois la forcerent bientSt,h capithler. L'ar-
wee franeaise avoit paru le 21 juin devant la 
ville, et le 25 elle etoit rendue, ainsi que la 
forteresse. Turenne, en menacant a la fois.0u-
denarde, Courtrai et Lille, .empecha les Espa-
gnols de prevoir oil it vouloit ensuite porter ses 
coups. Le 2 juillet enfin, it investit Douai, et, 
des le 6, cette vile, qui n'avoit point recu de 
renforts, se rendit. De lit le roi revint le 8 a 
Compiegne, oil etoit la reine, pour mettre it . 

i ses peds, ou plut6t h ceux de Mu. de La Val-
here, les drapeaux qu.'il venoit de gagner. La 
rapidite de ses conquetes eblouissoit la cour et 
enivroit la France ; personne ne sembloit re-
marquer la, surprise et l'extreme foiblesse de 
ceux qu'il attaquoit. On celebrait le secret, la" 
rapidite et l'habilete de ses manoeuvres ; on di-
soit avec enthousiasme que le roi avoit ete a la 
tranchee au milieu des balles, a Tournai, et son 
frere, Monsieur, a Courtrai, qui fut attaque 
pendant que le roi etoit a Compiegne, et se 
rendit le 16. Le courage personnel des princes 
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excitoiiebienelus l'admiration des courtisans et 
cles.danivis queThitilete‘du general. (1) 	i  

1667 • 

Lest apols selleindoient InaU-Coup mieux 
par lent." 	rits que pt 	leurs leurs armes' : le baron ' 
de*Lisola 	grtilhonicne francrconatois , `avoit,*, 

,;publie ,"Adusvle titr; Se "Boucher d'Etat et de 
Justice., inli) refutation du Memoire sur les 

" droits de Da' rpine, q 	paroissca si perernptoire- 
qu'on en a:5'7A defendu sellrement rentree en 
France. PonEsteVan de Gamarra , , auabassa- 

'deur d'Espagne 	n Ifollande, . avoit fait sentir 0 aux etats-generaux que rles mettles droits que 
Louis XIV reclamoit-sur le Brabant demeure a 
rEspagne, it les revencliqueroit aussi sur la por-
tion de cette province qui lent' avoit ete cedee 
par la paix de Munster; que si Charles II ye-
poit it mourir sans enfans , par le meme principe 
et au mepris des renonciations de sa fennne, 
.non seulement it se porteroit pour heritier des 
dix provinces des Pays-Bas, mais memo de celles 
qui composoient la Republique. L'alartne etoit 
grande en effet a la Haye ; les negociateurs 
anglais la ressentoient comme les Hollandais; 
mais que pouvoient-ils faire pour une mortar- 

(T) Mem. inilitaires de Louis XIV. T. HI, p. 38-47. — 
Mem. histor. T. II, p. 302. — Montglat. T. LI, p. 14n. — 
Hist. du Vic. de Turenne. Tome II, Lix. V, p. t5t. — Du 
Buisson , Vie de Turenne. L. V, p. 354, — La Hode. L. XXX, 
p. 27o. 

TOME xxv. 	 9 
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166j, 	chit tOmbee en dissolution , et.quitne fai- 

soit pas Un effort pour se otatendre ellssineine 
dLes etats-ienaut se7botAnterent 	1 parler 
d'accommodeinent et d'tffrit Lear 	.eOiatiogrb 

e 	,' 	- • 	. 	, 	tr.k -En effet,ile. eornte*d'Estrqes fut ftenvoye *la 
HO}e pour accepter cette itediatiiim; t e n'etoit.  
plus le droit que ron-dispOttit ; la trirance avoit 
eVideminent la force, et? falloi-cltc'orltenter. ' 
Les Hollandais fit so kites rfle faire ceder 
par l'Espagne, a la France, li,Franebe-Cointe 
et le Luxembourg, avec Caingrai, Aire, Saint-.  
Omer, Bergues, 'Charleroi „Tournai et Douai, 
ainsi que leurs territoires.tr) 

tTandip que les Etats cherchoient a faire Imo-
direr des pretentions aussi exorbitantes, et qu'ils 
praniettaient cependant d'obtenir de l'Espagne 
des borrcessions impertantes, Louis jugea que, 
pour hater les negotiations, it devoit pousser 
plus loin ses conquetes. II revint done a l'armee, #' 
et, le re ad it, it se presenta devant Lille. Cette 
grande vine etoit forte par elle-invite; elle etoit 
defendue par un brave °Mulct, le cointe de 
Brossai, gni avoit sous ses ordres une garnison 
de trois male hairlines ; la niilice bourgeoise 
etoit nombreuseet passoit pour tres bonne, et 
le dointe de Marcin avoit enfin reussi a rassem- 

(9 Lettres du Comte d'Estrades. T. V, p. 267, 281, 297. 
—,- Nfemoire du Roi , du 4 juillet. Ibid. p. 392. — Letters of 
Sir TV. Temple. T. I, p. 280. — La Hode. L. XXX , p. 273. 
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henes 	1667. bier a I .4 	dine armee de quinze untienu 
dont la mottie de cavaIerie, qt.# pouvoit venir 
troubler#iles assiegeans.. Nlais qUand le gouver. 
.nenient est foible et lathe, Aire doit pas esperer 

,de trofiver long-tempi'des blames qui se de,- 
vouent pour le defendre. L4s Francais polls-. 
serene' rapidement leurs otivrages, et s'empa-

ererent successivement des , principaux dehors 
`de la place; au lieu' de quinze mille hommes 
de milice, le comte de Brossai put avec peine ba 
rasseinbler hui,t mille i son artillerie fut teal 
serVie , ses sorties ne furent -  point soutenues .. 
avec vigueur, et le 27 aoilt ,. les bourgeois sou. 

.,leves forcerent leur 'commandant a capituler. 
' Des le soir mem une porte de Lille fat livree 
aux Francais; et aussit& le vicomte de Turenne 
fit ses dispositions pour atiaquer et surprendre 
le comte de Marcia et lui couper la retraite. 
Crequi et Bellefonds furent charges de se je. 
ter sur son chemin pour l'arreter ; le roi .et 
Turenne les suivirent de pres. Marcia surpris 
le 31 aoilt pres du canal de Bruges, quoiqu'il 
se battit avec acharnement , perdit environ 
deux mille hommes, avant de s'enfermer dans 
Bruges. On s'etonna qne le roi ne profitat pas 
de la terreur des habitans pour pousser plus loin 
ses'conquetes , mais it sentoit le besoin de ne 
pas reveler encore toute son ambition, et de ne 
pas faire declarer les Hollandais contre lui, 
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1667. ' 	D'ailleuts le' service de as guerre 1h'ttoit pa:i 
lien organise; totivois manquoit d'exg,erienee, 
et il avoit raisse l',um4e devant Lille souffrir du 
clefaut de vivres. Turenne lui en fit des refiro,.-
ches qui exciterent dans le mut de cet otgueil-, 
leux ministre et1  de son pere le Tellier une 
profonde rancune , et un desk secret de nuire en 
toute occasion it l'illustre guerrier. (i) 	.., 

Apres la (Waite du cornte de Marcin , le roi 
rejoignit le 3 septembre la reine a Arras, et le 7 
ils etoient ensemble de retour h iSaint-Germain.

.,  

Le vicomte de Turenne, laisse a Parmee , n'avoit 
d'autre but que de la faire subsister aux depens 
des ennemis , jusqu'au I er  novembre qu'il comp-, 
toit la mettre en quartiers d'hiver. II fut pour--
tant 4ppele it une action assez vive le i i sep-
tembre, pour chasser d'Alost les Espagnols qui 
avoient tente de s'y etablir. II repartit ensuite 
sort armee sur la droite de la Derider, pour ache-
ver d'y consonancy les fourrages, pendant tout 
le mois d'octobre. 

Lorsque la mauvaise saison interronipit les 
operations militaires it y .eut un nouveau rap-
prochement entre la France et les etats-gene-
raux. Le grand pensionnaire qui, toute sa vie, 

(t) Memoires militaires de Louis XIV. T. III, p. 52-69. — 
Lettres de Louis XIV. lb. p. 75. — Montglat. T. LI , p. r 44. 
— La Hode. L. XXX , p. 277. — Limiers. L. ir I , p. 91  — 
Larrey. T. III , p. 487. 	. 
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avoit ete attache auxLinterets de la France, ne . Afa. 
sa*).it pas se deterdiner a s'en separer tout-h-fait i, 
d'ailleurs' iretoit p4reacupe de Fidee que les 
orangistes attnent del lial#sons intimes avec 1'Es-
pagne et l'Angler.ehe , eit sorte qu'il ne pourroit 
se rapprocher t de ces ,,c1ftx puissances sans 
comprotnettra0a labert,Oode son pays. Tine des 
clifficultes . des negociatiOns precedentes etoit 
ecartee par la resolution qu'avoit prise le roi de 
conclure , le 3r mars 1667, nne alliance.avec 
le Portugal; it n'avoitrdes Cop As besoin d'en-
gager les Hollandai,s , toujours rivaux des Por-
tugais , a embrasserneur defense contre les 
Espagnols (1). De Witt demandoit seulement 
que la France ne poussAt pas plus loin ses con-
quotes dans les Pays-Bas, et it paroissoit indif-
ferent aux .pretentions que Louis XIV pouvoit 
former sur toute autre partie de la monarchie 
espagnole. II ne se refusoit pas meme h etendre 
la garantie que donneroit sa patrie aux con- * quetes que Ie roi venoit de faire par une attaque 
si inattendue. Ce fut sur ces bases que ron 
recommenca h negocier pendant tout l'hiver 
de 1667 a 1668. (2) 	• 

(1) Flassan. T. III, p. 356. 	Comte d'Estrades. T. VI,.  
p. 80. 

(2) Comte d'Estrades. T. VI, le projet, p. 87, du 2o oct. ; 
Reponse du roi, p. 12o , du /8 novernbre, etc. — La Rode. 
L. XXX , p. 279-286. 
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1667t' 	. Malgre c'e commeneetri'ent de guerre`, le roi 
- poursuivoit ses reformes; ,it desirZit ail/teller 

son nom a ioutes les perties'de l'edifice social, 
et it n'arnbitionnoit gueile nrins le 	re de legisa 
!attar que celui de consiuerantiliu mois d'avril 
1667, it signa it Saint-Germain en 'Laye sa ce-
lebre ordonnance.civ.ile' atouchant la reformation 
de la justice, ouvrage*au chancelier Seguier et 
de seize jurisconsultes, qui en trente-cinq titres 
regloit tout le. systeme de la procedure, et qui 
a' ete err vigueur itisqu'4 la ,promulgation du 
code de procedure actuel ,(1). La legislation 
religieuse ne l'oecupoit p4 moins que la legis-
lation civile; it y avoit eat, du mois de juin r665 
au mois de mars 1666, une assernblee du clerge, 
qui avoit muntre beaucoup d'aigreur conire 

' l'avocat general Talon , et qui envenimoit la 
jalousie toujours subsistante entre les gens de 
loi et les gens d'eglise : le roi qui n'aimoit pas 
les assemblees deliberantes,ne demandoit a 
celle-ci qu'une chose , c.'etort d'augmenter le 
don gratuit qu'elle lui faisoit tons les cinq ans; 
cette fois en effet it en obtint huit cent mille 
eras. De nouveau, Talon, l'annee suivante, s'en-
gagea dans une autre " querelle avec le clerge 
pour la reforme des ordres monastiques ; it 
accusa surtout l'esprit de desordre et de fiber- 

. 
(I) isambert, Lois francoises. T. XVIII , p. i o3-x 80. 
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# 	f 
tinage des religiemi meridians, Pri! dem4nd4 '66,7. 
une assemblee de ecnimissaires de leurs Ci?''uVetis 
qui devoient s'enteudre avec lui.pqur Corriger 
les abus. Mais les clorporations ont xri pouvoir 
d'obstination et; de sourole et lente resistance 0 qu'on ne trouve point cans les indiiidus , et 
qui arrete metne le despotisme 440  on .ne put 
rien obtenir creux, Ce 11'004 pas que Louis XIV 
tilt dispose a respecter les privileges du elerge 
pluS que 16,  autreS. Ii 44 4 §o'n"f4, dans.  ses 

• 

Memoires. « Je n'ai jamais manqué de vous 
.« faire 	obserjer, 	lnrsque l'occasion s'en 	est" 
« presentee , cOlnbien noue devons avoir 4e.  
« respect pour la1  religion et de deference pour 
« ses ministres, clans les choses principalement 
« qui regardent leur mission... Mais parce que 
« les gens d'eglise sont sujets a se flatter un peu, 
a trop des avantages de leur etat , et qu'ils sem, 
4 blent quclquefois s'en voilloir seryir pour 
f( affoib(ir leurs devoirs les plus iegitimes, je 
f( crois etre oblige de vous expliquer ici brieve-
a meat ce que vous devez 4aliTAr sur 'cette 
« matiere.  

« Vous devez done, premierement , etre per- 
« suade que les rois sont seigneurs absolus et 
« out naturellement la disposition pleine et libre 
« de tons les biens qui sont possedes, aussi bieit 
« par les gens d'eglise que par les seculiers , 
« pour en user en tout temps comme de sages 
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1667. (c eelyaaliej,k,c'est-h-dire suivant le besoin ge-,  
' (1- nerar de leur Etat. —,En second lieu, it est 

« bon que yous appreniez que ces noires myste- 
« rieuX de,fr.anchises et d% libertes de I'Eglise, 
a dont on Pretendra*peut-etrd vous. eblouir, 
«• regardent pgalement tons les fideles , 	soit 
« laiques, ,stet tonsures, qui sont tons egale- 
« ment fils,  de cette commune mere; ce qui 
« n'exempte ni les uns ni les autres de la su- 
« jetion des souverains , auxquels l'Evangile 
« meme leur enjoint precisement d'etre soumis. 
« — Troisiemement, que tout celqu'on dit de la 
« destination paidtictiliere des dens de rEglise , 
a n'est qu'un scrupule merldie, puisque ceux 

qui ont fonde des benefices n'ont pas. pu , en 
« dormant leurs fonds, les decharger de la de- 
cc pendance et de l'obligation qui leur etoit natu- 
tr rellement attachee , ni ceux qui les possedent 
« ne peuvent pretendre de les tenir avec plus 
« de droit et d'avantage que ceux memes qui 
« les leur ont donnes. — Quatriemement que 
« si I'on -a permis jusqu'a present aux eccle- 
« siastiques de fixer, dans leurs assemblees, la 
a somme qu'ils doivent fournir, ils ne doivent 
« pas attribuer a cet usage aucun privilege par- 

. « ticulier, puisque cela se pratique m 'eine envers 
« les laiques en la plupart de nos provinces, et 
« qu'il se pratiquoit ainsi partout, dans la pro- 
« bite ies premiers "siecles, car en ce teinps-lit 
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a le seul esprit de justice excitoit sulEAamment 	=667. 
« chaque particulier a faire ce qu'il devoit scion 
« ses forces... et que cela n'a jamais empAche 
u .que l'on n'ait contraint et les laiques et lea 
a ecclesiastiques , lorsqu'ils ont refuse de s'ac- 
« quitter volontairement de leur devoir. — Mais 
« en dernier lieu que s'il y avoit quelques uns 
« de ceux qui vivent sous notre empire, plus 
cc tenus que les autret3a nous servit 'de tons leurs 
« bi ens, eedevrortetre sans doute les beneficiers, 

:,, « qui ne les tenant que de notre nomination, se 
« trouvent -obliges a ce devoir, non seulement 
u connue le commun de nos sujets par leur nais- 
« sance, mais encore par un motif particulier de 
« reconnoissance. » 6) 

Ces conseils' 4us seinblent , non seulement 
exposer les o inions 'du roi relativement aux 
droits de l'Eg ise , mais encore donner l'idee la 
plus nette de Petendue que le roi attribuoit a sa 
prerogative , et des principes de despotisme 
•cl'apres lesquels nous le verrons dans tout . son 
regne diriger sa conduite , en se croyant tou-
jours d'accord avec sa conscience. Ailleurs , 
parlant du jansenisme , it dit ! « Je ne manquois 
« pas de connoltre combien it est important , 
« d'exterminer de bonne lieure toutes les non- 
« veautes qui se foment en matiere de religion; 

(t) Mem. historiques de Louis XIV. T. 11, p. 121. 
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1667. 	a inais j4 sovois Aussi combien it est dangereux. 
u de fournir A. lacour de Rome des exetnples de 
t< jaridiction, dont elle puisse apres firer de 

- tr mauvaises consequences » (1). C'est encore 14 
une revelation des principes qui dirigeoient 
Louis XIV dans les persecutions religieuses. Ce 
n'etoit 'pas Verreur qui,klui etoit bdieuse, mais 
ropposition ; it ne jugeort pas Vheresie , mais la 
desobeissance , et tout enJa reprimant it ne 
vouloit pas dormer de la forte A un pouvoir 
etranger qui ptittcon.trarier le sien. 

Au reste, it etoit vrai que la persecution du'' 
jansenistne avoit developpe dans ses,sectateurs 
un esprit de libert0 qui ne sembloit point etre 
une consequence de leur doctrine, mais'qtri ne 
pouvoit exister sans clioquer1Louis XIV. Les 
rigueurs continuoient ; les religibuses, au nom-
bre de plus de soixante-dix , reunies a Port- 
Royal-des-Champs , y vivoient privees des sa-
cremens, surveillees avec soin; toute corres-
pondance avec l'exterieur leur etoit interdite, 
tons leurs directeurs spirituels leur avoient ete 
6tes , le seal Hamon• leur etoit. detneure comme 
leur medecin. Les solitaires qui•  etoient venus 
s'etablie pres de leur convent pour y vivre dans 
une absolue retraite, et que l'on nommoit Mes-
sieurs de Port..Royal, avoient ete disperses et 
forces de se cacher sous des norns empruntes; 

(i) NI6moires historiques de Louis XTVI.T. II , p. 1 i I. 
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Hermant eteit a Beauvais, Singlin , Sacy, du 	1667. 
Fosse, Fontaine, les abbes de Pont-Chkenu , de 	' 
Sainte-Marthe et Gilles d'Asson etoient caches 
dans Paris; Arnauld , Nicole et la Lane it Chtt-
tillon; Lancelot et Barcos a l'abbaye de Saint- 
Ciran. Tons ecrivoient , tous travailloient , ou 
a refuter les ecrits des jesuites , ou a traduire 
en francais le Nouveau Testament, ou a re-
veiller le zele des grandes dames de leur parti 
surtout de la princesse de Conti et de la duchesse 
de Longueville. Cette derniere y apportoit l'ha. . 
bilete pour l'intrigue cornme le courage, par 
lesquels elle s'etoit distinguee dans les guerres 
civiles. (1) 

Mais une partie de l'episcopat , la plus ver-
tueuse , la plus independante, si et n'est la plus 
eclairee , s'etoit raise en opposition avec les 
mesures rigoureuses suggerees par l'archeveque 
de Paris; quatre eveques avoient ouvertement 
proteste contre le fortnulaire , dix-neuf mitres, 
dont le chef etoit l'archevequede Sens„avoient 
ecrit au pape et au roi en faveur des premiers; 
on savoit gull y en avoit encore vingt et un qui 
partageoient phis ou moins les mettles opinions. 
Sur ces entrefaites , Alexandre VII mourut le 
22 mai 3 Jules Rospigliosi , qui fut emu pour lui 

(I) Histoire de Port-Royal. Tome II ,Liv, IX et X, p. 263- 
422; et T. IV, L. VII, p. 519, seq. — Petitot, Notice sur 
Port-Royal. T. XXXIII, p. I gi . 	' 
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succeder le 20 juin , et, qui grit le nom de Cle-, 
went IX„ apporta sur le saint-siege un carae- 
Ore plus conciliant et un desir plus prononce 
de terminer une querelle qui sembloit menacet 

x663, runite de l'Eglise. Le nonce Bargellini , qui fue 
envoye en France avec des pouvoirs tres &ten-
dus , ne resists point a rinfluence de la duchesse 
de Longueville , de la princesse de Conti et de 
mademoiselle de Vertus ; de leur ate le Tellier 
et Lionne avoient a coeur de reunir toute rEglise 
catholique; Arnauld, Nicole et la Lane furent 4  
consultes par eux; ils presenterent au roi une 
requete oiz reloquence etoit melee a la grace, 
et qu'ork regarda comme un modele de precision 
et de clarte. Il fat enfin convenu que le pape 
n'exigeroit pas des quatre eveques d'Angers , 
crAlais , de Pamiers et de Beauvais, qu'ils des-
avouassent leurs mandemens ; ils devoient se 
borner a constater par des proces-verbaux la 
reception du formulare. Dans ces proces-ver-
baux , ces prelats devoient ainsi parler aux . 
ecclesiastiques reunis en synode : « Par votre 

signature vous vous obligez a condainner sin- 
« cerement, pleinement , sans aucune reserve 
« ni exception-, tous les sons que l'Eglise et do 

.« pape ont condamnes et condamnent dans les 
cinq propositions; en sorte que vous professez 

« que vous n'avez point d'autre doctrine sur ce 
« sujet que cello de l'Eglise romaine. » On voit 
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que la soumisson" ne se raptictrtoit qu'a la doc- 	1668, 
'tine, et q‘,.. il question sie fait etoit ecartee. 
Teelle fut la paix de ClementIX, qui fut conclue 
at4. //pis d'octobre 1668 , et sanctionnee par un 
bref de ce pape, du 19 janvier 469. L'amnistie 
fut generale, les sacremens ftirent rendus aux 
religieuses de Port-Royal-des-Champs; le mo-
mastere de Port-Royal tie Paris, qui s'etoit sou-
mis a la direction des jesuites , fut definitive-
anent separe derautre 'liaison; Sacy, qui etoit 
a la Bastille, fut trencla a la libette; tour les 
autres solitaires reparurent , 	et le public les 
4ccueillit avec enthousiasme, coinme des grands 

odines et des martyrs. (T) 
.Les negotiations pour rendre la paix a l'Eu-

rope avoient continue pendant tout Phiver ; elles 
etoient merne avenues plus actives par la fer-
rety qu'inspiroit le roi. Il avoit bien annonee 
que ses lroils etoient si evidens qu'on ne pou-
voit les revoquer en doute; toutefois chacun 
croyoit ses deminides injustes , et regalement 
contraires au bon sens , aux traites et au droit 
public de 1'Europe. Mais it etoit' le plus fort, 
et les voisins de la France , sans discuter des 
pretentious qui ne supportoient pas Pekanten, 
songeoient seulement it l'empecher-cle pans- 

, 
(1)1 Hist. de Port-Royal. Lilt. X, Tome 11, p. 422.:- Peti-

tot , Notice sur P.-R. Tome XXXII', p. 187-197. — La Hode. 
Liv. XXX , p. 292-3o8. 
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1668., 	ser plus loin ses ,..qt, quetes, jAtaiit impossible 
- 	de lui ravir celles qu'il avoit NO, et recoil-

noissant l'incapaCite de la monarchie espagnsle 
pour se defendre' elle-meme. Aussi etoient-ils 
prets a abandonner a Louis tout ce dont it s'etOit 
empare, sous conditiOn qu'il pos'at les armed': 4 

Mais encore, pour rarreter au milieu 4 ses 
victoires, falloit-il lui faille voir quelque part 
une force en kat de lui resister. Deem grands 
citoyens, Sir William Temp 	ambassadeur 
d'Angleterre", et Jean de Witt gr 	d pensionnaire 
de Hollande, entreprirent d'Olp er cette 4 	e 
qui devoit arrester un jeune conquerant 	t ) .,4  
y reussirent , parce qu'a la nettete de leur 0- 

,, prit, a Pelevation de leurs vues, ils joignirent 
une grande loyaute et un grand, courage. L'An- 
•gleterre venoit a peine de faire lapaix avec la , 
liollando, apres une guerre acharnee qui avoit 
excite au plus haut degre l'animosite files deux 
nations. II s'agissoit de les reunir immediate-
ment darts une alliance commune contre la 
France ; it falloit pour cela que de Witt sacri-
fiat ses longues affections et la politique a la-
quelle son pal ti devoieson ascendant, pour se 
rapprocher de Icette faction .orangiste dont it 
avoit tout a craindre ; it falloit que Temple n'e-
cout'at ni l'orgueil irritetdu peuple, et surtout 
des marins anglais , ni les secrets penchans 
de son roi , pret A sacrifier les interests et la di- 
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guile de son ifloyaume s'il pouvoit h ce prix 
obtenir des staisides de la France et son assis-
tance pour se rendre absolu (i). Ce n''etoit pas 
tout, it falloit que cette alliance tilt secrete et 
prom pte , et pour cela ii falloit violer la consti-
tution des Provinces-Unties; oii toute alliante 
devoit etre deliberee par toutes les villes tle la 
confederation; et Jean de Witt savoit bien tin'en • ,, prtnant sur lui cet acte inconstitutionnel it expo-' 
slit sa tete. II n'hesita pas: le traite de la triple 

1668• 

41  

' 

"alliance fut signe le 23 janvier 1668. La troi- 
'kerne puissance etoit la Suede, qui y acOedoit 
en partie par mecontepteTeNde ce que 1,a 
France avoit suppriml le subside qu'elle lui 

"payoit depuis longues a, 4 /lees. Ces trois puissan-
tes, declaroient qu'elleis'unissoiene'pour forcer 
la Wince et l'EsPaine a la pair, 'annongant 
qu'elle 	agiroient hostilement contre celle des 
deux qui la retuseroit. La condition de cette 
paix deoit ette l'abandon, par l'Espagne a la 
France, de toutes les places • que celle-ci avoit 

-conquises daps les Pays-Bas, a moins qu'elle ne 
preterit se faire ceder en echang,e la Franclie- 
Comte. (2) 

(i) Gourville pretend que c'est lui-meme qui suggera a 
Charles II d'entrainer de Witt dans une querelle avec la 
France, pour se verger de lui et le perdre. T. LII, p. 382. 

(2) Letters of Sir William Temple. T. r, p. 294-344. — 
Lettres du comte d'Estrades. T. VI, p. 21O-252..-Flassan , 
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1668- 	En cinq fours les flegociateurs Arent d'accord ; 
le sixieme , ils communiquerenu cornte d'Es- 

- trades le traite qu'ils venoient de conclure ; et 
celui-ci en reponse laissa prevoir le ressentiment 

- qu'en concevroit le roi son maitre. Le lendemain 
ilsge communiquertnt aussi a l'ambassadeur d'Es-
pagne , qui se crut oblige de se plaindre egale: 
went de sa rigueur ; cependant il etoit facile de, 

	

*lire sur son visage la joie qu'il en eprouvoit. f n 	1  

	

effet, les puissances alliees imposoient a l'Et- 	, 
pagne seule un grand sacrifice pour satisfaire4 
des pretentious qu.'elles- tames jugeoient in. 
justes, mail elloesient a ce prix le reste de 
la moharchie , qui ne puvoit se defendre elle- 4+ 
name : Louis XIV sentoit cluPon l'arrachoit det 
ses mains, A it ne le pardonna jainais a la Hol! 
lande. Les allies, qui se faiioient mediateurs, 
demandoient une suspensioi d'armes , poilr don-
ner le temps de negocier. Louis l'olTrit seule-
mem jusqu'au 31 mars 1668, pour ne pas laisser 
passer la saison d'entrer en campagne. Le mar-
quis de Castel Rodrigo la repoussa , disant que 
c'etoit une moquerie , et qu'il se contentoit de 
la suspension d'armes que l'hiver se chargeoit 
d'imposer au roi de France. Louis en fut pique, 

ilia, de la Dip!. T. III , p. 551. — Rapin-Thoyras. T. X, 
L. XXIII, p. 259. — Rune's Hist. of .Engl. T. XI, ch. 64, 
p. 26o. — Basnage , Annal. des P.-U. T. II, p. i a 6. — La 
Bode. L. XXXI, p. 311: 
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et it resolut de pronver aux.Espagnols qu'il pour 
volt continuer ses conqu6tes malgre les rigueurs • 
de la raison. (1) • a  

6.166g• 

La province que Louis se proposoit de con-
querir etoitt com Le de Bourgogne ou Franche- 
Comte, qui ,st‘paree de l'Alletnagne par la Suisse.  
et la Lorraine, ne tenoit plus a la monarchic 
espagnole „et ne h'etoit conservee que grace aux 
traites de neutralite renouveles a plusieurs re- . 
prises, qui preservoient des ravages de la guerre 
les deux provinces de Bourgogne, et a un traite 
d'ailiance avec les Suisses conclu en mars x634, 
par lequel les cantons avoient garanti it l'Espagne 
la Franche-Comte. Le prince de Conde etoit 
gouverneur sie Bourgogne; Louvois, jaloux de 

, 

Turenne , proposa au roi de charger ce prince 
de cette expedition, et Louis qui n'avoit jamais 
voulu l'etnployer depuis les guerres civiles , et 

' qui le tenoit dans vine demi-disgrace, consentit 
A lui confier vine entreprise dont il pourroit 
mieux qu'un autre dissimuler les preparatics. 
Le roi, en effet , devoit surtout attribuer ses 
rapides succes . au secret profond qu'il savoit 
garder sur 'ses desseins , et ce secret ne s'accor-
doit pas toujours .avec les lois d'tine probite 
scrupuleuse. Pour reussir,  , it falloit tromper les 
Suisses qui devoient , a la premiere menace, en- 

(i) Maui. historiques de Louis XIV. T. II, p. 3i5. — Mont-
gist. T. LI, p. T48. — I.a Hode. L. XXXI, p. 5.14.  

TOME X KV. 	, 	 10 
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1668! •,voyer quatorze mine hommes a la defense de 
la 	province.; it falloit encore surprendre les 
Francs-Comtois desarmes ;..le prince de Conde p .. 
$e 	de le faire. (I) 	I , 

Conde partit de la cour dans les derniers jours 
.. de novembre 5667, sous pretexte d'aller tenir 
_les Etats de Bourgogne. Il chargea le oomte de 
Chamilly , le el-lei/slier de RiViere ,,,,1licousse et 
quelques ingenieurs , ''',de ,reconnoitre en secret 
retat des troupes', des placeg et du paYs qu'il 
vouloit attaqu'er ,, leur prescrivant de se devi-
ser, ou de se conduire du moins avec la plus 
grande prudence ; il- charges Moulier, resident 
du roi en Suisse, d'ouvrir avec les Franc-Comtois 
une negociation, pour lerenouyellement de leur 
neutralite, pour laquelle ilipayoient une sonmae 
annuelle: Quand les deputes francs-comtois ar. 
riverent a Dijon, il les renvoya clans leur pays 
demander de nouveaux pouvoirs et une somme 

. plus considerable, les faisant suivre en m6me 
temps par Chamilly, qui profita du voyage pour 
reconnoitre les, deux places de Besancon et de 
Salins. En memo temps divers corps de troupes 
avoient ate mis en mouvement pour se rendre 
dans des parties kloignees do royaume , les uns 
en Lorraine,' d'autres en Roussillon , d'autres 

(t) Traite d'alliance pour la defense de la Franche-Comte. 
Traites de Pair. T. III, p. 844. — Meinoircs militaires de 
Louis XIV. T. III, p. 8i4. 
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dans la Marche, mais tous traversoient la Bour- 	1668. 
gogne en tame temps, tous recurent aussi 
en meme tempg un contre-ordre, en sorte que 
douze mille hommes d'infanterie, trois mile 
de cavalerie , I'artillerie et les vivres se trouve-
rent comme par enchantement sous la main de 
Conde , au commencement de fevrier 1668 ; 
sans que personne lilt averti de leur marche. (I ) 

Le plan d'operations du prince de Conde con-
sistoit a porter le gros de son armee d'Auxonne 
a Rochefort, laissant Dale sur la droite , et de, 
la ii Besancon, pour cooper. la Franche-Comte 
a peu pros par le milieu, mettre les milices 
dans l'impossibilite de se reunir, isoler les places 
susceptibles de resistance et les empecher de se 
proter un secours mutuel. Du 2 au 4 fevrier, 
Chamilly, Conde, Luxembourg entrerent en 
Franche-Comte ensemble , mais en prenant des 
directions differentes. 

Le marquis de Jenne, gouverneur de la pro-
vince , n'avoit ni troupes ni argent. Le, parle-
ment de Dole, compose presque uniquement 
de bourgeois et de praticiens, ne montra ni cou-
rage ni patriotisme ; it ne prit aueune mesure a 
temps, it n'avanca point-  d'argent pour lever 
des troupes, et la Franche-Comte se, trouva tout 
aussi hors d'etat ,d'opposer aucunc resistance 

(1) .516,». militaires tie Louis XIV. T. III, p. 88-97. 
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1668- 	que l'avoient ete les Pays-Bas dans la cainpagne 
precedente. Besancon ouvrit ses portes le 7 fe,-
vrier, Salim et ses deux fort? se rendirent le 
meme jour. En meme temps, Louis et Louvois 
et9ient arrives a Dijon, oil on leur porta ces 
deux capitulations. DOle fat investi le 9; cette 
forte vile repoussa les premieres attaques , les 
assiegeans y perdirent du monde , et l'on coin-
mencoit a 'craindre que le siege ne se proton-
getit, lorsque le' chevalier de Grammont , celui 
que sa gatte et ses vices ont rendu celebre, et 
clont son beau-frere, le chevalier Hamilton , a 
emit les piquans Memoires , Offrit a Louis XIV 
d'entrer dans la -sae et d'essayer ce que sa per-
suasion pourroit faire; it mit en oeuvre en effet, 
avec une comique persistance , toutes les seduc-
tions de sa gatte, de sa hardiesse , et d'un esprit 
toujours plaisant et inattendu, pour Tier conver-
sation d'abord avec les soldats des portes qui 
fitfirent par le laissez passer, puis avec trois 
conseillers au parlement , qu'il chercha a ef-
frayer en leur representant que c'est une dpou-
vantable operation que d'dtre passd tout vif au 
flu de Fdpde ,' puis 	a les irriter en reveillant 
leur rivalite avec Besancon, dont le roi, s'ils 
s'obstinoient , feroit la capitale de la province. 
Il fit si bien qu'il leur tourna la tete , et que la 
capitulation de Nile fut signee le 13. Le lende-
main , le roi entra dans la vile, et le parleinent 

4 
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declara rebelles les Comtois qui refuseroient de 
se soumettre. Pontarlier, le fort de Joux , celui 
de Sainte-Agnes, cederent bientOt apres a la 
crainte plutOt qu'a la force ; le marquis de Jenne 
lui-memo rut fait prisonnier ; l',abbe de Vette-
ville , frere du baron , ambassadeur 4 Londres , 
homme intrigant et ambitieux, embrassa le parti 
de la France, et avec Serine Its entrerent dans 

1668. 

Gray, la plus forte place de la province , et la 
deciderent 4 ouvrir le 19 ses portes 4 LouisX1.1{, 
Iiinsi en qUatorze jours toute la Franche-Cointe 
fut coninise : quatre &laces fortes, trente-six • 
villes fermees, et un- grand nmnbre de châteaux 
avoient ouvert lairs portes presque sans resis- 

t tance. (Tr,  
Cette conquete si rapide excita en France des 

transports d'admiration et d'enthonsiastne ; le 
peu de resistance des ennemis etoit regarde 
comme une pretive de plus de l'habilete du roi ; 
tous les portes du temps la celebrerent. Boileau, 
laissant a d'autres le soin de suivre au champ 
-de,Mars son courage rapide, d Et camper de- 
« vans Dole au milieu des 'livers », le loua avec 
delicatesse « de cliercher dans la paix .une plus 

4 	(r) Mena. intIitaires de Louis XIV, p. 98 it la. — Mont- 
glat , p. '49, 153. — La Hock. L. XXXI, p. 315. — Lirniers. * 
L. VI, p. g6. — Larrey. T. III, p. Sog. — Lettre de M. de 
Lionne au torte d'Estrzdes, du 	24 fivrie! 1668. T. VI, 
p. 291. 
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OM 	cjuste gloire » (1). Louis etoit lui-metne au 

Icomble de la joie ; it prouva sa reconnoissance 
'pour le prince de Conde , en lui dormant le gou-
vernement de la province donquise , et en di-
sank au due d'Enghien 'son fils : « raj, totijours 
a e.stimt'votre Ore', i'ii ais je ne l'avois jamais 
« aiine. Anjourd'hui je rainie autant queje res- 
« time. »D5autre part cette expedition -avoit re-
nouvele l'alartne de l'Europe. Le nonce chi 
page, les enVOyes d'Angleterre et de Hollande 
reiresenOrent' qu'il &bit, etrange que , ' tan dis 
que leurs maitres travailloient a la paix , la 

.France entreprtt an milieu de I'hiver une con-
pike qui. rendroit rarrangethent.plu& difficile. 
Louis repondit, le 27 janvler, 4' qiiPquelque 
« nouveau' ptogrs que pussent fake ses armes 
« en. cette expedition, ils ne robligeroient pas 
a a rien changer aux conditions de paiX des 
« deux alternatives qu'il avoit offertes , pourvu 
« qu'elles fussent acceptees par les Espagnols 
« dans le temps competent » (2). Quand it vit 
ceperukant avec quelle rapidite sa conquete s'e- 
toit effeetuee 

	

	il se repentit fort d'avoir prix , 
, cet engagement. 	• 

Castel Rodrigo, de son c6te , acceptoit dosor-
rnais rarmistice qu'il avoit d'abord mat a pro-,  

• pas refuse; il acceptoit ('alternative offerte a la 
(1) tpure F. 
(2) Lettres du comte d'E4trades,-T. VI, p. 254. 
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France par la triple alliance , ou de lui laisser 	Ism 
toutes ses conquetes aux Pays-Bas, ou de les 
reduire aux settles places de Lille , Douai, Ar-
mentieres, Bergues et F'ur,;nes , en y joignant la 
Franclire-Comte.' M. de Lionne' repondit, que 
sans la' triple alliance ces termes auroient ete 
accept* , Innis que cette Vine laissoit entrevoir 
une menace , et que, c'etoit mat cOnnoltre son 
roi que de recourir avec lui a un moyen si con-
traire a sa gloire. Dans la nOgociation, la Francv 
cherchi encore a revenir en  arriere BOW pre-,  : 
texte que Castel Rodrigo n'avoit pair des poll., , 
voirs suffisans, que F.Espagne n'aVoit pas accepte 
les propositions, err temps utile , 'et 'qu'elle tar-
doit encore a envoyer des passeports aux ple-
nipotentiaires pour se rendre au congres qu'on 
etoit convenu d'assembler a Aix-la-Chapelle. 
D'autre part, Van Beunigen, Parnbassadeur hot- 
Jandais a la cour de France;  insistoit sur la con-
venance de calmer les inquietudes 'que toute 
l'Europe avoit congues. 11 montroit tons les 
Etats-  prets a se reunir contre la France pour 
contenir une ambition qui • causoit une alarm 
universelle ; it en signaloit une `preuve toute 
recente, le royaume de Portugal, qui ne Molt 
defendu que par les secours cjandestins de la 
France, qui tout recernment avoit, le 31 mars 
1667, conclu tin traite d'alliance offensive et 
defensive avec elle , qui le 23 novembre spi- 
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t668. want -Venoit d'eprouver une revolution, ouvrage 
d'uneptincesse francaise; la reine ayant depose 
son mari 'Alphonse,  VI , pour mettle a sa place 
et sur le trove, et dos la couchp huptiale, son 

. 

freye don Pedro ivenoit le 13 Tevrier 1668, de 
conclure sa paix particuliere #vee l'Espagne, 
sous Ia mediation de' l'Angleterre, en abandon-
nant la France (r). Van ,Beunigen assuroit que 
la Hollande se separeroit avec bien plus de dou-
teur de son' ancienne Alec, que de Witt tenoit 

,. a la France'par toutes ses affections, rnais qu'il 
ne pourroit resister au sentiment ' d'alarme qui 
gagnoit toutes les Provinces, 'clue. deja elles se 
preparorent a preter quatre millions' 'de florins a 
l'Espagne; en recevant trois places de guerre 

' en &pea. One d'ailleurs le roi ne devoit pas s'in-
quieter si les pouvoirs de Castel Rodrigo etoient 
intinifisanS; puisque la triple alliance s'engageoit 
a faire executer le traite et a le garantir. (2) 	. 

• Malgre ses victoires, Louis XIV ne s'etoit 
point encore accoutume a l'idee de braver seul 
l'Europe armee contre lui. Le cOlosse espagnol 
avoit si long-temps arrete la puissance, de Ia 
ii'rance, 'qu'on ne s'etoit pas encore suff isam-
ment persuade qu'il etoit desortnais sans force; 
l'Angleterre et la Hollande avoient developpe 
Bans lour lutte route recent° une vigueur et une 

(1) Masseur ,Diplomat. franc. T. III, p. 356-362. 
(2) Lettres du cornte d'Estrades. T. VI, p. '506 et suiv. 
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richesse qui inspiroient un double respect lors- 
qu'on les voyoit reunies : le roi se resolut done 
a accepter la paix. Le 15 avril , un traite pro-
visionnel fut signe a Saint-Germain , entre Trevor 
et Van Beunigen, ambassadeurs d'Angleterre et 
de Hollande,A et le Tellier, Lionne et Colbert, 
commissaires du roi, par lequel les puissance& 
unies par la triple alliance 	garantissoient la 
paix aux conditions acceptees par le gouvernerir 
des Pays-Bas, si les ratifications etoient echarr, 
gees avant le 31 rnai. Si l'Espagne retardoit son 
consentement, des, conditions beaucoup moms 
avantageuses lui serpient encore offertes pendant 
les deux mois suivans3;

,
a leer expiration les 

mediateurs s'engageoient a lui declarer la guerre 
pour la contraindre a se soumettre. (1) 

"68' 

Cette contrainte n'etoit point necessaire , I'Es-
pagne desiroit la paix, plus ardemment encore 
que les puissances mediatrices. Comme toutes 
les conditions etoient convenues d'avance, les 
ambassadeurs ne se furent pas plutOt reunis a 
Aix-la-Chapelle, que la:paix fat sigtiee le 2 niai 
1668. La France choisit la premiere des cleux 
alternatives, aimant mieux rendre la Franche— 
Comte qu'elle se croyoit sure del reconquerir 
quand elle voudroit, et garder tout, c* e qu'elle, 
avoit pris dans les Pays-Bus, comtne des avant- 

(I) Voyez ce traite dans Fes Lettres de d'Estrades. T. V1, 
p. 4o7 ; et Success. d'Esp. P. IV, sect. It, p. 626.J 	' 
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zt;68 	postes qui, a la premiere guerre, lui faciliteroient 

la conquete du reste. Colbert de Croissi, frere 
du contrOleur general, representoit Louis XIV 
au congres d'Aix-la-Chapelle; le marquis de 
Castel Rodrigd, muni4Aes pleins pouvoirs de l'Es-
pagne , avoitsubdelegue le baron de Bergheyck ; 
le chevalier Temple representoit l'Angleterre; 
van Beunigen , les- Provinces-Unies; le comte 
de Doh.na , la Suedes le pape, les electeurs de 
Cologne et deMayence et l'eveque de Munster 
intervifirent aussi dans la negociation. Par ce 
traite, la France devoit posseder irrevocable-, 
merit, Charleroi, Binch, Ath , Douai, le fort de 
Scarpe, Tournai-,'Ou.denarde , Lille , Armen — 
tieres , 	Courtrai , 	Bergues et  Fumes , 	avec 
leurs chatellenies , 	tandis qu'elle rendroit la 
Franche-Comte. Aucune mention ne fut faite 
dans ce traite du droit de devolution , dont 

, Louis XIV s'etoit fait un titre. Le traite des 
Pyrenees devoit etre observe dans tout le reste 
de 'son contenu , et les rois , potentats et princes 
qui voudroient entrer dans cet engagement, 
etment admis a dormer leur garantie de rexecu-
tion dudit traite.(i) 

(I) Lettres du Comte d'Estrades. T. VI, p. 418 , avec le • 
texte du trait& 7,-:.Sir W. Temples Works. Tome I, p. 4o6, 
seq. --. Flassan. T. III, p.:553. — Memoires historiques de 
Louis XIV. T. II, p. 369. — Montglat. T. LI , p. 158. — La 
Mode.. L. XXXI , p.. 33i. r... Basnagc. j. II, p. 24. 
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. 	CHAP1TRE XXX., 
t 

Jalousie resseritie ,cian'S toute ?Europe contre 
Louis XTV;, il a Part de la calmer. — Éclat 
de' la tour. —, Negotiation de lltadame en 
.dngleterre, et sa mort. ..-- Rigueurs contre 
les Huguenots. — Sasie de la Lorraine. •-=- 

0
— Pre'paraqs de guerre pour 4accabler les 
,fiollandais. —1668-1672. 4  _ 	, 

g 	 .. 	. 	• 	. 
LA's,ocour'te guerre- dans les Pays-Bas, que la 
paix d'Aix -la-Chapelle venoit de terminer, 
tecrela en quelque sorte aux peuples voisins le.  
taractere de Louis. XIV et sa puissance; .Elle 

i668, 

.apprit 4 l'Eurrope qu'ad milieu des Etats dont 
elle se compose, it y avoit , dans une position 
centrale, un monarque qii ne se eroyoit lie. 
par aucun traite, par auctiri droit ppblic , qui 
ireadmettoit aucune egalite , aucune coinparai-
son entre les auti.es souverains et lui., qui ne 
consultoit que ses,interets owses convenances „ 
tiui ne se propo'soit d'autre regle de conduite 
que Ce qu'il appeloit sa gloire, et qui faisoit 
consister cette gloire -dans sa valet& guerriere, 
dans ses conquotes et dans la terreur qu'il in-' 
spiroit a ses voisins; que ce roi y  dans la force -i. 	. 	 e 	 r 4 
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1668• 	de rage, etoit actif, habile, et qu'il dirigeoit tout 
par lui-zneme; qu'il commandoit a une nation 
qui, a cette époque meme, entroit avec gloire 
dans toutes les carrieres de l'esprit , des .lettres, 
des sciences et des. arts ;•.,qu'il etoit servi par des 
diplomates adroits et, pea scruptileux , par des 
generaux., qui • n'avoient point d'e'gaux en Eu-
rope pour la science de la guerre, par des sol-
dats d'une bravou;e indomptable ; qu'enfin ce 
souverain- Aisposoit en. maitre absolu de tons 
les biens* d'ilne v'aste pt riche cOntree, et qu;i1 
agissoit commie,  si ses tresors etoient inepni- 
sables., 	° 	 4 	

1 
• 

4 

Des ,1e jour on it fut question, cretablir les
4  

limites des conquetes de la France, reconnues 
par le traite d'Aix-la-Chapelle , on retrouv# 
avec effroi ces pretentiOns exagerees et cette 
arrogance du roi. II vduloit &Lemke les chatel-• 
lenies et dopendances des villes cedees aux 
Pays-Bas beaucoup.plus loin que n'avoient cru 
les" auteurs de la triple alliance; ii pretendoit 
comprendre cent trente et Un villages dans la , 
seule chatellenie d'Ath ; it reclamoit'des villes 

.fortifiees dont it n'avoit poi4 ete fait mention 
„clans le traite ,, comme Conde ; Lessines , Cliie: ' 
vres , Lease et les ecluse.s de Nieuport. 	La 
Belgique tout entiere, avec tout son commerce, 

'se trouvoit en, quelque sorte aux mains de la 
France Z  et déjà Louis commandoit a faire batir ," . 	 *  
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des citadelles a Lille , a Tournai , a Ath , de 	-1658. 
inaniere a en faire des places formidables sur 
lesquelles it cOmptoit s'appuyer pour tenter de 
nouvelles conquetes. (I) 

Cette attitude menacante de la France fit taire 
chez les 'autres peuples les jalousies, les anti-
pathies qui les divjsoient ; chacun d'eux ne 
parut plus songer qu'a la defense commune. Un 
traite de paix venoit d'etre,signe , le 13 fevrier 
1668; entre l'Espagne et le Portugal, et le roi 
portugais., qui devoit son independance aux 
secours (pie Iui avoit donnes la France, ne son-
geoit deja plus qu'a sauver l'integrite de 1'Es-
pagne qu'il venoit de combattre: On l'accusa 
d'ingratitude; mais it savoit bien que ce n'etoit 
pas par affection pour lui que le roi de France 
lui avoit envoye des secours, au mepris des 
engagemens les 'plus positifs. Ce roi accusoit 
au8si les Rollandais d'ingratitude , mais ceux-ci 
vcryoientt+ plus clairement encore que Louis 
avoit laisse percer sa haine contre eux, tout en 

1, 	se disant leur allie; que sous l'ombre de la paix 
it avoit cherehe a ruiner leur commerce, et que 
sa derniere tentative contre la Belgique faisoit 

+partie d'un projet dont la conquete' de leur 
pays lui-metne seroit le complement. La Suede, 

. , 	(i) La Hode. L. XXXI , p. 354. — Basnage, Annales des 
Previnces-Unies. T. II, ad. 1668 , 5. 57, p. 34; of 1669 , §. 3 
1). 64. 
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1(;68.• 	l'Angleterre, le Danemarck s'etoient egalement 
reconcilies avec l'Espagne , et toutes ces puii-
sances paroissoient de concert s'resolues itne 
pas permettre que la France lui enleyat de nou-
velles provinces. (i) 

Louis XIV s'apercevoit bien de cette inal-
veillance universelle, mail it comptoit pouvoir 
lui imposer par reclat meme de sa puissance et 
par sa magnificence, et lorsqu'il se livroit a son 
orgueil, it croyoit satisfaire sa politique. Pour 
detruire s'il se pouvoit jusqu'a 1a trace de la 
resistance que des corps francais avoient op-. 
posed a son autorite , it fit Oster des registres du 
parlement tout ce qui se rapportoit a la lutte 
que cette cornpagnie avoit soutenue contre le 
ministere , depnis l'annee 1647 jusqu'a la fin de 
l'annee .1652 (2). Averti que sa grande ordon-
nance de Saint-Germain , pour la reformation 
de la justice, etoit eludee par plusieurs con-
seillers au parlement , it leur interdit i'exercice 
de leur charge: Pendant la guerre et les desor-
dres de ]'administration de Mazarin, I'Etat avoit 
emprunte a. do Bros interests; Colbert reduisit 

. toutes les rentes payee 	par ]'hotel de ville au 

(,) Letters of Sir W. Temple. T. II, p. 1-56. 
(9), Lettre de Lionne au comte d'Estrades , du 20 janvier 

1668. Tome VI ,.p. 234. --- L'ordonnance est vapportee , Ar-
chives curieuses. T. IX , p. 205, avec la note des papiers 
laceres. 
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taus de cinq pour cent. Les creanciers oserent 	x668. 

a 'peine se plaindre h voix basso de cette viola-
tion de la foi publique ; ils tremblerent et se sou-
mirent. Une guerre avoit eclate entre le due de 
Lorraine et l'electedr palatin; le roi somma l'un 
et l'autre de desarmer incessamment , et it pro-
nonca entre eux une sentence arbitrale qu'ils 
s'empresserent d'accepter(i). En meme temps 
Louis XIV depensoit des sommes enorines pour 
fortifier ses villes frontieres ; 	it  ne cessoit de 
batir au Louvre et a Versailles, ,et it etaloit , 
dans les ameublemens de ses palais , les joyaux 
de sa oouronne , ses livrees , ses equipages et 
sa table , une magnificence que rt urope n'avoit 
encore jamais connue. La capitale out aussi sa 
part au goilt du souverain pour faire partout 
eclater sa grandeur; les rues oil jusqu'alors on 
enfoncoit dans la fange furent payees, l'ecoule-
ment fat rendu aux eaux croupissantes de 
toutes parts , et la ville entiere fut assainie au-
tant qu'embellie. (2) 

Ce fat dans cette annee que le marechal de 
"IiIrenne ayant perdu sa femme, fille du duc,4de 
Caumont-la-Force, et n'etant plus retenu par fa 
pike de cette personne si distinguee, coda aux 
instances du cardinal de Bouillon son neveu, se 

.. 
(r) Basnage, Annalesqn. 1668, S. 8o, p. 46. —La Node. 

L. XXXI, p  338. 
(2) La }lode. L. XXXI, p. 34o. 
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160. 	conforma a la religion de la cour, et se fit ca- 

tholique. Il etoit alors age de cinquante-sept 
ans. On assura que le roi qui desiroit fort sa 
conversion lui avoit offert repee de connetable 
pour. l'y decider, et que Turenne la refusa afin 
qu'on ne l'accusat pas d'avoir vendu sa con-
science comme Lesdiguieres. II attribua sa con-
version a ?Exposition de la Foi de Bossuet , alors 
eveque de Condom 3 la faveur du monarque 
n'eut sans doute pas moms de poids a sets yeux 
que les argurnens du grand orateur controver-
siste. (1) 

Les. Huguenots ne virent pas sans Arnie le 
plus grand homme de leur parti les abanclonner 
au moment oil ils pouvoient 'reconnoitre a des 
signes nombreux la mauvaise disposition du roi 
a leur egard. C'etoit aux reformes , Guebriant , 
Rantzaw, la Force, Chatillon , Turenne, a la 
foule des officiers qui les sebondoient , qu'on 
pouvoit a juste titre attribuer surtout la gloire 
des armes depuis le commencement de ce 
regne ; tout comme c'etoit aux jansenistes , les 
Arnauld, Pascal, 	Nicole, 	Racine, 	Boileau, 
NID18  de Sevigne , et toute 	l'ecole de 	Port- 
Royal , qu'on devoit attribuer la 	gloire des 

(t) Ramsay, Hist. du vic. de Turenne. T. II, L. V, p. 16r. 
7— Du Buisson , Vie de Turenne. L. V, p. 363. — Basnage, 
ann. 1668 , §. toe , p. 	57. — Histoire de l'edit de Nantes. 
Tome IV, L. XII, p. 199. 
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slettres. Lei premiers sentoient qu'ils n'avoient 	1668• 
aucune faveur h attendre a la tour, aucune 
chance de s'avancer dans l'administration , d'ob-
tenir le gouvernement des places;, que dans les 
provinces ils etoient sans cesse exposes a des, 
vexations de detail, des passe-droits ,. des injus-
tices ; qu'il n'y avoit d'independance pour eux 
que dans les armees ; toute la noblesse hugue-
notte embrassoit done la carriere des,armes, et 
le mouvein en t que la reforme avoit imprime aux 
esprits , l'energie qu'une lutte sans cesse renou-
velee avoit developpee dans les, caracteies ; fai-
soient avancer plus rapidement fes sectaires 
dans la carriere qu'ils embrassoient, et doivent 
ex pliquer Peclat dont ils y Iirillerent. Mais Louis 
ne permettoit aucune independance d'esprit , et.  
sans coniprendre les ,questions theologiques 
qui partageoient les hommes , it croyoit devoir 
aecabler tous ceux qui ne se soumettoient pas 

''.i. laisser le roi regler leureconsciences. 
Au reste , it faut convenir qu'il n'y avoit sur 

la conventhice de supprimer Theresie, •qu'un 
'seul sentiment parmi les catholiques de France. 
Plusieurs ne demandoieut point des mesures de 
rigueur, plusieurs craignoient ('explosion des . 
troubles et des guerres civilei : mais tons, diffe-
rant su r les moyens, etoient d'accorcl sur le but; 
tous croyoient que c'etoit le devoir d'art roi . 
chretien , d'un gouvernement chretien de 	rli)-. 

TOM I.: 	:k XV. 	 T f 
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1668. 	primer l'heresie , tous regardoient fetistence 
d'un parti reforme comme un Etat dans rEtat , 
comzne urt danger pour la sarete publique, tons 
consideroient runite de l'tglise coinme un Prin-
cipe fondamental en religion. Personne ne s'etoit 
encore eleve, ineme,parnii les reforrnes , 'a re-
connoitre les-droits de la liberte individuelle , a , 
soustraire absolument la conscience a. la domi-
nation du souverain , et a proclamer que celui- 
. ci doit se homer a regler les rapports des 
hornmes avec' les homilies, sans pretendre s'in- 
gerer dans les rapports des hommes avec Dieu. 
« Non seulement le clerge, dit Rhulieres , trials 
« les parletnens , les emirs souveraines, les uni- 
"«,versites , les corps municipaux., les commu- 

et artisans, se livroient « mutes des 
occasion « en toiite 	a leur pieuse 	anithosite. 

« Des qu'on pouvoit , dans quelque cas parti- 
« culler, enfreindre l'edit de Nantes, abattre 
a an temple, restreiridre un exercice, 8ter un 
« emploi a un protestant, on croyoit retnporter 
« tine *victoire sur l'beresie » (x). Ce sentiment ,. 
cette passion, qu'on retrouvoit dans tout un 
parti cotnprenant a lui seul les neuf dixiomes de 
la population du royaume , suffisoient pour don-
ner a toutes les actions et du gouvernement et 
de la masse deS catholiques l'apparence du con- 
. 	(I) telaircissetnens historiques sur les causes de la revoca-
tion de l'edit de Nantes. T. I, p. 36. 
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-cert ; quand ils.seroient convenus d'avance de 068, 
‘t6utes les regles qu'ils devoient suivre pour 
ruiner entierement la reforme , ils n'auroient 
pas agi avec plus d'ensemble, ils ne seroient pas 
arrives plus silrement a leur but. 

Louis XIV, en 1670, exposoit lui-meme a 
I;on fils les principes de sa conduite a Pegard des 
protestans : « Je crus , mon fils, que le meill'eur 
« moyen pour reduire peu a pen les briguenots 
« de mon roy-aume etoit en premier lieu de ne 
« les point presser du tout par aucune rigueur 
« nouvelle contre eux , de faire observer ce 
« qu'ils avoient obtenu de mes predecesseurs; 
« ruais de ne leur rien accorder au dela, et d'en 
« renferwer xneme yexecution dans les plus , 
« etroites bornes que la justice et la bienseance 
a le pouvoient permettre... Mais .quant aux 
0 graces qui dependoient de moi seul, je reso- 
« lus, et j'ai assez ponctuellement observe de-. 
« puis; de ne leur en faire aucune, et cela par 
« bonte plus que par aigreur, pour les obliger 
« par la a considerer de temps en temps d'eux- 
« memes, et sans violence, si c'etoit avec quel- 
« que bonne raison qu'ils se privoient volontai- 
« rement des avantages qui pouvoient leur etre 
a communa avec tous mes autres sujets... Te 
« resolus aussi d'attirer, meme par recompense, 
«ceux qui se rendroient dociles; d'animer au- ' 
« tant que je pourrois les Oveques , afin qu'ils 
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*1668. K travaillassent a leur instruction , et leur 6tas- 
« sent _les scandales qui les eloignoient quelque-: 
4 fois de nous. »(z) 

E. 	Le'roi persists pres de vingt ans dans cette 
politique qui n'etoit ni juste ni impartiale , mais 
qui du poins etoit prudente et moderee ; et 

,comm01 s'y &oil attendu , elle eut un grand 
' sueees, surtout avec la noblesse. Nous avons 
vu, dui.ant les guerres civiles , avec quel entral-
nement cet ordre avoit embrsse la reformation, 
avec quel heroique devouement it avoit prodi-
pie son sang et sa richesse pour defendre ses 
convictions, aussi long-temps qu'il y avoit eu du 
danger dans la lutte, et que l'honneur parois-
soit attaché a la resistance. Tout changea des 
repoque de la conversion de Henri IV ; ceux 
qui avoieni brave les supplices se laisserent se-
duire par les faveurs de cour ; plusieurs des an-
dens compagnons d'armes du Bearnais trou-
verent comme lui que les honneurs et les 

. dignites valoient bien une messe. Pendant la 
minorite de Louis XIII, pendant le niinistere 
des deux cardinaux de Richelieu et de Maza-
rin , quoiqu'ils ne fussent point convertisseurs, 
la plupart des grandes families du royaume de-
serterent l'eglise de Calvin ; on voit par les me-
moires de Tallemant des Reaux, protestant lui- 

' memo, quelle corruption de moeurs s'etoit re- 
(I) Mernoires historiques de Louis XIV'. Tome 1, p. 87. 
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pandue dans la haute societe protestante, et 16.68.! 
Fort ne pouvoit s'attendre a ce que *des gens qui 
se conformoient si peu aux preceptes de leur 
religion 'dans leur conduite, sacrifiassent long-
temps toute ambition a leur croyance. *Tu-• 
renne, reste jusqu'a Page mfir fidele par point 
d'honneur, par affection pour ses sceurs et sa • 
femme, avoit cede ensuite par Finfluence du 
roi ; la conscience, la conviction avoient eu 
peu de part, et a sa constance au corribience-
rnent de sa vie., et h son changement plus lard. 

' 

Les moyens de seduction employes dans les 
provinces pour agir sur la petite noblesse et sur, 
la bourgeoisie, n'etoient pas moins efficaces, as 
etoient plus entaches de partialite et cl'injustice, 
et le roi n'en doit point porter toute la resPon-
sabilite , car toutes les autorites provinciales de-
vancoient ses ordres ; toutes etoient animees , 
moins encore par le desir de faire dos conver-
sions, que par leur haine.  contre ce qu'elles 
nommoient l'heresie. Les magistrats les plus in-
tegres croyoient pOuvoir en conscience se faire 
la regle d'appliquer toujours aux calvinistes la 
derniere rigueur des lois , cette rigueur quo 
leur maxime Inkrne qualifie de souveraine in-
justice; de quelque maniere que leur droit pia 
etre conteste, des 9u'il n'etoit pas veritablement,  
incontestable, la decision leur etoit contraire, 
Les protestans avoient bien plus a souffrir en- 
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ire'S 8- 	Core du pouvoir nouveau des intendans. Ceux-,  
ci etoient parvenus a enlever la connoissance de 
beaucoup d'affaires de justice aux cours souve-
raines, la levee des imptIts a ceux qui en etoient 
charges,  une partie de la police- militaire aux 
marechaux de France , presque toute la police 
particuliere aux mcinicipalites des villes , et en-
an Hs s'etoient empares de presque toute l'au, 
torite des gouverneurs et des commandans des 
provini3es (1). Institues dans !'intention de ser-
vir d'instrument au despotisme, on n'avoit point 
voulu qu'ils fussent sournis aux lois et aux an-
tiques formes, its ne proadoient que par des 
mesures arbitraires, et les honunes ou les sectes 
qui avoient le malheur de leur deplaire avoient 
bier plus a redouter leur partialite que celic des 
magistrats. (2)  

Les huguenots trouvoient, it est vrai, quelque 
protection aupres -de Colbert, qui, s'occupant 
toujours de ce qui pouvoit contribuer a la ri-
chesse du royaume, reconnoissoit clans les bour-
geois de cette secte , a laquelle on fermoit le 
chemin -des grandeurs , une aversion pour le 
luxe, pour le jeu , pour la debauche , un esprit 
d'ordre et d'economie qui les faisoit reussir dans 

• 
(i) t claircissemens sur redit de Nantes. T. 1, p. 42. 
(2) Toutes ces rikueurs de detail remplissent deux volumes 

in-4°. ; les 5°  et 4° de l'Histoire , par Benoit , ile 	ILlit de 
Nantes. Delft, 1695. 
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leurs entreprises d'industrie ot de commerce, 	16" 
• et qui l'engageoit alissi h leur confier beaucoup 
d'emplois importans dans la finance; mais c'etoit 
cans ces diverses carrieres que depuis quelque 

• temps les ordonnances nouvelles cominencoient 
' a les poursuivre. La simple enumeration par 

ordre de dates d'une partie de ces lois speciales 
rendues contre eux suifit h faire sentir combien 
leer condition devenoit chaque jour plus dare, 
En 1662 , un arret du conseil ne leur permit 
d'enterrer leurs snorts que le matin a la pointe, 
du jour, et le soir 'a rentree de la nuit ; au corn-
niencetnent de l'annee suivante un autre arret 
dechargea les nouveaux convertis du paiement 
de leurs dettes envers les religionnaires; le sui-
vant ordonna que les enfants dont les Ores sont' 
catholiques et les mores prolestantes seroient 
baptises a reglise, et le mois suivant, Paticienne 
rigueur des ordonnances contre les relaps fat 
retablie, l'indulgence accordee par redit de 
Nante's a coax que la terreur de la Saint-Bar-
thelemy avpit convertis , et qui retournoient h 
leur Eglise apres que le danger &oft passe, etant 
declaree ne se rapporter qu'aux temps ante-
rieurs a cet edit, Plus tard on fit de cette ordon-
nance l'application la plus cradle aux reformes. 
L'annee suivante toutes les lettres de mattrise.  
oh la clause que l'impetrant professe la religion 
catholique n'aura point ete mise, furent decla- . 
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	 IIISTO1RE .t. 
isss. 	reeS 'Tulles: En *Fri' i665, ,un arra du conseil ' 

renvoya devant deux commissions nommees , 
pour chaque province, rune catholique, I'autre 
religionnaire, toutes les affaires concernant la . 
religion. Or comme le plus sbuvent ces com-
missions decidoierit en sens contraire rune de 
l'autre, le differend etoit porte au conseil d'Etat, 
ioujours favorable aux catholiques. En mai 1665, 
un :Irret du conseil d'Etat autorisa les cures a se 
'transporter chez les religionnaires 'naiades, as-
sist& d'un magistrat , pour demander au malade 
s'il vouloit on non mourir dans la religion pre-
tendue refortnee; et, s'il paroissoit tente .de se 
convertir, le cure devoit , nialgre la famine du 
pialade, -etre introduit aupres de lui pour Fen-

ttendre, rinstruire et le consoler. Le 2 i aoilt 1 665, 
au arrAt du conseilinterdit de recevoir comme 
marchaude lingere toute femme on fille qui ne 
feroit pas profession d.e la religion catholique. Le 
24 octobre , on admit les enfans des protestans 

declarer, les garcons a quatorze ans , les lilies a 
douze, qu'ils embrassoient la religion catholique, 
et a exiger de tears pere et mere une pension pro-
portionnelle a fears besoins et aux facultes de 
leurs parens. Au inois d'avril i666, une loi ge-
nerale fat accordee, a la deniande de l'assemblee 
du clerge, pour convertir en regle universelle les 
divers arrets qui avoient 6E6 obtenus dans dine-1  
rentes parties du royautne , et pour des cas par- 
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liCtiliers, contre les protestansAes cinqu'ante- 	1668 - 
rieuf articles de cettel ordonnance contenoient 
chacun ou un privilege onereux, une defehse se-
vere, ou une privation cruelle. Le mettle jour, 
par une autre ordonnance, on leur defendit de 

6 ,tenir academie pout les exercises de la noblesse. 
'Ainsi chaque jour, quelque nouvelle carriere 

' etoit fermee aux religionnaires, quelque nou-
veau danger les menagoit dans leur famille, 
quelque nouvelle douleur les punissoit pour ne 
s'are pas conformes a la religion &I prince. Et 
cependant nous ne sommes qu'au commence-
ment de cette persecution sourde et de detail, 
nous ne somnies qu'au temps auquel on en ap-
pelle avec eloge pour montrer la liberalite de 
Louis XIV. Avec le progres des annees, nous 
verrons ce joug si rude devenir chaque jour , 

_ plus pesant. (i) 	 , 
Celui qui l'avoit impose, qui se croyoit oblige 

en conscience de rendre la vie tellement insup-
portable aux huguenots, en kilr ferment sue- 

' cessivement toutes les carrieres , en encoura-
geant toutes les fraudes contre leur fortune, en 
seduisant leurs enfans , en les poursuivant de 
controverses jusque sur leur lit de mort, afin 
iju'ils se determinassent, sans violence immedia te, 

(i) Isambert, Lois franc. T. XYJII, p. .1-494. — Recueil 
d'Edits, Declarations, Arrets, etc. , aux Preuves de lilist. de 
Ildit de Nantes. T. ill, p. id, seq. 
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41368. 	a re.noneer*  it leur foi, etoit loin de temoignet 
par la reforme de ses ntoeurs , qu'il n'econtoit . 
que son 'zele pour la religion. Il avoit cu d'etix 4  
enfans de Wine de La Valliere; it les avoit legitir  
rues, it avoit 660' pour leur mere , en 1667, la 
terre de Vaujour en duche-pairie , sous le nom. 
de cette demoiselle (I). Il commencoit cepen—
dant depuis quelque temps a se fatigues de son 
devouement et de son amour. Il porta ses botn- 

.mages a la princesse de Monaco , et it M"u d'Ar-
inagnac, avant de les fixer sur M'Au de Mon-
tespan ,rune des dames de la reine, dont la 
beaute &oft aussi reguliere que piquante , .et 
qu'on assuroit n'eire venue. a la cour quo dans 
l'espoir de se faire aimer du roi. Elle"alloit chez 
Mile  de La Valliere, oil elle rencontroit le roi; 
elle Patnusoit par ses plaisanteries, elle y bril-
loit par son esprit , maiS son adresse et son 
ambition ne Pabandonnoient jarnais , et tout en 
jouant, elle decrioit a•1'avance ceux qui pou. 
voient lui faire.  ombrage. Mile de La Valliere, 
au, contraire, qui avoit pen de mouvement 
et de ressources dans la conversation , attiroit 
avec einpressement cette rivale secrete chez 
elle, afin que le roi ne s'y ennuyat point (2). 

(I) Lois fransaises, Isambert. T. xym , p. tgi. — Mem, 
de mademoiselle de Montp. T. XLIII , p. 107. — Mem. histo- 
riques de LOuis XIV. T. II, p. 290. 	r 

(2) Mem. de Alademoiselle. T. XLIII , p. 98. 
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Pendant le voyage de Lille, Mlie de La yalliere ,, 16681 
Y suivit le roi sans ordres , et Male de MOntespany 
qui etoit dans le carrosse de la reine, parois'soit 
compatir vivemerit a la jalousie de cette prin* 
cesse, et bramoit atnerement son amie ; dans ce.  

*temps meme cependant elle donnoit secretement 
des rendez-vous au roi, dans l'appartement de , 
Mme  de Montausicr,  , et cette dame, a laquelle 
l'oraison funebre de Flechier a fait une si haute 
reputation de vertu, se chargeoit de cacher une 

Intrigue asset scandaleuse. (r)  
Lorsque cette liaison nouvelle ne put plus se 

dissirnuler, le roi se montra jaloux du mari, et 
exigea de Mme de Montespan qu'elle l'ecartat 
'd'elle ; ce marl s'emporta , et lui donna meme , 
it ce qu'on dit, un sotifflet. Mademoiselle, quoi- 

„ que non mariee , quoique cousine germaine du 
• .. roi, se croyoit ;non moins qire les femmes des 

courtisans , obligee a 1;aider-dans ses galanteries. 
Le culte du monarque, le devouement a toutes 
ses volontes etoient devenus la loi supreme de la 

't cour, et cet oubli de toutes les regles du devoir 
' et des convenances, des qu'elles contrarioient les 
goats du maitre, merite d'etre observe dans les, 
petites chores, parce qu'il s'eteridoit ensuite aux 
grandes. «M. de Montespan, qui est un homme 
«. fort extravagant, dit Mademoiselle, et peu 

4 (1) Metn. de Mademoiselle. T. XLIII, p. 107, io8. 
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1668- 	« contept de sa femme, se dechalnant extreme- 
« went sur l'arnitie que Pon disoit que le roi . , 
« avoit pour elle, alloit par to.ites les maisons 
« faire des contes ridicules. Un jour it s'avisa 

. ..« de m'en parlor : je lui lavai la tete ; retois 
« plus en, droit de le faire qu'un autre , parce 
« qu'il est mon parent. Je lui fis comprendre 
«'qu'il manquoit de conduite par ses harangues, 
cc .daps lesquelles il meloit le roi avec des cita-

tions de la Sainte-Ecriture et des pores. II a 
«de .'esprit et peu de jugetnent; it disoit quan- 

. « tits de sottises , et les debitoit agreablement. 
« Il vouloit faire entendre au roi, qu'au juge- 
« went de Dieu it lui seroit reproche de lui avoir 
« ate sa femme. » M. de Montespan alla faire 
de sanglans reproches a ,Mme de Montausier, 
qui ne se possedoit pas de colere. Le roi le fit 
chercher pOur renvoyer en prison ; et it nonuna, 
peu de temps apres , M. de Montausier gouver-
neur du Dauphin. Montespan fut exile dans ses 
terres au pied des Pyrenees, oil it se retira avec 
ses enfans. II y prit le grand deuil , comme s'il 
avoit reellement perdu sa femme; un ordre du 
roi,,envoye au Chktelet le 1 i juin 167o, le se-
para de corps et de biers d'avec elle; cependant 
it accepta deuce cent mille francs , que le roi lui 
donna pour payer ses dettes. Le pore Annat , 
jesulte , confesseur du roi, avoit unontre de l'in- 
'dulgence pour rattachement de, son penitent a 
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Mlle de La Valliere; mais un double adultere 
ke revolta, et it fut disgracie. Le pere Ferrier, 
puis le pere La Chaise, qui lui succederent 
furent moins severesi -  du moins ils n'itterdi-
rent jamais l'approche des sacremens au roi, 

1668* 

,pendant dix-huit ou vingt ans que dura cette 
liaison. Ce ne•fut qu'en 1674 que Mile de La Val-
li:ere ceda tout-h-fait la place a. une rivale aveo 
laquelle elle avoit long-temps partage sa table.  
et  on appartement. (t) ' 

Tous les courtisans se formoient a rexemple 
du roi; et le-desordre dans les moeurs qui avoit , 
ete contenu par rautorite d'Anne d'Autriche, 
par le goat meme de Louis pour la decence et 
la retenue, &lata dans l'hiver qui suivit la .paix 
d'Aix-la-Chapelle, au milieu des fetes et des" 
divertissemens dont la cour sembloit faire son 
unique occupation*. Le roi la conduisit successi- 
vernent a Versailles, a Fontainebleau, a Saint- 

1669' 

Germain , a Chatnbord ; et partout on voyoit se 
"succeder, dans un enchainement continuel, les 
parties de chasse , les spectacles, la danse et les 
plaisirs de tout genre..Moliere et Quin'ault ecri-
voient k l'envi des divertissemens pour le theatre 
de la cour; une flatterie sans pudeur etoit de- 

r) Mem. de Mademoiselle. T. XLIII, p. 197. — Mem. du 
marq. de la Fare. T. LXV,.p. 165. — Saint-Simon. T. VIII , 
p. 383. — Limiers. Liv. VI, p. b2. — La node. L. XXXI , 
p. 342. 	 .. . 
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1669. venue le langage habituel, meme des plus beaux 

genies, et le's Qrateurs chretiens le disputoient 
en.adulation aux poetes eux-memes. 

L'effemine Philippe, due d'Orleans, montroit 
en general la plus grande deference pour le roi. 
Cepend 'rit le prince de Conti etant mort a la fin. 
de fannee precedente, Monsieur de'manda le 
gouvernement de Languedoc qu'il laissoit va.  . 

. cant, et tnontra , lorsqu'il Fut refuse, un ressen-
thnent que Louis ne vouloit pas souffrir, metne 
dans son &ere. Il crut que c'etoit son favori , le 
chevalier de Lorraine, qui l'avoit excite. « Le 
« gait de Monsieur, dit Saint-Simon, n'etoit 
« pas celui des femmes, et it ne s'en cachoit 

", e meme pas; ce meme gbilt lui avoit donne le 
« chevalier de borraine pour maitre, et it le 
« demeura toute sa -vie » (t). Le roi saisit avec 
empressetnent cette occasion d'eloigner de son 
&ere un homtne qu'il meprisoit. Il chargea le 
comte d'Ayen , depuis duc de Noailles, de 
farreter. Ce capitaine des gardes fit appeler le 
chevalier . de Lorraine , 	alors 	enfertne 	avec , 
Monsieur, et lui fit rendre son epee. Il tut 
d'abord conduit a Pierre-Encise , puis au ehiltean 
d'If, oh it fat traite avec la derniere rigueur. 
Monsieur se montra profondement blesse , et 
it partit itntnediatement avec Madame pour 

,(I) Memoires du due de Saint-Simon. T. I, p. 20. 
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yillers-Coterets.Ilne doutoit point que sa femme 	16697 
. n'efif eu part a la disgrace de son favori; it 
n'avoit aucune affection pour elle, it lui fit de 
sanglans reproches, et leur eloiguementi recid- 
proque 	alla des lors croissant. Toutefois ils  
revinrent a la cour auhout de pen de semaines , 
,et Monsieur obtint.  de son freie que le chevalier' 
cie Lorraine seroit relache pourvu qu'il allat 
vivre en Italie. (i)  

Les puissances signataires .de la triple alliance 
. avoient resserre leur traite, ,et le 7 mai 1669, 
l'Angleterre ', la Suede, et les etats-generaux 
avoient pris de nouveau l'engagement de garantir 

6tous les Etats de S. M. catholique contre quelque 
agresseur que ce pelt etre. Cependant k cette 
epoque Wine de Witt avoit de fortes raisons de 
soupconner qu'il etoit joue par Charles II,et son 

*ministere , que Colbert de Croissi , rambassa-
deur 4 Londres, « leur avoit fait sentir .toute 
l'etendue de la liberalite.de Sa Maj este , n comme 
Turenne lui-meme l'avbit repete a l'ambassa-
cleur de Suede, et le chevalier Temple, qui 
n'avoit guere de confiance. dans 14 loyaute .de 
son maitre, etoit evidemment trouble par Bette 
communication (2). Louis ne voyoit pas sans 

(i) Men. de. Mademoiselle. T. XLIII,.p. 136. -La Bode. 
L. XXXII , p. 346. 	 * 

(1) Letter of S. W. Temple to mylortl Keeper. Hague 
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i669.' 	irritation cette ligue ilesfinee a contenir son 
. ambition. n auroit bien voulu trouver, de son 

ate, des allies"; mais les princes d'Alletnagne.  
qui .avoient preeedetnment signe avec lui la 
ligue du Rhin, refusoient de la renouveler, car 
ils sentoient bien que c'etoit le pouvoir de la 
France qui menaoit desormais leur indopen—
darice , non celui de l'empereur.Le soul electeur 
de Cologne, gouverne par le prince Guillaume 
de Furstemberg, que Louis avoit gagne, con-
sentit a signer, le 16 fevrier, un traite d'alliance 
avec la France; encore ce traite l'obligeoit-il 
seulement a ne pas se joindre aux enneniis du 
roi, Landis que celui-ci luii -accordoit en retour 
de nombreux avantages (1). Louis ne perdoit 
pas une occasion pour gagner des partisans dans 
les conseils des princes; it raconte lui-meme 
dans ses Memoires qu'il avoit fait accepter cent 
mille ecus au ministre des affaires etrangeres 

. de Fempereur, pour le.rendre favorable dans 
une negociation 	dont il. etoit charge , 	et la 
morale publique etoit si relachee qu'il y avoit 
pen d'hommes dans les conseils des souverains. 
qui se refusassent a ces honteux traites. (2) 

11 n'etoit pas necessaire a LouiS de tenter la 

april 24, 1669. T. II , p. 4.0. .— Basnage , .A,nnales des Pr.- 
17n. 1669, §: 34 , p. 81. 
.(1) Traites de Paix.,T. IV, p. 264. 

(2) Item. historiques. T. II, p. 	153. 
• 
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venalite des ministres d'Espagne pour Oter a 	.669 
cette couronne tout poids en Europe, et pour 
lui faire inanquer aux engagemens sur lesquels 
reposoit la triple alliance. Elle avoit promis des 
subsides a la Suede, et le cabinet de  +F. 	 Stockholm, 
accoutume depuis long-temps a se tnaintenir par 
l'argent des strangers, ne savoit plus s'en passer. 
Castel Rodrigo 	etoit ' bien persuade que ces 
subsides etoient 1t 	plus stir fondement de la 
triple alliance; que le roi d'Angldterre n'avoit , point de foi, et que la Suede ne feroit rien sans 
argent; it n'avoit done pas hesite a prendre les 
engagemens qu'on lui demandoit , mais it savoit 
aussi bien que personne que l'Espagne n'etoit 
plus qu'iin nom sans realite , que cet immense 
empire n'avoit plus de soldats pour se defendre, 
on d'argent pour les depenses publiques. Il etoit 
sans puissance et sans force, il . .etoit mort, et 
la diplomatie se trompoit elle-meme ou trompoit 
les autres , quand 'elle vouloit le faire agir et 
parler comme un corps social ' encore vivant. 
A cette époque la tour de Madrid etoit divisee 
entre le pere Nithard , confesseur etaseul direc-
teur de la reine regente, et don Juan d'Autriche, 
fils naturel de son mari. Les grands d'Espagne 
voyoient avec degat un moine stranger, con-
fesseur et peat-titre arrant dune reine sans vertus 
et sans talent, agir comme seul maitre ae leur 
monarchic; ils etoient done en general favorables 

TOME xxv._ 	
MA  

12 
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t669. 	a don Juan d'Autriche; l'un des deuce pretendans 

au pouvoir ne valoit eependant pas mieux que 
l'autre. Le Ore Nithard voulant delivrer la 
reine par, un coup d'Etat, avoit consulte des 
casuistes.de son ordre, des jesuites. aussi Bien 
que des inquisiteurs , qui lui avoient repondu 
K.qu'un ministre d'Etat n'est pas oblige de garder 
x les formalites ordinaiies de la justice, pour 
x faire le propes a un coup' ble qui se tient a 
x 'Wart et se fait environner d'une populace . 
x seditieuse. » Il pouvoit donc 	en sUrete de 
conscience faire assassiner don Juan, et it fit en 
effet diverses tentatives par le poison et le poi-
plod pour se defaire de IM. Mais don Juan 
rfavoit pas le consciencelnoins scrupuleuse, et it 
Dotisulta de son cote des casuistes qui lui repon-
dirent, « que le salut de la patrie etant une ioi 
« souveraine qui ne souffroit aucune exception., 
«11 pouvoit, sans interesser sa conscience, faire 
a assassiner le confesseur. » Ce qu'il y a de cur 
rieux, c'est que ces decisions des casuistes furent 
publiees, qu'elles exCiterent en Espagne une sorte 
de debat theologique, sans que run ou l'autre flit 
assassin. Don Juan exile, puis se rapprochant 
de la cour avec un corps de sept cents hommes 
seulement, obtint enfin par la terreur I'exil de 
Nithard , qui se retira a Rome , oil q fut plus 
turd fait cardinal; don Juan cut alors la vice-
royaute &Aragon , Catalogue et Valence. IL 
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s'etablit a Saragosse; l'Espagne se trotiva divisee *1'0. • 
.entre deux coqrs jalouses rune de l'autre , mais 
celle de Madrid, potrune celle de .Saragosse , 
perdirent_toute influence en Europe. ci) 	* 

• 

Louis pouvoit done prevoir que ]'alliance qui 
lui avoit fait poser les armes ne continueroit pas 
long-temps a contraries ses vues; le moment 
4'agir ne lui paroissoit toutefois 	pas encore 
venu, mais, en l'attendant 5-il songeoit bien plus 4  
4 etonner ses ennemis par le deploientent de sa , 
puissance qu'a recouvre1 leer conflance.par sa 

"moderation. Jean Casimir, roi de Pologne, avoit 
- renonce a la couronne a la wort d'Anne-Marie 
jin Gonzague , son epouse ; it avoit emlAsse 
Mat ecclesiastique, et it s'etoit retire en France, 
oil it mourut en 1673. Parini plusieurs autres-
eompetiteurs , le prince de• Conde et le neveu 
du vieux due de Lorraine se mirent sur les rangs 
pour lui succeder : Louis,  XIV s'opposa vive-
ment au second, qu'il regardoit comme un en-
nemi , a cause du anal qu'il avoit touroUrs fait 
4 sa famille; it ne porta que fi.oidetuent le pre-
mier, n'aimant pas qu'un de ses• sujets pAt se 
flatter &etre devenu son egal. Le choix des Po-
lonais tomba sur un Piaste , Michel Koribut 
Wiesnowiski. (2) 

(r) Basnage, Annales des Prov.-13n. 1669, §. 15 16, p. 66-' 
7a. —History of Spain and Portugal. T. V, p. too. 

(2) La Bode. L. XXXII; p. 355. 
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r 6tki .11 y avoit eu a Constantinople quelques (pie-

relles.entre l'ambassakleur de France, La Ilaie- 
Vantelet , 'et le grand-visir, dans lespielles it est 
Trobable.quie le pr4emier avoit trop ecoute la 
sUsceptibilite sur le ceremonial que Louis XIV 
recommandoit a thus ses ministres. Au lieu 
de chercher,  a se reconcilier avec le sultan, 
Louis. XIV mit de l'ostentation a envoyer cette 
armee un secours considerable aux Verntiens , 
qui depuis v.  ingt-trois ans defendoient contre 
les Musulmans l'ile deCandie. Le duc de Beau: 

' 

fort, fancied roi des halles, qui etoit demeure 
grand amiral depuis que, par le credit du car-. , 
dinal de Retz , it avoit obtenu cette charge, eut, 
ordre de leur conduire six mille hommes; le . 

-due de Navailles 2  fatigue de sa disgrace, en 
accepta le commandment; le fils unique du 
marechal Fabert s'engagea dans cette expedition 
comme volontaire, a"vec un grand nombre de 
gentilshommes, qui ne connoissoient de gloire 
que °elle qu'on acqueroit par les combats, et 
qui se faisoient encore un devoir de chevalerie 
de servir contre les infideles. L'escadre mit 'a la 
voile de Toulon le 5 juin; elle prit terre it Can-
die le 16 du meme mois. Le commandant de la 
ville etoit alors un Francais, huguenot, Mont-
brun, marquis de Saint-Andre , age de quatre-
vingts ans, qui avoit ete accompagne par un 
grand nombre d'autres religionnaires. La vil le 
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etott en ruineS ,' tons" les onvrages exterieurs 
etoient tombes aux mains des Musulnians, ii y 
avoit plusieurs breches Tau corps de la place. 

*1669. 

Les Francais, mafgreaMontbrun et le general " 
venitien Morosini, voulurent eprouver ce que • 
pourroit produire une vigoureuse sortie : ils la 
tenterent dans la nuit du 25 juin. Avec la plus 
brillante audace ils chasserent les Musulmans 
de leurs postes, ils s'ernparerent de leurs•batte-
ries;. mais dans ce moment, trois caissons de 
poudre ;auterent ; 	plusieurs de leurs" chefs 
avoient deji ete toes, une terreur panique s'em- 

"Tara du reste; ils crurent le terrain .mine sous 
" leurs pieds; ils prirent la fuite avec une perte 
prodigieuse; le duc de Beaufort, le jeuneja-
bert, soixante de leurs meilleurs officiers, cin-
quante-quatre de ceux de Montbrun , furent, 

^ tues, avec un grand nombre de soldats. Le de- 
, couragement de ceux •qui survecurent fut si 
grand que, inalgre toutes les instances de Mo-
rosini, Navailles resolut de ramener sa troupe 
en France. Son depart zie laissa aux Venitiens 

" d'autre parti a prendre que celui de capituler, 
ce qu'ils firent le 6 septembre (1). Malgre cet 
acte d'hostilite , les. Tures firent les premiers 
des avances a la France; ils envoyerent cette 

(i) La Hode. L. XXXII, p. 558. ..—,Limiers. L. VI, p. log. 
— Brusoni Ilistoria di Candia. L. XXVI, v. 277-281. — 
Muratori Annul? ad ann. T. XV, p. 429. 
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1669. ,; " 	•ariiiee 	ambasSadeur ad Mi., et la bonne har- n 

meniefut retablie entre, les deux couronnes. (I) 
Quoique Louis XIV 	preparat a engager ,se 

I , 
/3  fent6t un combat illegal contre la_ plus grande 

• partie de l'Eue,rope ,:il. ri'avoit point appris Ia 
necessite de Peconomie. Tandis que la magnifi- 
cence de sa cour alloit croissant d'antuee en . 
armee, qu'il donnoit a pleines mains aux cour-
tisans "et aux mattresses, qu'il sencourageoit par 
son exemple, par celui de la reine, par celui 
de tons les gouverneurs de province, un jeu 
ruineux, oil sa noblesse venoit hasarder le re- 
.venu `d'une annee sur une carte, it se livroit l  
anssi avec toujours plus de splendeur a Ia pas-
sion de batir; lei ameublemens de ses palais , 
les tableaux, les statues dont it les ornoit , de-
mandoient des sommes toujours plus conside-
rabies. En meme temps, it ne ralentissoit aucun 
des travaux utiles , des can aux , des ports, des 
forteresses qu'il faisoit construire 3 	des inge-
nienrs-architectes &oiler& de toutes parts em-
ployes a clever des monumens qui attestent 
encore aujourd'hui sa puissance. La diplomatic 
enfinlui cotutoit presque autant que sa magni-
ficence interieure : it faisoiraccepter des presens 
on des pensions aux ministres de toutes les puis-
sauces voisines. En Angleterre, it ne s'en venoit 

P., 	i) Flassan. T. III, p. 366. 
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passaux ministres; aveo de l'argent, it edinptoit 	1669. 
corrompre le monarque Jul-memo, qui, par son 
pouvoir et les sentinaensi de rivalitel toujours , 
vivans dans le peuple qu'i1 gouvernoit, sernbloit • 
appele a lui tenir tete. Mais Charles II ne voyoit 
dans la liberte britannique que le droir de son 
parlement de lui refuser de l'argent; it vouloit, 
se,rendre absolu pour en obtenir davantage; ill 
conjuroit avec un monarque 'ennemi contre la 
Ebert& des Anglais; et it etoit pret a. vendee. 
pour un subside la dignite de sa couronne, l'in-
dependance de sa patrie,e.t la strrete.de rturope.,  

Pour prodiguer ainsi l'argent au dehors et au 
dedans, it auroit, fallu des tresors inepuisables; 
Louis croyoit les avoir trouves dans la bourse, 

, 

de ses sujets. II n'hesitoit point k professer quo , 
tout ce qu'ils possedoient etoit a lui. Tant qu'il 
voyoit du luxe chez les Brands, des marchan—
discs dans les villes, et les champs charges de 
moissons , it s'assuroit quIil )7,, avoit .encore a 
prendre; de vils contribuables feroient moths , 
de depenses , mais ce qu'il leur enlevoit seroit 
employe indirectement pour eux , puisque ce: 
seroit pour la gloire de leur grand roi. Les mi-
nistres de Louis le secondoient saris hesiter dans 
ce travail pour depouiller son peuple; chaque .. 
jour Colbert irnaginoit de nouveaux moyens 
pour rernplir les collies .de l'epargne avec Tar— 
gent des particuliers. Le i7 avril, le roi se rendit 
. 	, 
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x669  

• 

en personne au parleinent 4  pour y faint enre-
gistrer en sa presence, en lit de justice, plu-
sieurs edits bursaux, tandis que le duc d'Orleans 
en portoit d'autres a 14, chambre des comptes , 
et le prinbe de Conde a, la cour des aides. (I) 

Un des expediens qui rapporta le plus d'ar-
gent $ tnais qui excita aussi le plus de meconten-
tement , fut une enquete pour exclure de la no-
blesse ceux .qui se Petoient attribuee sans y avoir 
de droit. Des chambres particulieres furent in-
stituees en i668 pour y travailler, et comme le 
but etoit d'avoir dell'argent , on livra cette af-
faire aux financiers. Presque toute la noblesse 
fut inquietee; la* .notoriete publique fut comptee, 
*pour rien; les traitans vouloient des titres : les 
plus authentiques , les plus clairs ne fetoient 
point encore assez a leurs yeux. L'argent etoit 
l'unique moyen d'echapper a ces -vexations; un 
gentilhomme pauvre qui conservoit sa noblesse, 
etoit une sorte de prodige , tandis qu'un riche 
roturier n'etoit jamais embarrasse a faire ses 
preuves. (2) 	* 	 • 

Une autre ordonnance qui rapporta beau- 
(i) La Bode. L. XXXII, p. 36 r .-- 	Larrey. T. IV, p. 24. 

—111. Capefigue , qui insiste aussi sur la durete de Colbert, 
donne en preuve les rapports de police des intend ans qui cor-
respondoient avec lui. Its sont au fonds nouveau de la Biblioth. 
du roi. Louis XIV• T. II, ch. 22 , p. 1 73- 

(2)*La Hode. L. XXXII, p.. 36x. — Vie de J. B. Colbert , 
p. to6. — Archiv. curicuses. T. IX, 2' ser. 
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couptu fist,  .fut cello qui etablit letcbntrMe. 	.1669. 
tow les actes qui se font entre Rarticuliers , les 
testameus , les contrats de ma.riage , les dona-
tions, les contrats de vente', les constitutions de 
rentes , furent declares nuts, s'ils n'etoient enre-
gistres aux livres du contrMes, et le prix du con-
trMe.fut proportionne a la valeur transinise pat 
l'acte. La pesanteur, de cette imposition n'exci-
toit pap seule des plaintes ; on se 'recrioit sur 
l'obligation de faire connoitre les actes les plus * • 
secrets des families a des hommes qui, pour la 
plupart, ne meritoient aucune confiance ; inais 
toute reclamation amenant des chatimens se-
verer, chacuri s'empressa de se soumettre (i). 
D"autres lois , it 	est vrai , 	contribuoient en 
ineme temps a etablir un ordre,  meilleur dans 
la monarchic. En aoilt 1669, parut un regle-
ment general sur les eaux et forks , ouvrage 
medite pendant huit annees par Colbert, avec 
l'aide ties hommes les plus habiles dans cette 
partie : c'est un code complet , en trente-deux 
titres, qui a etc en vigueur insp.% la promulga-
tion toute recente du Code forestier; c'est a lui 

,que la France doit .la conservation de ses fo-, 
refs (2). Un autre edit de la meme date servit 
de suite oti de supplement 4 la grande ordon- 

(z) Declaration du 2r mars 1671, p. 333..Isambert. — La 
Ilode. L. XXXII, p. 365. 	. 
,,(2) Lois francaises. T. XVIII, p. 219-3i t. 

, 	. 
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1669. • name dondee deux ans auparavant pout 	re- 
formation de 14, justices un an apres parut ror-
donnance criminelle , qui, malgre sa severite et 
ses defauts, faisoit 'cependani faire un grand pas 
a la legislation 	francaise ,- dans la, partie ills"- 
qu'alors la plus negligee, quoique la plus int- 

* portatite pour la silrete, celle du droit penal (f). 
D'autres lois importances,surtout pour 14 pro. 
tection du commerce, furent promulguees dans 
le metne temps, et ja France dut reconnoitre 
clue son gouverneinent travailloit a introduire 
dans la legislation le fruit des reflexions et de 
l'esprit de methode de ses habiles jurisconsultes. 

Clement IX etoit mort leg decembre 1669. 
Ce bon page, un de ceux qui ont apporte le 
plus de douceur,  , diumilite, d'amono de ses 
sujets, de desinteressement au gouvernement 
de 1'Eglise, avoit obtenu, rannee precedente, del 
Louis XIV,.que la pyramide elev.& a Rome avec 
une inscription insultante pour les Corses, Mt 

1670, abattue. Il fiat remplace, le 29 avril 157o , par 
1% cardinal Altieri , déjà Age de quatre-vingts 
ans; c'etoit le candidat de la faction francaise 
dans le sacre college; it prit le nom de Cle-
ment X (2). La reine d'Angleterre Henriette , 
fille de Henri IV et veuve de Charles Yr, qui 
n'avoit pu se resoudre a retourner dans ce 

(1) Lois franeaisel:T. XVIII, p. 54/ et 571. 
(2) Muratori .4nnali. ad ann. T. XV, p. 432. 
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„ 	 • royauAe oil enc.. avoit • tant souffert , Pulouruta 	i67 

aussi le 8septembre 1669, a Colommiers; A rage 
de soixante ans. 	fille , Madame', fa4isoit tou-
plus l'ornement de la cot* ;., elle* avoit de la 
grlice , de resprit , de radresse.; elle ne s'affli-
getit poitit outre mesure de n'etre pas aimee de 
son marl, et elle trouvoitv assez de-  gens em-
presses a lui faire oublir sa froideur." Ce fut.  
elle que Louis XIV clioisit pour mettre la der- 

.niere main au traite secref.quIl negocioit avec 
•Charlesil -, son frere. Elle eloit chargée de  lui 
offrir l'alliance de la France pour la conquete 

*"de la Hollande. « Le roi Charles ,..- dit reveque 
,(,‘ Burnet, auroit prefere cOmmencetspar etablir 
«.1e pouvoir absolu en Angleterre; mais elle i'en 

• mcletourna. On ne pouvoit preVoir, "disoit-elle to  
'a quels obstacles it rencontreroit des qu'il auroit 
,<.( ouvertement mis la main a roeuvre pour isa- 

7 « per des institutions girl le genoient. Une Pa- 
« reille tentative jetteroit indubitablement de 
« grandes alarrnes Parini ses sujets ,• dont un 
(grand nornbre tranSporteroient leurs richesses, 

leer commerce, et pent-etre leurs personnes en 
« Hollande , dont la puissance s'augmenteroit 

ainsi de toutes les pertes que feroit l'Angle- 
« terre. Elle etoit d'avis ,, d'apres ces considOra- 
« tions , d'en finir d'abord avec les Pays-Bas, en 
« les attaquant -vigoureusernent par finer et par 

k  K terre , sauf ensuite, apres les avoir vaincus i 
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,67
# 

 o• 	« a ,consommer chez rui la revolution tpliii ine,. 
. 	c  ditoit. v (1) 	 ' • 

:Vile tette begociatitm, dont le but etoit d'en-
gager 

 
le roi d'Augleterre a trahir Du son peuple 

ou ss allies, deyoit necessairernent etre enve- 
-loppee daplus profond secret. Aussile voylge 
meme de Madame, loin d'être annonee d'avance, 
ne fut-11 connu de la tour que comme un c&- • price d'un moment. Louis XIV etoit parti pour 
visiter les travaux qu'il raisoit executer dans 	. 
ses nouvelles conCluetes de Flandre, et it con-. ' 
duisoit toutes ses dames avec lui; sa tournee 

, comprenoit Douai, Courtrai, Tournai et Lille; . 
' Madame diclara qu'elle ne pouvoit se sentir 4i 	11  
pres de'son &ere sans aller le voir, et elk s'em- 

• barqua it Dunkerque, quoique son magi s'y Mt°  
oppose d'abord d'assez mauvaise 	grace. Eller 
conduisoit ,avec elle une fort belle personnev. 
peu scrtipuleuse, Mlle  de Kerhouent, d'une's  
famine noble de Bretagne , depuis 	duchesse 
de Portsmouth, sur laqnelle on' comptoit pour 	 . 
captiver le plant inonarque, et pour entre-
tenir ensuite la correspondance. Charles II vint 
rencontrer sa soeur a Douvres ; elle n'y se-
journa pas long-temps, et elle revint rap porter 
a Louis le succes qu'elle avoit eu dal); A mis-1 
sion. Son marl, le due d'Orleans, t ,otinuoit a 

4, 	Ai 
(I) Burnet, Hist. de iron temps, trail t ,IVI. Guizot. T. II, 

P. q)5. 	 / 	4' A, 

 

. - 
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bouderscontre elle; it ne voulut pas alley au-de; 	tO7k). 

'ant d'elle ,' et it empecha le roi d'y aller ;. ii ne 
la laissa qu'un jour'' a Saint-Germain; it ne lui 
pekinit pas do, suivee lecour it Versailles , mais 
it la conduisit, le 24 juil, par depi4, a Saint- 
Cloud. « Je la vik, dit Mademoiselle efort fentee 

de pleurer,  , et quelque sain qu'elle pelt de 
vretenir ses lames, elle ne,lgssa pas d'en ver- 
«,ser »(r). Ce n'etoidnerpai#  ses galanteries qui 
avoient donne de l'hume'u% a son marl , mais it 
etoit jaloux de ce qu'elle potivoit passer pour' 

*plus jolie que lui. «Il etoit beau et lien fait, dit 
« Mr" de La Fayette, mais d'une beaute et 
cc' d'une taille plus convenables a, une princesse 
« qu'a un prince; aussi, songeoit-il plus a faire 

4 K admirer sa beaute a tout le monde , qu'a s'en 
a servir pour se faire aimer des femmes, quoi- 
A qu'il firt continuellement avec elleS. » (2) 
. 	Tandis ,que les courtisans remarqUoient les 
mortifications que Monsieur 's'etudioit a dormer 
chaque jour a cette femme charmante , dont it 
disoit « qu'il ne l'avoit jamais aimee que quinze 
« jours, et it le repeta plus de dix fois it Made- 
« moiselle ; » qu'on racontoit qu'un jour , a 
Lille, que Madame avoit pare fort incommo- 
dee , Monsieur. dit devant elle, qu'on lui avoit . predit qu'il auroit plusieurs fernmes , et qu'en 

(i) Mein. de Mademoiselle. T. XLIII, p. i84, 
(2) Hist. de mad. Hen riette. P. LXIV, p. 378. 
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7670. 	l'etat ou etoit Madame, il avoit raison*I'y ajou. 

*ter foi (3.);.on apprit tout a coup que cette prin.. 
cesse'etoit clan le plus• grgint danger. Le di-
inanche 29 juin , le cintinietne jour depuis que 
Monsieur.l'avoit 'emnenee, elle :;litia comnio- a 
ion ordinajre , puis elle s'endormit; a son reveil 
on fut frappe de laivoirsi changee : elle demanda 
un second ,verre d'eau de chicoree , dont elle 
buvoit Plusieurs foi4 par jour. A l'instant qu'elle 
Peat bu elle sentit 1ps plus violentes douleurs, 

"elle rough, elle palit ; on la prit sous les bras ; 
elle put a peine faire quelques pas toute cour-e  
bee : uu la mit au lit; des-  qu'elle y fut, elle dit 
qu'elle souffroit des douleurs inconcevables , 
qu'elle alloit mourir, et qu'on lui fit venir un 
confesseur. Le duc d'Orleans etoit present, elle 
l'embrassa; et lui dit avec douceur : « Helas I 

, 	« monsieur, vous.ne  m'aimez plus , it y a long-. 
temps; * mais cela est injuste , 	jamais je ne 

« vous ai manqué. » Elle continua a pousser 
des cris dechirans, en se contournant avec ef-
fort sur son lit : enfin elle dit qu'elle etoit em-
poisonnee, qu'elle le sentoit bien , e‘ elle de-
manda du contre-poison. Ses medecins, effrayes 
peut-otre de ce qu'ils viendroient a decouvrir, 
tie voulurent jamais lui donner de vomitif. Ses 
douleurs furent epouvantables. Le roi c la reine, 

(i) Mem. de Mademoiselle 	p. i56 et 177. 
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Madersoiselle accoururent en hate autour de 	167°' 
'sot* lit,. et furent temoins de, son pgonie ; et des 
contradictions deg medecins , qui ne firent ja-
mais riep pqnr,elle,irsous pretexte d'abord qu'il 
n'y avoit aucun danger, ensuite qu'il n'y avoit 
plus de reinede. Elle fit appeler l'ambassadeur 
d'Angleterre; ceiui.ci lui avant demande, en 
4inglais, si elle se croyoit. epipoisonnee , 	son 
confesseur ,entendit le mot anglais, poison , et 
se hata de Inikline : « N'accusez personae, Ma- 
« dame, et offrez a Dieu votre tnort en sacri- 
« fice. » Elle gar& le silence. L'amhassadeur.  

' lui detnpnda la cassette 	oil etoient ses lettres 
tour les envoyer a Charles II ; 	elle dit 	a 
Mme de Bordes, sa premiere femme de chain- 

,, bre , de la lui donner; mais celle-ci s'evatiouis-
soit a tout moment, en voyant sa maltresse 
dans un etat si deplorable ; Monsieur se saisit 
de la cassette ; avant qu'elle ptit revenir it elle. 
Apres sept heures d'une effroyable agonie, Ma-
dame expira le '3o juin, entil deux  et trois 
heures du matin, a vingt-six an 3  sans temoi-
gner aucun ressentiment contre ceux qu'elle 

. croyoit les autoeurs.de sa mort. (r) 

(1) Mad. de La Fayette, Hist. de mad. Henriette.T. LXIV, 
p. 446-461. --- Mademoiselle, p. 189. * Lettres de mad. de 
&vigil& Tome 1, p. 197. — Diverses lettres de rambass. 
d'Angleterre, M. de Montaigu. Tome LXIV, p. 462 47o. — 
Sir IV. Temple's Letters. T. II, p. 132. 
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x6;0. 	Monsieur ne voulut renclre les papiersrle Ma-
dame qu'apre§ se les etre fait lire et interpreter; 
il* se montra fort irrite de la correspondance 
qu'elle entr'etenoit a son iitsu, aver Lopis XIV 
et Charles II; it se shisit aussi de tortes ses cles 
et de son cabinet , ainsi que de six inille pis-
toles qu'elle venoit de recevoir d'Angleterre; it 
ne montra ni n'affeeta aucune douleur, aucun . 	4  regret pour elle.. On t'osoit plus guere parler en 
France, mais un soupcon effroyable etoit re-
panda en m'eme temps dans tons les cceurs.  ; en 
Angleterre it s'exprimoit plus haut , et Char,. 
les II n'avoit pas voulu recevoir la lettre de • 
Monsieur; Phonneur de la France, l'interet di.  
roi, qui desiroit alors passionnement l'alliance 
d'Angleterre, exigeoient qu'on fit quelque chose 
pour le dissiper.' Madame fut . ouverte , et les 
medecins declarerent qu'ils n'avoient trouve 
aucune trace de poison dans.  ses entrailles , en 
sorte qu'elle etoit probablement morte d'un cho- 
lera morbus 	... 

Le due de Samt-Simon , dans ses Meinoires, 
raconte une anecdote qui justifie le prince des 
soupcons qui pesoient sur lui. *Le roi, dit-il , 
eut apparemment ties indices, dans la journee 
du 3o juin , qui chargeoient Purnon , premier 

, 

. maitre-d'hOter de Madame. Dans la nuit sui- 
vante, it le fit arreter pat 	Brissac , qui 	etoit 
dans ses gardes , et le fit amener devant lui. 
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Apres avoir fait retirer Brissac et son premier 	,;67,,  
.valet de chambre, et avoir prisoin visage et un 
ton a faire la plus grande terreur. (( Mon ami , 
« lui dit-il en le regardant des*pieds jusqu'a la/ 
« tete, ecoutez-moi Bien. Sous m'avouez tout., 
« et que vous me repondiez verite sur ce que je 
« veux savoir de vous, quoi que vous ayez fait„ 
« je vous pardonne, et il n'en sera jamais men- , 
« tion. Mais prenez garde a ne me pas deguiser la 
« moindre chose, car si vous le faites, vous etes 

• (aloft avant de Sortir 'd'ioi. Madame n'a-t-elle 
„0 pa.s ete empoisonnee? — Oui, Sire, lui re- 

« pondit-il. —Rt qui l'a empoisonnee, dit le 
tc roi, et comment l'a-t-on fait? — Il repondit 

, 	. 0 que c'etoit le chevalier de Lorraine qui avoit 
« envoys le poison a Beuvron et a Effiat , et it 
« conta comment le poison avoit ete odministre 
« (ce fut dans l'eau 1e chicoree dont nous avons 
(( parle ). Alors le roi redoublant d'assurance de 
« grAce, et de menace de mort;— Et mon frere, 
(«lit le roi , le savoit-il ? — NOD , Sire , aucun de 
(4 nous trois n'etoit assez sot pour le lui dire 5 it 
« n'a point de secret, it nous auroit perdus.A 
« cette reponse le roi fit un grand Ha !conune un 

,« homrue oppresse, et qui toutid'un'coup res- 
« pire. Voila, dit-il, 'tout ce que je voulois savoir, 
« mais in'en assurez-vous Bien ? Il rappela Bris- 
« sad, it lui commanda de rarnener cet homme` 
(( quelque part, of tout de suite it le laissa alley 

TOME _ XXV. 	 13 	. 
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1676:s 	0 en libert6. C'est cet homme lui.metn.e qui l'a 
u contel longues annees depuis , a M. Joly de 
« Fleury, proeareur-general du parleinent, du. 

' Inc' quel je Liens t ette anecdote. -» (I) 
II eat assez etranft que Louis, sachant que le 

chevalier de. Lorraine avoit envoye cle Rome le 
poison deStine a Madame, a d'Effiat, premier 
ecuyer de .Monsieur, et a Beuvron , capitaine 
de ses gardes, et que ces deux hommes qui 
cotnptoient sur le favori pour faire leur for- 
tune, avoient jet 	le poison dans le pot d'ean.ele 0  
ohicoree qu'ils savoient etre toujours dans' une 
armoire ouverte de rantiehambre de Madame, 
que le roi, dis-je, non seuletnent ne les ait ni eloi-
gneini pUnis; mais qu.'il ait six semaines apres 
perms au chevalier de Lorraine de veldt• a la . 
cour, et de servir a rarmee en qualite de mare-
dial de carne. L'ambassad'eur d'Angleterre en 
fut scandalise, et en ecrivit h sa cour (a). Au 
reste, on dit encore quele roi avoit un autre grief 
contre le chevalier de Lorraine. Turenne, que 
le roi avoit charge de dresser les projets, d'ecrire 
les Memoires, et les autres details de sa nego- 

. elation avec, l'Angleterre , n'avoit point su taire 
le secret de l'Etat a la marquise de Coetquen 
dont il &telt atnoureux , et celle-ci I'avoit deeon- 

(I) Mem, de Saint-Simon. T. III, p. T79, T80. 
(2) Lettre de M. de Montaigu it lord Arlington , i-t la suite de 

l'Hist. de madame Henriette. T. LXIV, r. Qtr. 
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vert au chevalier de Lorraine , son amant, qui 	is,Q• 
l'avoit repete. Cette double indiscretion avoit 
ete sur le point de faire echouer la negociation 
de Madame, et peut-etre etoit-elle le vrai motif 
de l'arrestation du chevalier de Lorraine (1). Il 
sembleroit qu'une consideration plus forte que 
toutes les entre& , la crainte de confirmer les 
soupcons qui pesoient dela sur son frere , deter-
mina le roi .4 mettre tout en oubli. De son cote , 
le roi d'Angleterre 7  4 qui l'on offroit For de la 
France, et qui esperoit dans un avenir peu eloi-
pie celui de I'Angleterre dont it disposeroit des 
que, avec l'appui de Louis XIV, ii seroit devenu 
nionarque absolu , se contenta 'des assurances 

, qu'on lui donnoit sur la wort de sa soeur, et 
passa outre a la signature du traite dont elle 
avoit arrete les basee a Douvres le 	I er juin. 

i. II ne fut definitivement signe a Londres par 
l'ambassadeur franc,ais , Colbert de Croissi , que 
le 2 janvier 1671. Les articles !principaux de 
ce traite etoient l'engagement que prenoit Char-
les II de se faire .catholique , et de reconcilier 
son royaume avec ltglise ; Louis XIV lui pro-
mettoit 200,060 liv. sterl. pour surmonter les 
difficult& qui se presenteroient , et lui assuroit 

' (I) Flassan , Hist. diplom. T. III, p. 384. — Mem. de 
Saint-Simon. T. XVIII, p. 208. — OEuvres deDuclos, 1891, 
in-S°. T. IX , p. 4. — Marg.' de La Fare, chap. 6. T. LXV, 
11- 177. 	 • 

   
  



196 • 	HISTOIRE 
,670. 	son appui, pour soumettre les Anglais , s'ils ve-

noient a se revolter a cette occasion. Les deui 
rois s'engageoient ensuite a attaquer en common 
la Hollande ; Louis devoit envoyer son escadre 
dans les ports d'Angleterre, pour qu'elle Mt 
Montee par des matelots anglais; it devoit four-
nir'35o,000 liv. sterl. par an a Charles II, pour les 
depenses maritimes, tant que la guerre dureroit; 
les P'rovinces-Unies devoient - etre partagoes 
entre eux 1  et la Zelande demeurer a l'Angle-
terre. Lord Arlington, le due de Buckingham, 
lord Lauderdale et Ashley Cooper qui avoient 
sisne ce honteux traite , recurent de grosses 
pensions de la France, pour prix de leur coope-
ration a la ruine,  de leur patrie et de leur reli- 
gion. (I) 	 , 

Le jour meme oh Madame venoit de niourir, 
le 3o juin, it fut déjà question de la remplacer. 
a Apres que le roi eut dine et qu'il fut habille , 
a dit Mademoiselle, it vint chez la reine pleurer. 

It me dit : — Ma eousine, venez avec moi , 
« pour que nous parlions de ce qu'il faudra faire 
« pour feu Madame, afin que je donne mes 
« ordres a Saintot, qui etoit present. — Apres 

qu'ireut pile de ce qu'il y avoit ,th flire, et 
« que je lui eus donne mes avis, it 'me dit : — 
« Ma cousine, voila une place vacaiite, la you-

(*) But•net , Hist. demon temps. Tre-it, p. 200. - Flassan, 
Hist: de la Diplomatie. T. III, p. 386. 

A 
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« lez-vous remplir? — Je devins pale comme la 	1670. 
« mort. Je lui repondis toute tremblante : 
« Vous etes le maitre; je n'aurai jamais.d'autre 
« volonte que la vStre. — II me pressa extre- 
•mement; je lui repondistoujours que je n'avois 

« rien a lui repondre que cela. II me dit : — Y 
(Z avez-vedl de l'aversion? —1 Je ne lui repondis 
« encore lien. 11 .rne dit : — J'y songerai et je 
« vous en parlerai. » (i) 

11 y avoit de quoi devenir pale a une pareille 
proposition. Mademoiselle, qui avoit ete 'fort 
belle, avoit alors quarante-trois ans ; son prin-
cipal attrait etoit alors son immense fortune, 
d'environ 700,000 francs de rente. Il y avoit 
quelque chose d'effrayant a etre recherchee par 
un princeetfieure veuf avec des circonstances 
si suspects; qui desiroit sa fortune et non sa 
personne, et qui pourroit ensuite souliaiter un 
troisieme mariage, afin d'assurer des heritiers a 
la couronne. Mais rnalgre la soumission avec 
laquelle elle repondoit au roi, elle avoit un autre 
motif encore pour se troubler de Cette proposi-
tion. Son come etoit engage, elle aimoit ailleurs. 
Cette princesse , si fiere de sa naissance , qui ne 
vouloit que d'une couronne termee., qui avoit 

‘songe tour a tour a l'empereur et 4 toes le.4 rois 
de l'Europe, avoit fait choix d'un particulier : elle 

(i) Mem. de, mademoiselle de iontpensier. '1'. 	XL1II, 
p. 194. 	 . 
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1670. 	Itvoit donne sa jeunesse aux vanites de fambi7  
flan, elle donnoit on Age lax a l'amour. L'ob-
jet de son choix etoit le comte de Lauzun , ca-
pitaine d'une compagnie des gardes du corps 
du roi. C'etoit un cadet de la maison de Cau-
tnont-la-Force, ne en Gascogne en 1632, ou 
de cinq ans plus jeune qu'elle; it 00:4 ete in.-
troduit a la cour sous le nom de marquis"-  de 
Puyguilhem , qu'il avoit porte jusqu'a la mort 
de son Ore. «-C'etoit, dit Saint-Simon, un pe-
a tit honune blondasse; bien fait dans sa taille, 
« de physiononiie haute, pleine d'esprit, qui 
a imposoit, mais sans agrement dans le visage; 
a plein d'ambition, de caprices, de fantaisies; 
« jaloux-  de tout, voulant toujours passer le but, 
a jarnais content de rien; sans leftre: , sans au- 
« can ornement ni agrement dans Pesprit, natu- 
« rellement chagrin , solitaire, sauvage ; 	fort 
« noble dans toutes ses facons , mechant et math' 
a par nature, encore plus par jalousie et par 
a ainbition; toutefois bon arni, quand it l'etoit, 
« ce_ qui etoit rare, et bon parent volontiers; 
« ennemi memo des 'indifThrens ; et cruel aux 
« defauts et a trouver et dormer des ridicules; 
a extremement brave, et aussi dangereusement 
a hardi4 courtisan egalement insolent, moqueur, 

-0 et S'asiusqu'au valetage , et plein de recher-
a cher; d'industrie, d'intrigues, de bassesse, pour 
t, arriver it ses fins; avec vela, dangereux aux 
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a ministres, a la cour redoute de Ions, et plein, 	'67°. 
is de traits cruels et pleins de sel , qui n'epar- 
« gnoient personne. » (1) 

Il paroit que Poriginalite de ce caractere se-
duisit Louis XIV, fatigue pent-etre de l'unifor-
mite qu'il avoit 101-merne taut contribue a etablir 
a .sa cour.. Lauzun Parnusa par ses railleries , le 
chorea par sa valeur, reblouit par sa magniti-
tence, quolqu'il fat sans fortune, et que tout 
Por qu'il prodiguoit it le tint des bienfaits du 
roi. II devint bientet un favori, trials tel que 
Louis XIV pou volt en avoir un, et sans empire 
sur Lin esprit , sur Line volonte d'une autre 
trempe que la sienne. Vers 1669, le roi lukpro-
mit la charge de grand maitre de l'artillerie, 
dont le duc de Mazarin vouloit se &Lire. Lou-
vois le sut par une imprudence de Lauzun; it 
fit sentir au roi cornbien son service souffriroit 
d'une mesintelligence declaree entre le grand . 
maitre et le secretaire d'Etat de la guerre, et 
que cependant it y avoit incompatibilite d'hu-
meur entre Lauzun et lui. La place ne lui ayant 
point ete dorm& au sortir du conga , comme 
it s'y attendoit, “ Lauzun, dit Saint-Simon, avec 
« ses grandes entrees, epia un tete-a-tete avec 
« le roi et le salsa. Il lui parla de l'artillerie, 'et 
« le somma audacieusetnent de sa parole. Le roi 

(i) mem. de Saint-Simon. T. xx , p. 428. 
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1670. 	g lui repondit qu'il n'en ktoit plus tent]; puis-,  
0 qu'il ne la lui avoit donnee que sous le secret, 
« et qu'il y avoit manqué. La- dessus , Puy- 
« guilhem s'eloigne de quelques pas, tourneJe 
« dos 'an roi, tire son epee, en casse la lame 
« avec son pied, et s'ecrie eti fureur qu'il ne 
« servira de sa vie un prince qui lui manque Si 
« vilainetnent de parole. Le roi, transports de 
« colere, fit peut-etre dans ce moment la plus" 
« belle action de sa vie. Il se tourne a l'instant, 
« ouvre la fenetre, jette sa canne dehors, dit 
- 	qu'il seroit Riche d'avoir frappe un homme de 
« qualite, et sort. » (i) 

LO lendemain Lauzun fut conduit a la Bas-
tille. 'Cependant Guitry, son ami , parvint a 
toucher le roi en faveur d'un homme pour qui 
it a.voit eu un goat si vif, et dont la tete avoit 
tourne au moment oil it s'etoit trouve de-
chu de ses plus hautes esperances. II sortit de 

' la Bastille aver la charge de premier gentil-
homtne de la chatnbre. C'etoit dans cette charge.  
que Mademoiselle l'avoit v,u souvent , et qu'elle 
s'etoit encHantee de lui. Elle a raconte elle- 

'Th  441-ke dans.  le plus grand detail 	les 	avances 
qu'elle avoit ete obligee de,lui faire; car, clepuis 
l'avOetnent des Bourbons, on avoit etabli une 
si gcande distance entre les. princes du sang et 

(r) f id6m. de Saint-Simon. T. XX, p. 433. 
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la noblesse‘ cite le nriariage'd'une petiteLfille de 	167'.1'. 
Trance avec un 'simple gemilhornme paroissoit 
chose impossible. Mademoiselle elle-merne , ne • 
Onvant douter quo Lauzun ne regardat ce ma-
riage comme le supreme bonheur, • etoit flattee 
de sa niodestie lorsqu'il no vouloit pas la corn-
prendre, et ne voyoit qu'un profond respect 
dans le pen d'empressement qu'il lui tenfoignOit. 
En meme temps son recit fait ressortir respeee 
cradoration dont le monarque etoit eiafoure : elle 
et Lauzun, souinis A toutes ses v olontes ,, 'n'en 
parloient que comme d'une di vinite. Lorsqu'elle.  
'reussit enfin a faire entendre a Lauzun qu'elle 
le vouloit, it lui repondit : a Seroit-il possible 
« que vous voulussiez.epouser un domestique 
« de votre cousin germain? Afin que vous n'y .  
« soyez pas trompee , il'n'y a den au monde. qui 
« me fit quitters ma charge; j'aime trop le roi, 
« et je suis si attache d'inclination a sa personne, 
« qu'il n'y a aucune consideration bun-mine qui 
« pia m'en goigner d'un moment. Te remplis 
« tous mes devoirs aupres de lui avec Cant de 
« plaisir, quo je vous avoue ingenuMent que ce 
« sera toujours ma premiere occupation.... Je. 
« suis renferme dans ma chambre trois ou quatre 
« heures par jour; le n'y veux voir•personne, 
« pas meme Dies valets; je pense.  que je les 
« battrois s'ils entroient dans les momens que je 
« veux etre seal. Le reste des journees, je rem- 

   
  



202 	 ITTOARE 
_t;«• « pHs Ines devoirs aupres •du ror; let j'y veux . 

« avoir une si grande assiduith a l'avenir, sue 
a je ne vois pas ou je pourrois prendre du. temps 
« pour le passer avec une femme, suppose cwe 
«,je me mariasse » (i). Une autre fois qu'elle lui 
parloit de ses -terres , qu'elle lui clecrivoit 'so* 
château h Eu, it lui repondit : « Je n'ai de plai4 
a sir que celni oh mes soins sont utiles pour let, 
« service du roi. Ainsi, si Eu etoit du cote de 
« Gisors , oil est une brigade de ma compagnie 
« en garnison , que je dois voir pour quelques 
« ordres que j'ai a y donner, jepourrois Wen. 
« alter admirer votre maison , lnais .je mettrois 
«. des relais sur le chemin, pour reveniibientot 

'« a mon devoir » (2). Une autre fois que les 
chases etoient deja plus avancees entre eux , it 

,lui dit : o•Je sais que vous desirez que je con- 
« tinue a 'doneurer toujours aupres du roi : 
a vous savez Tie je suis tops les soirs a son con- 
« cher, d'oh je ne stirs qu'a deux heures, et que 
'« le matin it faut so lever a huit pour etre a son 
« lever. Le chemin qu'iI y a des Tuileries au 
«Luxembourg seroit cause que je ne serois pas 

.« regulier 4 mon devoir : ainsi je couclierai Lou- 
« fours au Louvre.)  et je vous viendrai voir 
a -aux heures du jour que jdne serai pas aupres 
« du sroi , et tout le plus souvent que je le pour- 

(1) Mem. de Madentoielle. T. XLIII, p. 222 , 223. 
(2) Ibid. , p. 226. 

   
  



DES lqi.AAAIS. 	 203 

• 
« rai. ),Mateineisetre "lui repondit : « Vous sa- 	i670. *,. 	' « vez que je vais tons les jours aux Tuileries; 
« iinSi,.lorsque la reine priera Dieu, je vous 
airai rendre visite dans votre ehambre. » (I) 

Enfin Mademoiselle prit courage, elle ecrivit iu roi pour demander son consentement ; it 
parut surpris, it lui rappela sa naissance , les 
objections qu'elle-menne avoit faites au mariage 
de sa sceur avec le duc de Guise; inais it ne la 
rebuta pas entierement, et quand elle revint h 
la charge:, il. donna son consentement. L'Oon-. 
'lenient fut prodigieux a la tour; la conquOte 

.d'une province, le renversement d'une monar- 
chie auroient paru mains 'inouIS, moinS etont. 	. 
dissans (2). Tons les awls de M.. de '1,anznn 
sentoient qu'il ne falloit pas- dormer un moment 
a la reflexion du roi, a l'envie des grands, 
aux vues interesOes des princes ; qu'il falloit 
se warier le jour meme; ils le lui disoient, et 
Mademoiselle etoit 'prete; elle voyoit 'dela la 
inauvaise volonte de SOS' patens. Losoir ineine 
quand elle annonoa son intention a la •reine, 
eelleLci lui repondit : « Je desapprouve tint 

.« cela ; ma cousine, et le roi n'y consentira 
cc jainais. Se lui dis , pardonnez-moi, Madame,' 

(I) Mem. de Mademoiselle. T. XLIIJ, p. 241. 
(2) Lettre de mad. de Stivigne a iii. de coulaTiges , i5 de-

rembre 167o. 1'. 1 , 1. 92 , p. 219. —Mem. de MadeMoiselle, 
P. 249. 	 , 
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m
tTOI RE 	. . 	 , 1670. 	« le roi ne .veut pas 	e corlfr 	I. 	,, 

aindre , et cela est, 
« resolu, — Elle me repliqua, vous feriez Wen 
« mieux- de ne pas vous inarier, et de garder 
a votre bien pour mon fits d'Anjou. —Je Iui 
« repondis : Ah! Madame, qu'est-ce quo Votti 
« Majeste vient de me dire! j'en suis honteuse 

pmfr elle, et par respect je ne veux pas lui en 
« dire daVantage. )) Les mitres princes du sang 
He laissoient pas percer. si crament leurs vues 
interessees , mais tous regrettoient cet immense 
heritage, dont ils se. figuroient qu'ils obtien-
droient quelque chose a la most de Mademoi-
selle. Le due d'Orleans, qui avoit toutes les pe- 

Aitesses de la vanice; s'indignoit de ce qu'un 
gentilhornme,franeatis .alloit titre admis dans sa 
famine. Mine de Montespan , qui avoit ete of-
fensee. par Lauzuu, et Louvois qui redoutoit 
son orgueil et-son ressentiment, retinirent leurs 
effOrts contre Pepoux prefere, qui enivre d'or-
gueil -dilferoit la ceremonie pour faire preparer 
de magnifiques livrees, et obtenir que le ma-
riage filt celebre a la messe du roi. Il avoit 
ete declare le lundi i5 decembre; le mercredi 
Mademoiselle fit donation a Lauzun du comte 
,,,d'Ett , premiere pairie de France, et des duches 
de Montpensier, de Saint-Fargeau et de Chatel-
lerault...Le jeudi- matin Mademoiselle esperoit 
que le. roi signeroit le contrat et que le ma-
riage se feroit le dimanche , tnais, tfe Mme do 
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oevigne : « Sur les Sept heures du sow, la refine, 	t670. 
.« Monsieur, et plusieurs harbons 	firent 	en- 
. 	tendre a S...M. que Bette affaire faisoit tort 
« Al sa reputation, en sorte qu'apres avoir fait 

venir Mademoiselle et M. de Lauzun, le roi 
« leur declara devant M. le Prince qu'il leur 
« defendoit absolument de songer a ce man age. 
« M. de Lauzun recut cet ordre avec tout le 
« respect, toute la soumission, toute la ferinete 
« et tout le desespoir que meritoit une si grande 
« chute. Pour Mademoiselle, suivant son hu-
a meur, elle eclata en pleurs , en cris, en dot'- 
« leurs violentes , 	en plaintes excessives; 	et 
« tout le jour the a garde son lit, sans Hen avaler 
« que des bouillons. » (I) 

Louis XIV nourrissoit contre les Hollandais 
. un profond ressentiment , et it ne songebit qu'a 
les faire repentir de l'avoir arrete dans ses con-
quetes , a les chatier, comme it disoit , de leur 
ingratitude. II croyoit ou- it feignoit de croire 
que Van Beunigen, l'ainbassadeur hollandais 
gui avoit signe le traite 	dc Saint-Gerinain , 
sietoit fait representer dans une medaille comme 
Josue, avec l'exergue, Stare fecit solem. Louis 
avoit pris le soleil pour sa devise : la inedaille 

(I) Mad. de Sevigne a M. de Coulanges , rg dec. 167o. 
Tome 101. 95, p. 225. —Mem. de Mademoiselle. T. UM , 
p..275. — La Hode. L. XXXII; p. 374-383. — Marq. de La 
Fare, ch. 6. Tamp LXV, p. 18i. 	, 	' 	. 
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1670. 	n'avoit janiais exists; Timis, ridee seule d'une 

telle devise suffisoit pour blesser mortellement 
Louis XIV (I). Tou tes ses negoeiations tendoient 
a isoler completement les Hollandais t  .pour "les 
accabler. Il avoit gagne le roi d'Angleterre , et 
celui-ci, ainsi que lord Arlington, s'etudioient 
a tromper sir W. Temple , ambassadeur a la 
Haye, pour que celui-ci trOmpat rnieux le gou. 
vernetnent aupres duquel it etoit accredit& 
Louis travailloit egalement a gagner les Suedois, 
,aupres desquels.  le marquis de Pomponne, fill 
du celebre Arnauld d'Andilly, avoit ete nomme 
arnbassadeur des i666; mais it etoit alors rem-
place par son secretaire d'ainbassade, tandis 
qu'il avoit lui-meme passé en Hollande. A cette 
époque le chancelier de Suede, ministre des 
affaireeetrangereS, keit un Francais, le comte 
Magnus Gabriel de la Gardie ; qui conservoit . 
une grande predilection pour sa nation , et 
rEspagne n'ayant acquitte aucun des engage, 
mens qu'elle avoit pris , et ne payant point 
aux Snedois les subsides promis pour les fairi 
carer clans la triple alliance, its ne tenoient 
plus aucun compte de ce traits, et se regardoient 
tout au mos* connne neutres. (2) 

Le , moment n'etoit pas venu cependant oit ' 
Louis XIV vouloit attaquer la 	Hollande; it 

(1), Basnage, Annales ad. ann. 1668. T. II, p. 29. 
(a) Hassan, Diplomatic fr. T. III, p. 331.et 393. 
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contiduoit: a dissimuler ses projets , )nais; en 
les ajournant it ne vouloit pas que l'Europt 

167.. 

Olt oeblier un instant sa puissance et l'autorite 
qu'il s'arrogeoit sur taus les Etats voisins. Le 
vieux duc de Lorraine Charles IV' lui inspiroit 
toujoursode la defiance, et en• effet, ce prince 
aventuriet que la France avoit toujours si 
maltraite, nourrissoit contre elle un juste res- 
sentiment. Louis le fit accuser - ix: la 	diete de 
Ratisbonne d'avoir leve des troupes et fail do ,, 
preparatifs de guerre; }'accusation etoit si pea 
fondee que le marechal de Crequi , qui eut 
ordre en meme temps d'entrer en Lorraine 
avec une armee de vingt-cinq mille hommesi  
n'y rencontra nulle part de resistance; it s'lit 
fallut meme de bien peu que le marquis de 

- fiourille ; qu'il avoit detache d'avance pour 
surprendre le duc a Nancy, ne reussit a l'eule:. 9  
ver ; ce due eut a peine le temps de s'enruir dans 
les Vosges, d'oil it passa plus tard a Cologne. 
Le palais ducal fut pille; les papiers et les titres 
de la maison de Lorraine *furent enleves ; le' 
i8 septembre Crequi mit le siege devant Epinal, 
seule place fortifiee qui fat demeureeau due; 
elle se rendit h discretion le septiems jour; tons 
les officiers ou soldks francais qu'on y trouva 
furent pendus sans misericorde, encore qu'ils 
fussent entres au service d'un prince, qu'ils 
devoient croire en paix avec leur maitre. En' 

.. 	. 
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167o. moins d'un,thoisia Lorraine entiere fut sctu  mise 

aux armes' du roi. (i)  
Louis XIV continuoit a depenser des sqpines . 	, 

prodigieuses 	pour 	sea 	batimens ; 	l'hOtel 	de 
vile de Paris imitoit son exemple ; l'enceinte 
des boulevards fut continuee , planted d'arbres 
et ornee de dent arcs de triomphe : ce sont 
les portes de Saint-Martin et de Saint-Denys ; 
des quais furent eleves le long de la riviere , 
,des fontaines construites , des rues elargies. Si 
ces travaux demandoien.t de nouveaux sacri-
fices, du moins ils derneuroient pour orner la 
vile, et les tresors du people ne sO Oepen-
soient pas saris fruit, coinme ceux qu'on consa- . 
croit a la guerre ou a la diplomatie , et ceux 
qu'on prodiguoit' a Mine de Montespan. (2) 

c'etoit sous pretexte de pourvoir a des de- , . 	., 
penses si yariees, que le gouvernement avoit aug: 
mente outre mesure les impOts sur to utes les mar- 

:67r. chandises qui arrivoient de Hollande. En vain 
les etats-generaux des Provinces -Unies avoient.  
reclame; le roi titbit d'autant nioins dispose a 
faire des concessions, que l'objet essentiel a ses 
yeux n'etoit *pas l'argent qui lui revenoit des 
droits d'entree , mais la ruine du commerce des 

	

4 	, 
(I) La Hode. L. XXXII, p. 372. --.. Basnage , Ann. des 

	

Prov.-Uoies , 167o , ch. 4o-46, p. 	x x9. 	— S. 	IF. Temple's 
Leila& T. II, p. 16o. 

pk 	(2) La Hode. L. XXXII, p. 375. 
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Hollandais et une occasion de querelle qu'il 	,67z. 
cherchoit avec la republique. Enfin les etats-
generaux rendirent , le '2 janvier 1671 , une 
ordonnance qui prohiboit rentree des vins, des 
eaux-de-vie et des merchandises de France dans 
les ports .de la republique. Ce n'etoient la que 
de justes represailles ; mais rien n'offensoit plus 
Louis XIV que la pretention d'une petite puis-
sance a traiter avec lui sur un pied,d'egalite (i). 
Le marquis de Louvois eut ordre , des lors, de 
tout preparer pour la guerre;' on leva de nou-
veaux regimens, on recruta les anciensl  on fit 
de grands magasins de vivres et de munitions. 
En menie temps Colbert hatoit les armeinens de 
mer : toute cette armee y fat encore consacree; 
pendant son cours la France.  equipa la plus 
puissanteflotte qu'elle eat jamais mise en mer, 
Dunkerque avoit ete choisi comme le port le 
plus propre a la reunir. Des 4[665 on n'avoit 
cesse d'y travailler,  , et on y avoit employe 
quelquefois jusqu'a trente mille hommes ; trente 
vaisseaux de guerre pouvoient desormais etre 
a lot dans son Bassin ? ils y etoient proteges par 
des fortifications d'une grande etendue et gar-
nies d'une redoutable artillerie. (2) 

Le ministere des affaires etrangeres travailloit 
avec une egale activite a preparer les succes de 

(a) Basnage , ad ann. i 67o , ch. 52, p. i26. 
(2) La Hode. L. XXXII, p. 386. — Limiers. L. VI, p. i2o. 

• TOME xxv. 	 1 4 
.0" 
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t67T. 	la guerre. II etoit desormais stir de l'Angleterre 

encore que celle-ci part toujours etre a la tete 
de la triple alliance , lu'elle negociat a ce titre 
avec l'empereur, qui vouloit acceder a ce traite, 
finis avec lequel elle disputo.  it sur la reciprocite 
qu'il demandoit. Charles II profitoit de,  la ja-
lousie qu'on ressentoit en Angleterre contre la 
France pour obtenir de son parlement d'enormes 
subsides;  erianeme temps qu'il destinoit cet ar-
gent meme a seconder la France et a ruiner les 
allies des Anglais. Jamais nation n'a ete plus 
honteusement trahie .par son roi et son mi-
nistere; rnais lk honte doit en demeurer a 
Charles II. Louis profitoit d'une basseise dont 
lui-rnetne n'auroit pas ete capable. (i) 

En meme Imps des agens francais alloient 
selliciter les divers princes d'Allemagne pour 
les armer contre les Provinces-Unies. L'electeur 
de trandebourg ,, un des premiers auxquels on 
s'adressa, parce qu'on le savoit brouille avec de 
Witt, ne voulut pas trahir les interets de l'Alle- 
!nape ou attirer les kranoais dans son voisinage 
pour.une querelle qu'on lui representoit comme 
une affaire de point d'honneur ; it offrit seule-
ment sa mediation pour l'arranger. La France 

(t) Burnet t  Ilia. de mon temps. T. II, p. 2o4. — Letters 
of Sir W. Temple. T. II, p. 	too - t68, ou jusqu'h sun, 
rappel. — Basnage, 	Ann. T. 	II, ad ann. 	167r, eh, 45, 
p. t:57. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 211 

reussit mieux aupres de reveque de Munster , 	'sat 
(Mathieu van Galen) , esptce de brigand mitre, 
qui levoit des troupes redoutables pour les met-
tre au service de quiconque voudroit le payer, et 
les faire vivre aux depens des pays qu'elles rava-
geoient, et aupres de Parcheveque de Cologne , 
qui se laissoit conduire aveuglement par deux 
freres ;les cointes de Furstemberg, que la France 
avoit gagnes. Louis ne demandoit a l'un et a Pau-
tre prelat qu'une neutralite armee pour empe-
cher les Provinces-Unies de recevoir dct secours 
d'Allemagne; l'eveque et prince de Strasbourg, 
frere de Pelecteur de Cologne, suivoit la metme 
politique. Le duc de Brunswick, eveque d'Os-
nabruck, promit egalement de demeurer neutre 
et d'accorder un pass* aux-troupes frangaises 
au travers de. ses Etats. A toutes ces alliances 
la France joignit encore celle de I'Electeu r pa-
latin , qui fut seduit par le mariage de sa fille 

i 

' 

Elisabeth-Charlotte avec le duc d'Orleans. II 
fut celebre le 16 novembre. Cette prince§se 
n'avoit pour toute dot que 32,000 florins d'Al-
lemagne , encore la maison palatine ne put la 
payer avant l'annee 168o ; mais en revanche 
elle faisoit bon marche des interets de la reli-
gion et de ceux de Ia patrie allemande. La nou-
velle Madame abjura le lutheranisme Ia veille 
de son manage. (i) 

(t) Basnage, ad Ann. ch 	9-2o, p. 14t-i5r. — La Rode, 
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167t. Une negociation plus iinportante avoit ete 

enfatnee avec Pernmeur, et contre toute ap- 
parence. elle avoit reussi. Il etoit 	naturel de 
s'attendre a ce que les deux branches de la mai- 
sori d'Autriche fussent anitnees d'rm seal We- . 
ret; a ce que l'empereur Leopold , qni preten- 

Pdoit a l'heritage du maladif roi d'Espagne , silt 
gre aux Provinces-Unies d'avoir sauve les Pays- 
Ras , et vouhlt maintenir une republique a lai 
,quelle sa rnaison avoit de si grandes obligations:  
Mais le tommandeur •de Gremonville , ambas-
sadeur de France, avoit obtenu une influence 
extraordinaire sur l'imperatrice douairiere , et 
par elle sur I'empereur son fils ; ' it avoit 	en 
meme temps, fait accepter les riches presens de 
Louis XIV au ministre des affaires etrangeres : 
celui-ci avoit persuade a son maitre que le nio, 
ment etoit Venu de courber les Hongrois sous 
le joug et de les depouillei de tous leurs privi-
leges. La resistance des plus grands seigneurs 
deHongrie , le prince transylvain Ragotski , les 
cointes de Serin, de Nadasti , de Tattembach, 
et le marquis Frangipani , .qui avoient ete se-
cretement excites par la France, fut qualifiee 
de conspiration eti de revoke. Quand ils ar- 
merent leurs fOrteresses et leurs vassaux , une ... 
L. XXXII, p. 38S — Mem. de Mademoiselle. T. XLIII, 
p. 35, — Nassau, Dipl. T. III, p. 400. — Lettres de 
mad. de Sevigue. T. II, n' 190, p. 3x9. 
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amnistie leur fut .solennelrement promise pont. 
leur faire poser les aimes, :pins elle fut presque 
aussitOt scandaleusement violee.ils perireiat stir 
l'echatud ;  leers bier's furent confisques , et 
seulement , en ' temoignage de sa clemence , 
l'empereur fit 'dire quatre mile messes Pour le 
saint de leers times , tandia que d'autre part ii 

1471. 

4 
signoit avec Grementille, le ler  novembre 1 67 1%  
a Vienne, un traite par lequel it s'engageoit 'a 
tae prendre aucune part h IA guerre qui pourroit,  
s'elever entre la France et I'une ou l'autre des 
puissances signataires de la triple alliance, si ea 
n'est par ses bong offices pour le retphlissement 
de la paix. (i) 

4 

Le ministre qui avoit conduit avec liabilete, 
toutes ces negotiations, qui avoit prepare l'e—
crasement de la republique des Provinces-Urnes)  
connike plus d'un Siècle et demi auparavant 
Louis XII avoit prepare celui de la republique 
•de Venise par la ligue de Cambrai , en y faisant 
cOncourir des puissances qui n'avoient aucun 
grief contre I'Etat attaque et aucun interet a sa 
chute , ne vit pas l'issue des intrigues conduites a 

(i) Basnage , ad Ann. ch. 21.-40
e.  

, p. 151-162. — La Bode. 
L. XXXII, p. 391. — Coxe , Hist. de la maison d'Autriche. 
T. III, ch. 64 , p. 517. La publication, en 1855, des documens 
inedits relatifs it /a succession d'Espagne a reveie le motif secret 
de la cour de Vienne; c'etoit un traite even tuel signe en 1668 , 
pour pa rtager cette succession. Nous y reviendrons au volume 
sttivant. 
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'67" , 	Vienne en son nom. Le marquis de Lionne, mi-
niestre des affaires etrangeres , mourut le icr sep- 

. tembre de cette armee ;. oirpretend qu'il ne put 
soutenir le deshonneur dont s'etoient couvertes 
sa femme et sa Elle , la marquise deCceuvres le 
scandale de leur conduite &oft tel , que le roi 
s'etoit vu force , un mois auparavant , de rele-
pier la premiere a Angers (1). Lionne, quoique 
arrive a Page de soixante ans, etoit I ui-meme voi 
luptueux et dissipe; mais dans les momens dg 
presse, it retrouvoit une activite infatigable pour 
le travail; P y passoit les jours et les nuits , ecri-
vant on dictant toutes ses depeches, et deployant 
une finesse d'esprit et' une adresse' qui faisoient 
illusion,  sur son manque de loyaute. Le roi, lui 
donna pour successeur Simon Arnauld, marquis 
de Pomponne , alors ambassadeur en Suede , et 
fils du venerable Arnauld d'Andilly. 	On vit 
avec etonnement le roi revenir de sa preven-
tion contre les jansenistes, assez pour faire de 
lui-meme un choix qui honoroit la vertu. On 
en condut aussi que le nouveau ministre, eleve 
ii recole severe du Port-Royal, apporteroit au 
departetnent des affaires etrangeres une loyaute 
qu'on n'etoit pas accoutume d'y voir. (2) 

(I) Lettres de mad. de Sivigne. T. II, .n° 167, / 72 , p. 227 
et 255. 

(2) Flassan , Hist. de la Dipl. T. III, p. 59o. '...— Mad. do 
8evisne. T. II, p. 282 , 290 et 414. 	 i 
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Le roi,,qui aimoit les revues, et qui se flat- 	L671 • 

toit d'entendre bien la discipline et la manceu- 
vre , voulut , des le mois de mai de cette armee , 
inspecter ses troupes, les montrer a la Flandre, .... et water en meint temps ses places (rtes de la 
frontiere. Ce fut en pertant pour cette expedi-
tion , oil it mit quarante mille homtnes sous les 
arme§, qu'il ex eCuta la promesse qu'il avoit faite 
*u prince de Conde d'aller lui faire visite a Chian-
tiny. Ilyouloit mettre le sceau a la reconcilia- , 
tion clue Conde avoit gagnee par la conquete de 
la Franche-Comte. Ce prince n'etoit guere en. 
ktat de fournir it la depense de cette reception 
-fastueuse; jamais ses affaires n'avoient ete dans 
un plus effroyable desordre. Gourville, auquel 
it s'etoit confie, avoit bien fait un voyage en 
Espagnepour obtenir de la cour de Madrid qu'elle 
lui payht une partie de ce qu'elle avoit recount' 
lui devoir, mais l'Espagne n'avoit point d'argent, 
ineme pour les depenses les plus urgentea , et 
Gourville, avec t9ute son adresse, put seule-
ment obtenir quelques 'fo'rets et quelques fiefs 
dans les Pays-Bas. Malgre cettepenurie , jnmais 
un luxe plus desordonne n'avoit ete etale h la 
reception 	d'un roi. Vatel , 	qui avoit ete le 
maitre-d1Otel de Fouquet, et qui l'etoit.  alors 
du prince de Conde. , avoit, comine un gene-
ral pour un jour de bataille , tout ()Monne , 
tout prevu. Il y avoit douze nuits qu,'il ne s'etoit 
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167T. 	douche; mais malgre sa vigilance, coinme le 

nombre des hates etoit plus grand qu'on n'avoit 
jarnais pa le prevoir, le rati manqua a la vingt-
cinquiethe table. Le feu d'artifiee fut convert 
d'un nuage; enfin, a huit heures du malt ,, on 
lui annonda que la maree gull attendoit n'arri-o. 
veroit pas; cet echec de cuisine lui parut un 
deshonneur auquel it ne pouvoit survivre : 4 
.rentra dans sa chambre, appuya son epee contre 
Ala porte et se la plongea dans le cceur. Un nuage 
de tristesse se repandit a cette nouvelle sur la 
cour tout entiere; le desespoir de l'ordonnateur 
d'une fête sembla plus touchant encore par lal 
ihtilite de la cause pour laquelle it avoit sacrifie 
sa vie. (1) 	, 	` 

II y avoit eu pen anparavant une autre aven-
ture tragique clans la meme maison de Conde. , 
Claire-Clemence de Maille-Brez4 , l'herdine de i  
la guerre de Bordeaux, n'avoit obtenu par son 

* devouement et son courage , ni l'affection ni la 
consideration du prince de Conde son man. II. 
sembld que dans son clelaissement elle admit a 
trap de familiarite avec elle un nomme Duval, 
qni avoit ate son valet de pied, et un jeune 
Rabutin, qui avoit ate son page. Its en concurent 
de la jalousie l'un contre Fautre et mirent Pep& 

(I) Letties de mad. de §., 	 d evigne , du 24 au 26 avi, n° 137, 
139. T. II, p. 	i io. -- Mem. de Gourville. T. LII , p. 407- 
456. — Mem. de Mademoiselle. T. XLIII, p. 3o9. 
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a la main; 14 princesse se jeta entre eux pour les 
separer, et fut legerernenLblessee h,  la gorge. 

.67g. 

Rabutin s'enfuite  le valet de pied fut mis aux 
galeres, et la princesse fut enfermee a Château-
roux en Berry; son marl et son fils saisirent 
avec empressement .une occasion de s'emparer w  

o
de son bien et de se debarrasser d'elle , encore 
gift.' restat douteux dans l'esprit de beaucoup 
de gens qu'elle fill coupable. (1). 

La cour s'etoit encore occupee au mois de 4 
fevrier de la byeuillerie entre mesdames de La 
Valliere et de Montespan , de lafuite de la pre-
fitiere au couvent de Chaillot, des instances du 
roi pour la ramener a:Versailles, oil elle fut re—
conduite par Colbert, de l'ac.  cueil que lui fit 
Wu' de Montespan , qui cburut a 	elle les 
bras ouverts , et de la reprise de cette associa- . 

,tion des deux mattresses, qui, a bon droit , pa—
roissoit 

 
si etrange. Louis avoit déjà des enfhns 

de l'ane et de l'autre (2). L6 reine lui avoit aussi 
donne deux fils, mais le second , qu'on noxnmoit 
le duc &Anjou ; mourut,a peu pres a repoque 
des fetes de Chantilly, et depuis la reine eon 
eut pas d'autre (3).' Enfin le 25 novembre de Is 
meme armee , Lauzun , qui avoit ete sur le point.  

(1) Lettre de Mad. de Sevigne du 23 janv. 167 I h M. de Bossy, 
n/99. T. I, p. 233. —Mem. de Mademoiselle. T. XL1II, p. 296. 

(2) Mademoiselle, p. 299. — Mad. de Serigne. T. 1, p. 252. 
(3) Mademoiselle , p. 326. 

/ 
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1671. 	d'entrer dans la farnille royale, qui avoit passe 
presque Pour le favori de Louis XIV, et qui 
s'etOit soutenu encore pres d'une hnnee depuis 
que le roi lui avoit interdit d'epouser sa bbu-
sine, fut tout a coup arrete et conduit h Pierre- 
Enciie , puis a Pignerol. Les ennemip que lui 
avoient faits sa hauteur et ses sarcasmes s'etoient„ 
raninies quand ils l'avoient vu dechoir de ses 
hautes esperarices; M. de LouvoiS ne s'etoit pas 
Dublie, mais it est probable que c'est 	 ine de l

e
i
ti Niontespan qui le perdit. Lau*n avoit 	l'in- 

croyable audace de se cacher sous le lit de cette 
dame, et de lui repeter it l'oreille en l'injuriant 
la conversation "Ati'elle avoit cue , avec le roi. 
Elle crut d'abord que le diable seul avoit pu lui 
reveler ses secrets ; ce fut sans doute quand elle 
decouvrit enan ce qu'il avoit ose , qu'elle obtint 
du roi cette punition eclatante. (i) 

l'endant cette annee on vit croitre la ja-
lousie .entre le marquis de Louyois, ministrel  
de la guerre., et Colbert, ministre de la marine 
et des finances. Le dernier vouloit servir son 
maitre a tout prix,, mais it joignoit du moms 
a son avouement des vises de bien public; le 
premier vouloit se rendre important , et embar- • 
rasser son rival, sans se soucier de ce qui en 

(t) Mein. de Mademoiselle. T; XLM, p. 335. —Lettres 
de matL,,de tievigne. T. 11, p. 352, 565, 568, —Mem. de  
Saittt:kittuoti, T. XX , p. 433. 

4,.' 
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yesulteroit pour la France. On attribua la fon- , 
dation du magnifique Heltel des Invalides , faite 
cette armee par Louis XIV, h cette jalousie de 

1670. 

Lou'ois qui, vouloit doubler les difficult& du 
ministre deg finances,. au !moment oil les res-
sources du tresor sembloient epuisees. M. Cape- , 

i ague a retrouve des projets de recette et de 
I. depense, ou des,  bilans presentes* au roi par 
Colbert; et corriges de la main du monarque ; • . 	. g, gut:aue les depenses excedassent d'un tiers les 	, 
recettes presumees , le roi n'hesitoit point h y 
faire les additions q u'il jugepit .convenables; 
c'etoit ' ensuite au ministre a couvrir le deficit ' 

.par tous les moyens q u'il pouvoit inventor, et 
nous voyels en diet, par les dohs gratuits que le 
roi obtenoit des Etats de _Bretagne , par le znecon--
tentement gull temoignoit aux Etats de Pro-
vence pour n'avoir pas asset donne, par l'aprete 
avec laquelleColhert ranconnoit Gourville , gUe 

*tous les moyens les plus vexatoires paroissoient 
bons, pourvu qu'ils rapportassent de l'argent. (1) 

Avant le commencement de la guerre , un . 
autre ministre manqua encore a Louis X1V, ce 
fut le. chancelier Seguier qui mourut le 3 fevrier 
,1672, apres avoir tenu les' sceaux. pendant 
trente-neuf annees. Il avoit un grand savoir, et 
beaucoup de gollt;  pour la 4itterature; iln'etoit 

(I) Capetigue , Louis X1V. T. I, ch. 7, p. 158. — Gour-
ville. T. LIT, p. 398. — Mad. de Sevigne. T. I/ , p. 574, 378. 

16,2. 

, 	_ 	, 
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1672# toutefois pas estiine,de 14 emir, qui avoit trouve , 	 0 peu de consistance daps sa conduite au Wiwi 
des troubles. Ce fut le 23 avril seulement que 
le roi lui donna pour successeur M. d'Aligre, 
qui avoit gagne sa faveur par son zele contre 
Fouquet. Il montra U13 esprit ferule et intelli-
gent, sans reussir a se faire aimer. Dans Pinter-
valle qui receda sa nomination, c'etoit le i-oift 

 
1 

lui-ineme qui avoit tenu les sceaux. 11 consentit 
aussi a remplacer Seguier dans une autre font-
tion 

 
qui flatta singulierement les Bens de lettres. 

Depuis la snort de Richelieu c'etoit Seguier qui 
' portoit le titre  de profecteur de l'Academie 

francaise. M. de Harlay, arbheveque de Paris ,• 
et academicieri lui-meme, demandA au roi de 
daigner desormais accepter ce titre; COlbert qui 
etoit aussi acadetnicien, Pen pressa egalement; 
Louis XIV agree cette dem.ande ainsi que les 

-- romercimens piiblics que lui en fit M. de Harlay • 
au nom de l'Academie. Cette protection ne fur 
point un vain titre; le roi logea l'Academie au 
Louvre; it fournit a ses frais de bureau, comme 
a ceux des jetons de presence; it accorda a tous' 
ses meanbres le droit de plaider au parlement de 
Paris de quelque parlement du royaurne qu'eux 
ou Jean adversaires fussent justiciables; it leur 
reserva des places au theatre de la cour; it se 
pint a faire entrer dans leur corpsplusieurs grands • 
seigneurs; et it voulut que les quarante , dues 

. 	 , . 	 . 

   
  



DES rRANcArs. 	22 1 

et cardinaux , con me simples acadeiniciens , 
fussent assis egalement dans des fauteuils : signe 
d'egalite qui -les flatta plus que n'auroit fait un 
grand bienfait. Aussi la reconnoissance des gens 
de lettres fut sans bornes , leurs elogesne tarirent , 
point; ijs selsont des 'ors repetes a la reception 
de:ehaque academicien , avec celui de Riche-
lieu, et ils n'ont pas pen contribue i faire oublier 
aux Francais les souffrances de ce regne , pour 
n:en considerer plus que Peclat. (a) 

.(172. 

Le premier arret , scene par le nouveau chan-
ceher, lui fit honneur, ainsi qu'au conseil d'Etat, A 
de qui it emanoit. Il fit mettre en liberte tous les 
accuses de magic et de sortilege, qui encom-
broient encore les prisons de Normandie. Ce fut 
une premiere victoire remportee par la raison 
pUblique sur les superstitions accreditees par le 
clergk; ,i1 n'y en eat pas beaticoup d'autres 

*durant ce regne. Les huguenots surtout voyOient 
"redoubler contre eux Pacharnement et des pre-
tres et du roi; c'etoient eux qui devpient faire 
penitence pour les foiblesses du monarque : son 
confesseur ne consentoit a fernier les yeux sur 
sa conduite privee qu'autant qu'il travailleroit 
sans relache a .aneantir cette secte ennemie. 

, 

Depuis Pannee 1666 oh nous 'ions sommes arre-
te"dans notre revue des edits rendbs contre eux, 

(I) La Hode. L. XXXIII, p. 409. 
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167 2. chaque mbis presque avoit ete marque par 
quelque ' ordonnance qui l'eur .enlevoit Niguel- 
.qu'un des droits de; citoyens. Dans cette meme 
annee 166Q, un' arret du conseil d'Etat sleur 
defendit , au mois d'avril , d'imposer ou de lever 

.' Aueunesomme pour 1' entretien de leurs ministres 
. ou leur envoi aux synodes (i). Un autre leur 

Sta le droit de recuser les juges suspects # droit I 
qui 4toit conserve a tous les autres citoyens; 
un autre interdit aux ministres dont les temples 
avoient ete abattus en Poitou, la libert$, de 
. precher en plein air; un autre supprima les 

chambres de Vida 'des parlemens de Paris et de 
, Rouen ; un 	autre leur interdit de s'habituer 

dans les 	pays strangers , et les rapp7,Ia 	en 
France, s'ils y etoient, etablis. Il fut interdit au 
college des medecins de Rouen, d'adinettre dans 
leur corps plus de deux religionnaires ; des 
aerets successifs ordonnerent la demolition des 
temples reformes a Montpellier, a Melgueil, a 
Poussan, a Pignan, a Cornonterrail , a Suigeac, 
et les ministres convaincus d'avoir tenu des 
asseMblees 	illicites 	pour prier furent 	cOh,- 
damnesa. faire atnende hondrable , conduits par 
le bourreau, la corde au con, devant la porte 
du palais, puis bannis du royaume. Il etoit 

. 
(1) Yoyez le Recueil des Edits an T. V de 1'Histoire de is 

Revocation de l'edit de Nantes depuis la p. 24, seq. — Isam- 
Ilea , Lois francaises. T. XVIII, p. 366, seq.. 
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interdit aux reformer de se trouver plus 'de 
douze, a la fois aux ceremonies des mices ou 
des baptemes ; chaque jour, a dater de cette 
époque., de nouveaux temples furent detruits, 
et l'exercice de la. religion fut interdit dans de 
nouveaux lieux. Un arret du conseil du 9 no- . 

iii”,  

. vembre 167o, defendit aux maitres d'ecote - 
sd'enseigner aux enfans des religionnaires' au-: 

tre chose 	qu'4 lire., ecrire, et 	chiffrer ; et 
un autre du 4 decembre 1671, leur interdit 
d'aveir dans les lieuk o'ii reiercice de leur 
religion etoit eneop permis, plus- d'une ecole . 
ou plus d'un maitre. Ainsi „ils 'se voyoient atta-
gas chaque jour, non, seulement dans leur 
culte , mais dims l'exercice de leur industrie , 
dans Veducation de leurs enfans, dans la disci-
pline de leur famille; et en meme temps que la 
vie leur etoit rendue insupportable dans leur 
patrie, remigration leur etoit interdite. 

Cette sourde persecution des protestans dans 
le royaume se rattachoit au projet de detruire 
la republique qu'on regardoit comme, le boule-
vard, Varsenal , et la grande ecole du protestan-
tisme; tout se preparoit pour accabler les Pro-
vinces-Uni6; le roi annoncoit aux puissances ' 
catholiques que l'extirpation de rhereSie etoit 
Je vrai motif de la guerre qu'il alloit entrepren- 

' dre; tons leurs allies alioient ete detaches d'elles ; 
. le roi d'Angleterre avoit 4100 lente de leur 
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,167i. Onlever un riche convOi de Ntaisseaux au sein de 0. 

la-paix )  .- illivoit 'sans. provocation, sans excuse, 
..connnenCe'ideS hoStiliteiContraireS a .ses enga- 

.,' geuteng 'eimerssOn .peuple,'comme a ses Wei tes 
'e- . mi.  co.  4es 41145s' /' 'et."41,1 iirintemps de Penn& i 672, . 	. 	,  

. 	-' 	4 on.  assurog 9:ue,  Louis XIV &nit pret a entrer 
Of " 	,, Ouniagne!'aveO. Cent,  eingbante-cinii . mule . . 	.. 	.. 	, 	. 

., houtines.,_conto • cette foible republique. (I) 
. 	— 

Lij,Lti Hode. L. XXXIH , p..400. 
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CHAPITRE XXXI. 

Louis XIV attaque la Hollande; it soumet un 
grand nornbretle places; it fait passer le Rhin 
d son arrn4e. --4. Le prince d' Orange est nomme 
stathouder a — Alliance de l'Espagne et de, 
l'Autriche avec la Hollande. — Combats 
rneurtrieiks Ore's d Seneff par Conde. — Belle 
campagne de-Turenne en Alsace. — Il est tu6t: 
—1672-1675. 

NON SEULEMENT il existoitla plus effrayante dis-
proportion. de forces entre la monarchic fran-
caise et la republique des Provinces-tinies , la 
constitution Vine de cette republique l'expo-
soit, a Pihterieur, aux plus ettremes dangers. La 
"France contenoit alors au moms vingt et tm mil-
lions d'habitans; les Provinces-Unies n'en con-
tenoient pas trois; la France avoit- pour Ali& 
l'Angleterrc , *dont les Ilollandais n'avoient ja-
mais hesite a reconnoitre la superiorite de puis-
sance; les- etats-generaux n'avoieni nucun allie. 
Ce n'etoit pas tout , Louis XIV etoit reconnu 
pour maitre absoludes biens et des vies de tous 
ses sujets, ses soldats passoient Tour les plus 
braves 	de l'Europe ; • ses . eneraux , 	qui. les 

r 	Tom.E xxv. 	 t 5 
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i6 ,p. avoient conduits de victoire en victoire, avoient 
fait ane etude approfondie de l'art de La guerre.; 
ses ministres etoient les hounnes d'Etat les plus 

• babiles de repoque; en prenant conseil d'eux, 
le roi demeuroit toujours son seal maitre, et it 
ne communiquoit son secret que quand it le 
vouloit et conune it le vouloit. La republique 
au contraire se composoit d'une confederation 
contenue dans une autre confederation ; car les 
villes diverses n'avoient point i'enonce a leur 
souverainete individuclle #1 encore qu'elles fus- 
sent comprises dans rassociation des sept pro- 
vinces. Par l'organisatioh meme de la constitu- 
tion, le secret, la promptitude, la decision y 
etoient impossibles , 	puisqu'il falloit toujours 
s'en referer aux £tats des provinces et aux se- 
nats des villes; et la funeste division de la r4pu- 
blique en deux factions jalouses rune de I'autre, 
et cherchant repiproquement ?occasion de se 
renverser, ajoutoit encore aux graves inconve- 
niens de la publicite de toutes les deliberations, 
de la lenteur des decisions, et des oppositions 
qui s'elevoient de toutes parts. 

Ce n'est pas que les Provinces- Unies n'eus-
sent elirouve elles-meines que la constitution 
federative est essentiellement propre pour re-
sister aux invasions, quand rentbousiaine pu- 
blic est 	excite , et quand 	cliaque partie de 
l'Etat est egalement determines a tout sacrifier 

• 
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pour la defense commune. ...Mors chaque ci- 	1679. 
toyen everce dans ses propres foyers toute 
renergie dont it est capable ; it suffit a chacun 
de vivre et de combattre a ses frais, et dans 
chaque partie de l'Etat on trouve egalement la 
force et le conseil. Dans chaque Ville de vingt 
mille habitans on en peut voir jusqu'a cinq 
mille prendre les armespour la defendre ; tandis 
que ce seroit pour elle un effort prodigieux d'en 
envoyer mille hors de leurs foyers pour la cause 
commune, et qu'elle ne reussiroit point 4 les y 
faire vivre six mois. 

Aussi dans l'effroyable guerre que les Pro-
vinces-Unies soutinrent pour leur indepen-
dance , lorsque le duc d'Albe ou ses succes- 
seurs marchoient a I'attaque 	des Pays-Bas 
avec 	leurs feroces bandes espagnoles , con- 
duisant a leur suite leurs pretres impitoyables, 
leurs inquisiteurs et leurs bourreaux , chacun 
de leurs pas rencontroit une heroique resis-
tance , chaque vine soutenoit un siege , chaque 
citoyen donsacroit toute la force de son corps 
et de son esprit et toute sa fortune a la defense 
de sa Ville natale. Les inconveniens attaches a' 
la forme federative etoient d'ailleurs en partie 
compenses par l'institution du stathouderat , et 
par le bonheur qu'eut la republique de voir 
trois grands homines se =ceder dans cette 
fonction pendant 'pre's de quatre-vingts ans. 
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1672. 	Cotntne chef du gouvernement et de l'artnee , le 
stathouder donnoit a la confederation,plusieurs 
des avantages dont j ouissent les monarchies lors-
qu'elles se trouvent avoir un chef distingue , ou 
plat& encore de ceux que Rome avoit cherches 
dans l'institution de ses consuls ou de son dicta-
teur. On trouvoit en lui ce secut , cette prompti-
tude de decision, ce pouvoir de communiquer 
l'elan de fame, cette personnalite enfin quel'ele-
ment tnonarchique peat seal donner, et qui doi-
vent faire desirer qu'on luiassigne une part dans 
la constitution de la republique la plus libre. On 
n'avoit point oublie en France cetteheraque re-
sistance, aussi ne comtnencoit-on point la cam-
pagne sans eprotwer le sentiment de ses dangers. 
« Quelleguerre, ecrivoit Mme  de Sevigne, la plus 
a cradle, la plus perilleuse dont on ait jamais 
« out parler. » (t) 

Mais le dernier stathouder etoit mort en 
1659, peu apices la paix de Munster; le prince 
d'Orange Guillaume, son fils , etoit ne posthume 
la tneme annee. Pendant sa minorite , 'une aris-
tocratie prudente et vertueuse , qui se defioit 
des tendances tnonarchiques de la populace., 
s'etoit elevee au pouvoir; deux freres , Jean et 
Cornelius de Witt, aussi distingues par leur in- 

. 
(i) Lettre 248 du 27  avril 1672. T. HI, p. 54, et p 79, 82, 

et (131 cotate de' Bussy; p. 87. 
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tegrite et la vigueur de leur caractere que par 
leurs rares talens, se trouvOient a la tete de 
cette aristocratie. Toutefois ils avoient contri-
bile a relacher le lien federal. Tandis que dans 
une partie de l'Union on les consideroit comme 
les magistrats d'une seule province et de celle 
dont toutes 	les 	autres 	etoient jalouses , 	ils 
avoient, pour calmer cette rivalite, affecte de 
rapporter toute chose aux etats-generaux , et, 
de laissez tomber l'autorite du conseil d'Etat ; 
en 	tneme temps ,. lorsqu'ils s'etoient apereus 4  
que le Rrince d'Orange, arrive a Page de dix-
sept ans , commeneoit a avoir un parti parnii le 
bas peuple, ils avoient fait rendre , le 5 amIt 

1672. 

1667, un edit qu'on nomma perpetuel, par le-
quel la charge de stathotider etoit abolie dans 
les provinces de Hollande etude W est-Frise, et 
dans les autres etoit declaree incompatible avec 
le commandement des armees de terre.ou de ' 
mer: (I) 

L.'edit perpetuel n'avoit point aneanti le parti 
de la 'liaison d'Orange; le cours des annees qui 
faisoit oublier les anciens abus, et ressentir plus 
vivement les nouveaux , l'avoit au contraire 
fortifie. Toute l'opposition aux de Witt se ran- 
geoit sons les drapeaux d'Orange; elle leur re- 

' 	. 

(1) Basnage, ad ann. 1667. ch. 4t it 48, ii. 824. — Burnet , 
Hist. de MOD temps. T. II, P. 234. 
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.your 

prochoit d'avoir trop recherché l'alliance de la 
France, de la mehager trop encore depuis qu'ils 
voient pu reconnoitre le mauvais vouloir du 
roi , et d'avoir cherche a desartner la colere de 
Louis XIV par des supplications sans dignite. 
En mettle temps elle les accusoit d'avoir favorise 
la marine aux depens des forces de terre, 4 cause 
de la predilection du grand pensionnaire de Witt 

son bean-pere Ruyter. Mais la marine pa-
roissoit etre le fondement de la puissance de la 

`. republique, c'etoit a la marine qu'elle devoit ses 
possessions d'outre-finer, son commerce et sa 
richesse , et si Ruyter etoit devoue au parti re-
publicain, Tromp etoit 'attache au parti d'O-
range. Ces deux amiraux avoient egalement fait 
respecter le, drapeau des Provinces-Unies dans 
toutes les mers. Vallieureusement le service 
de mer etoit la seule voie pour s'elever a la 

` puissance et h la . gloire ; tons ceux qui , dans 
les Provinces -Unies , sentoient en eux-memes 
la bravoure et ractivite qui conduisent aux 
succes , s'engageoient dans la marine; tandis 
que le 	service de terre, qui ne 	promett.oit 
aucune distinction, etoit abandonne aux tner- 
cenaires et aux strangers. Aussi 	une . scan- 
dalense 	venalite 	s'etoit introduite parmi les 
officiers; apre: avoir vendu leurs grades aux 
subalternes , ils leur vendoient encore la dis-
pense de servir, et it n'y en avoit aucun dont 
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le capitaine ne tirat douze ou quinze pistoles (t). 	167% 
En lame temps, les places de guerre avoient 
ete exploitees par ]'.esprit mercantile 	qui ne 
dominoit que trop dans la nation; les xnutlf-, 
lionnaires, les conunissaires des guerres avoient 
v'oulu gagner sur les approvisionnemens et sur 
les travaux publics. Au commencement de la 
guerre beaucoup de magasins se trouverent 
vides , et presque toutes les fortifications des 
places Se trouverent delabrees. 

Malgre les avis qu'ils recevoient de toutes.  
parts,,  Jes Hollandais n'avoient pu croire 4 la 
violence de la haine que Louis XIV nourrissoit 
contre eux. Pleins encore de reconnoissance 
pour rappui que la France leueavoit donne 
autrefois, se rendant le tenmoignage qu'ils desi-
roient toujours la grandeur de la France, qu'en 
Europe ils appartenoient au parti francais , de 
mete que daps la division en deux partis de 
leur republique c'etoit le parti francais qui etoit 
au pouvoir, ils se flattoient qu'en se desistant de 
tontes Jes pretentions que Louis XIV voudroit 
leur disputer, ils etoient encore a temps d'apaiser 
sa colere. Les etats-generaux avoient atIre4e, 
le i6 decembre i671, une lettre tres respec-
tueuse a Louis XIV, professant leur reconnois- 

, 
(1) Gourvilie observa Bette venalite universelle a Berg-op- 

Zoom, et it en rendit compte au prince de Conde. Gourville, 
T. LII, p. 4o5. 
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167 2. 	sance pour les anciens bienfaits de la France, 
leur resolution 	d'observer 	religieusement le 
traite d'alliance de 1662, leur empressement a 
redresser toute contravention 'dans laquelle ils 

'auroient pu tomber par inadvertance. Le roi 
repondit le 6 janvier une lettre empreinte de ta 
plus amere ironie , oil it ne daigna pas meine 
exposer des griefs (t).^ De Witt croyoit aussi 

>que le soul motif du ressentiment de Charles II 
contre la republique etoit l'exclusion du stathou-
derat donne a son neveu , le prince d'Orange, 
et it ne doutoit point qu'il ne regagnal ramitie 
de l'Angleterre en offrant de rendre au jeune 
Guillaume d'Orange. le rang de ses ancetres. Il 
avoit Fame trop elevee pour supposer seulement 
que Charles H avoit' vendu sa religion et sa 
patrie ; qu'en s'associant a la France le but qu'i1 
se proposoit etoit la destruction de la reforme 
et de la liberte ; qu'il ne se soucioit nullement 
de son neveu, et que quand l'anibassadeur Borel 
lui feroit une proposition a son egard, it la rece-
vroit avec la plus profonde indifference (2). 
Quoi qu'il en soit , des la fin de l'annee on avoit 
nornme Guillaume, prince d'Orange, capitaine 
general des armees de la republique , 	en lui 
imposant cependant la condition de ne pas ac- 

(1) La lettre et la r4onse sont dans Ba.snage, Annales T672. 
eh. 4, P. 182. 

(2) Burnet , Hist. de mon temps. T. If, p. 256 
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cepter le stathouderat, lors meme qu'il lui seroit 
offert. (1) 

Sur ces entrefaites Charles II fut averti'que 
la flotte hollandaise revenant de Sinyrne , et 
richement clam.* , alloit entrer dans le canal ; 
elle etoit coinposee de soixante-dix vaisseaux 
de commerce escortes par dix vaisseaux de 
guerre. Aussitht it fit sortir de ses ports douze 
vaisseaux de guerre anglais, qui Pattaquerent 
quoique en pleine paix. Le roi se flattoit qu'uu 
si riche butin , partage entre les matelots, ren- 
•droit la guerre populaire en.Angleterre. Cet acte 
de deloyaute n'eut point de succes ; les Hollan,  
dais, se defendirent bravenient, et ne perdirent 
qu4 cinq riavires (2). Quinze jours plus tard , le 
7 avril , la guerre fat, declaree par les deux 
monarques; le manifesto du roi de France n'en-
troit dans aucune explication, n'exposoit aucun 
grief. « Il n'avoit pu , disoit-il, dissimuler plus 
« long - temps, sans diminution de sa gloire , 
« l'indignation que lui causoit la conduite des 

Etats, si peu conforme aux grandes obligations 
« dont lui et ses predecesseurs les avoient com-
a bles. » Le. roi d'Angleterre , au contraire , 
s'efforga de justifier sa conduite, en rassemblant 

. 	 . 
(r) Basnage, 1671. ch. 52 et suiv., p. •770. 

^ 	(a) Basnago : 1679. ch. t9, p. 193. — Barnet, Hist. de mon 
temps. T. II, p. 208. — Mad. de:S6vigne, &Atm 237. T. III , 
o. 15. 	 . 
' 
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1672. dans-son manifeste des plaintes en grand nom- 
' bre, sur 1 	saint qu'il pretendoit &I a son pa-

vilion en pleine mer,  , sur les ecrits, stir les 
gravures qui avoient ete publies en Hollande, 
et dont it declaroit sa tenir offertse. Veveque 
de Munster, condottiere feroce, que les deux 
rois avoient engage a attaquer en metre temps 
les Provinces - Unies , publia de . son cute un 
manifeste dans lequel it accusa quatre rnagis-
trats hollandais de partis differens d'avoir con-
jure contre sa vie : l'accusation etoit trop ab-
surde pour qu'on songeat seulement a la re-' 
futer. (i) 

Il est probable que la force effective de i'armee 
francaise, an moment de l'entree en campaine, 
etoit d'enviroa quatre-vingt-dix mille hotnmes, 
auxquels it &tit ajouter environ trente mille 
hommes-de troupes auxiliaires de Cologne, de 
Munster et d'Angleterre. Mais Louis ne tarda 
pas a faire de nouvelles levees, tant en-France . 
qu'en Suisse, qui porterent sa propre armee a 
cent soixante-seize mille hommes , ou merne a 
plus. Il divisa ses forces en quatre corps prin-
cipaux; la grande armee command& sous lui 
par Monsieur , due d'Orleans et par le mare-
chal de Turenne , devoit s'assembler sur la 

(I) Basnage, 1672. ch. 23, 24 et 16o, p. I9 	et 265. — La 
Hode. L. xxxiii, p. 4o7. — rAmiers. I., VI, p. 176. 
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Sambre ; Farm& du prince de Conde , ayant -a. 	1672. • 
ses ordres les mareschaux de Bellefonds et d'Hu-
rnieres , se reunissoit it Sedan; le corps du ma- 
/*hal de Crequi, forme d'une pantie des troupes . 
francaises qui avoient hiverne dans relectorat 
cue Cologne, et d'un detachement de Partnee du 
roi, avoit pour point de rassemblement le voi-
sinage de Maestricht ; enfin le due' de Luxem-
bourg, avec le surplus des troupes du roi revues 
dans les Etats de Cologne, etoit destine k se-
consler l'armee combinee de ce prince et de 

"l'eveque de Munster. Le roi avoit voulu don-
ner le pas an in'arechal de Turenne sur tons les 
autres marechaux , en lui accordant des /66o, 
le titre de marechal general. Cependant les trois 
marechaux de Bellefonds, de Crequi et d'Hu-
inheres ayant refuse de se soumettre a ce regle-
went , le roi les exila sur-le-champ, et ne leur 
permit de rentrer au service a la fin de la cam-
pagne qu'apres qu'ils eurent fait acte d'obeis- 
sauce. (i) 	, 	g 	0. 	. 

Le roi partit de Saint-Germain le 25 avril 
pour joindre son armee a Charleroi; le prince 

- de Conde prit en meme temps le chemin des 
Ardennes. La France ne confinoit pas avec les 
Provinces-Unies , et Louis XIV ne vouloit pas 

(1) Mem. militaires de 	M. 	de 	Gristioard , OEuvres de 
Louis XIV. T. III, p. 121-125. — Lettres de mad. de &vi- 

tt 	gne , 248. T. III, p. 55. 
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1672- violer le territoire des Pays - Bas espagnols ; 
mais l'eleCteur de Cologne , dui etoit en meme 
temps &One de Liege, avoit proinis le passage 
par son territoire. Quoiqu'on silt Bien qu'il avoit 
fort pea de sens , dit Burnet, on ne's'etoit pas at- 

• tendu a lui vdir faire une pareille imprudence ( 1). 
Tandis que Conde s'avancoit entre la..Meuse et 
le Rhin , pour s'emparer de Wesel et des autres 
places occupees par les Hollandais sur la. rive 
droite du fleuve, le roi suivit la Meuse, qu'il 
traversa 'au-deSsus de Maestricht. Au lieu O'as-
sieger cette filade; / oil it y avoit une garnison 
de dix male hommes , it laiss; sous les ordres 
du comte .de Chamilly un petit corps d'armee 
pour la couvrir, et it s'approcha du Rhin pour 
se rendre maitre des places situees sur la rive 
gauche de ce fleuve. (2) 

' L'armee du roi, apres avoir traverse les pays 
de Juliers 'et de Cleves, se reunit sur les bords 
du Rhin avec celle du prince de Conde, et elle 
entreprit en.menie teinps les sieges d'Orsoy, 
Rheinberg , Burick et Wesel; ces places n'ap-
partenoient pas a, la republique , mais elle les 
avoit revues en sequestre de l'electeur de Co-  
logne et de relecteur de Brandebourg , et elle y 
entretenoit des garnisons. Louis , le duc d'Or, 
leans, le prince de COnde et le mareelial de 

(t) Burnet. 1'. IF, p, 239. 
(2) Mem. militaires , OEuvres de Louis XIV. T. III:, p. E26. 	4 
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Turenne s'etoient partage ces quatre sieges. Les . 167*. 
Hollandais n'avaient point prevu de quel ate 
la tempete fondroit sur eux : le plus grand art 
du roi a la guerre, et la premiere cause de ses 
succes , etoit le profond secret dont it enve-
loppoit ses desseins. Personne dans son armee 
ne savoit ce qu'il se proposoit de faire. « Ce 
« n'etoit pas, 	dit Mme de Sevigne, faire sa • 
« cour que de mander ',des nouvelles de rar- , 
« mee, ni de se meter de deviner et de raison- 
« nen » Le Ms male do grand Conde , le due 
de Bourbon, arrive devant Maestricht, ecrivoit 
a im de' ses amis de Paris : « Je vous prie de me 
« mander oil nous allons, et si nous passerons 
« l'Issel , on si nous assiegerons Maestricht »(i). 
Dans cette impossibilite de pen etrer les desseins 
du roi, les Hollandais avoient distribue leurs 
troupes dansleurs places de guerre, sans tenir la 
campagne. Ce fut seulement au moment de l'at- 
taque qu'on reconnut l'inconcevable negligence 
et les scandaleuses voleries des commandans des 
places. Wesel, que Conde attaquoit , etoit re-
gard& comme la clef de la Gueldre et de Myer- 

i 
 

Yssel : c'etoit une des meilleures forteresses des 
bords du Rhin; mais le commandant etoit reste 
a la Haye ; les ants etoient hors d'etat de ser- 

(1) Lettres de mad. de Sevigne, du 20 mai 1672, n° 254. 
T. III, p. 95. 
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16.72'. 	vir,  , et it y avoit déjà trois heures que la place 
etoit investie quand on inena les premiers ca-
nons sur les remparts et que l'on „commenca a 
retablir,les palissades , les gabions et les fraises. 
La consequence fut telle qu'on devoit l'atten-
dre d'un si grand desordre; la ville capitula 1e 
3 juin. La condition des autres places n'etoit 
pas ineilleure : Burick ne tint que quatre jours 
contre le marechal de Turenne ; 	Rheinberg , 
que le roi attaquoit, riessuya pas un seul coup 
de canon ; Orsoy, qu'assiegeoit le due d.'br-
leans, se rendit a discretion des le second jour. En 
cinq jours, enfin , ces quatre places qu'on avoit 
cru si formidables 	etoient ouvertes au roi. 
Rees et Emmerick tomberent aussi les jours 
suivans ; partout les bourgeois, au lieu de con-
tribuer a la defense, se tournoient contre les 
soldats pour les contraindre a une prompte ca-
pitulation. (1) 

La flotte soutenoit rnieux Phonneur des Pro-
vinces-Unies. L'amiral Ruyter etoit sorti de la 
Meuse des le ler  rnai, mail it eut beaucoup de 
peine a faire sortir du Texel les vaisseaux bol-
landais*, a reunir ceux de Mande, et , pendant 
les trois semaines qu'il y perdit, le comte d'Es-
trees , avec la flotte francaise, eut le temps de 

(x) Basnage, Annales. ch. 66' 74, p. 2/2,..-' La Hode. 
L. XXXIII, p. 412. — Limiers. L. VI, p. I 83. ...... Blemoires 
militaires de Louis XIV. T. III, p. 186. 
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joindre le duo d'York qui commandojt les An- 		=s7a• 
glais. Ruyter. avoit sous ses ordres quatre-vingt-
cinq vaisseaux de -guerre et quarante-quatre 
ballots ; la flotte royale etoit un peu plus forte ; 
mais on prut que M. d'Estrees avoit des ordres 
secrets de se tenir a l'ecart pour ne pas exposer 
la marine naissante de la }lance. Les Hollan-
dais etoient venus chercher les Anglais dans la 
baib de Solebay entre Harwich et Yarmouth, 
le 7 juin ; le combat fut epouvantable; le comte 
de Sandwhich , contre-amiral anglais, et Van 
Ghent, lieutenant-amiral hollandais , y fluent 
tues ; les Anglais perdirent un plus grand nom-
bre de vaisseaux, les Hollandais de ballots; la 
nuit separa les combattans ; chaque parti s'at-
tribua la victoiie ; mais avec 1purs vaisseaux 
delabres et une perte immense dans leurs equi-
pages, les Anglais et les Francais durent renon-,  
cer a faire la descente' en Zelande qu'ils avoient 
projetee. (z) 	 , 

Les places conquises jusqu'alors par le roi 
etoient de celles oil les Hollandais tenoient gar-
nison en dehors de leur pays ; inais le roi voil-
ltht penetrer dans le coeur de la Hollande ; son 

(t) Basnage, Annales. ch. 53 et stdv., p./05. — Burnet. 
T. II,. p. 24.9.— La Hode. L. XXXIII, p. 4i3. — Limiers. 
L. VI, p. 191. —Rapin-Thbyras. T. X, L. XXIII, p. 3o5. 
— flume's Hist. of England. T. XI, ch. 65, p. 309. 
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1672 	armee, reunie dans le. pays de Cleves j  pouvoit 
s'etendre a droite dans l'Over-Ysael ; elk avoit 
aussi devant elle ta bifurcation du Rhin; deux 
de ses bras , 	le Wahal et • le Rhin propre , 
coulent eu midi, l'Yssel au nord , erpbrassaXt 
entre les deux premiers l'ile de Beetuwe et celle 
de Weluve entre ?e second et le troisieme. Au 
premier point de partage , se trouvoit le fort de 
Schenck qu'on croyoit imprenable ; entre ce 
fort et celui de Tolhuys , deux gentilshommes 
de Gueldre indiquerent au prince de Conde un 
gue dans le Rhin qui pouvoit introduire dans la 
premiere des deux Iles; une secheresse ctutinue 
avoit si fort reduit les .eaux du fleuve, qu'ils 
assuroient que les chevaux pourroient le passer 
de pied fennel, Le comte de Guiche fut charge 
d'aller reconnoitre le passage ; it declara a son 
•retour qu'il etoit praticable : it ne l'etoit pas ce-
pendant; ii restoit au milieu du fleuve un trajet 
de deux cents pas que les chevaux devoient 
faire a la nage. L'audace de Guiche, comme 
elle fut couronnee par le succes , le couvrit de 
gloire. Si l'arrnde avoit ete repoussee, son faux 
rapport auroit merits la mort. Le passage fut re-
solu pour la nuit du i 1 au 12 juin. Le comte de 
Montbas , charge par les Etats de defendre la rive • 
opposee , s'etoit retire a Nimegue , non sans etre 
soupconne de trahison ; le general Wirtz etoit 
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cependant revenu en hate occuper les postes si 
lachement abandonnes. Le comte de Guiche fut 
chargé de conduire la premiere troupe, prote-
gee par une batterie de douze canons. Les pre-
miers qui voulurent passer isolement, entre mi-
tres le comte de Nogent , se noyerent ; mais 
quand un escadron entra de front 'dans la ri-
viere , it rompit le courant et atteignit l'autre 
bord. Le major Langallerie fut le premier qui 
avec quarante inaltres gagna la rive opposee ;' 
it attendit dans les eaux basses, qui le couvroient 
eu partie contre les fenx enneinis , jusqu'a ce. 
que d'autres escadrons l'eussent rejoint ; alors it 
marcha 'stir la cavalerie hdllandaise qui grit la 
fuite. Le jeune duc de Longueville , qu'on sa-
voit etre fils du duc de la Rochefoucault, ve-
noit de passer en bateau avec Conde, son oncle, 
et Enghien , son cousin ; it courut a l'infanterie 
qui demandoit quartier et qui aVoit déjà obtenu 
la parole duPrince-Longueville , avec cette fu-
reur que les jeunes gens prennent quciquefois 
pour de la bravoureo  s'elanca stir eux en criant : 
Non, non, point de quartier, et it dechargea 
son pistolet sur le premier qu'il trouva a sa por-
tee ; on lui repondit par une decharge generale 
qui l'etendit mort avec le marquis de Guetry 
et quelques autres personnes de qualito. Conde 
fut aussi grie vetnent blesse ; son bras fiat casse 
au-desstA du poignet. La troupe 	qni 	avoit • 

TOME xxv. , 	' 	' 	 16 
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.672. 	;me se defendre contre des princes fat pass& au 
flu de repee*. (x) 

Le lende►nain, Louis XIV et le reste de son 
armee passerent la riviere sur un pont de ba-
teaux. Le passage du Rhin ayant ete celebre. 
par leS flatteurs de Louis XIV comme la plus 
grande action militaire du siècle, ses ennemis 
pint voulu an con.traire mettre en doute sa bra-
voure , parce qu'il ne s'etoit pas joint aux deux 
mile cavaliers qui passerent les premiers le 
fleuve a la nage en enfans perdus. II nous sem-
ble que cette action temeraire n'auroit convenu 
ni a un roi ni a un general d'artnee. Apres tout, 
le passage de la riviete n'auroit ete merveilleux 
que si rautre rive avoit ete bien defendue. Mais 
'ravantage, pour n'etre point digne de tant d'ad-
miration , n'en etoit pas moires decisif. Les Iles 
qn'enserre le Rhin, et ou les paysans se croyoient 
a l'abri des dangers de la guerre, etoient rem-
plies de richesses qui tomberent aux mains des 
Francais. Conde avoit ete force par sa blessurc 
de quitter raimee; mais Turenne reduisoit clia-
que jour quelqu'une de ces villes du Betuwe et 

Ix) La Hode. L. XXXII' , p. 4a — Limiers. L. VI•, 
p. x85.-,-Lettre 34 de Bussy-Rabutin. T. I, edit. de 1737, 
p. 103, 263; du 17 juin , p. 122, et Lettre 271 de mad. de 
Sevigne , du 3' juillet. T. III, p. 147. — Basnage, Annales. 
eh. 78-8o , p. 219. — 1)lemoires militaires de Louis XIV. 
T. III, p. 193. — Relation du passage du Rhin, par Ic comte 
de Guiche. T. LVII, p. io5. 
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au Weluve, qui avoient tenu des sernaines ou 	1672. 
. des 'mois contre les Espagnols , et que les habi-
tans n'osoient pas defendre vingt-quatce heures 
,contre les Francais. Arnheim , Knotzemburg , 
le fort de Schenck, Doesburg, Zutphen, Amer-
sfort , Utrecht, et tin nombreinfini de places 
moins importantes , ouvrirent leurs portes ; le 
roi entra , le 3o juin, dans Utrecht, et y fit ce-
lebrer le culte catholique , laissant assez voir 
par la aux Hollandais quel seroit, pour leur re7  
ligion , le resultat de to guerre. En lame temps, 
liedu ic de Luxembourg ayant joint les troupes 
de l'electeur de Cologne et de, l'eveque de 
Munster, poussoit ses conquetes stir la live 
droite de I'Yssel. La prise de Gra, de De-
wenter et de Zyvoll entraIna la perte entiere 
deY0ver-YsseL La consternation etoit si grande 
que les villes envoyoient leur soumission.  avant, 
qu'aucun ennemi &it paru devant leurs mu-
rallies. La medaille, frappee en France comme 
monument de ces conquetes, annoncoit que 
quarante places fortes.  avoient ete prises en 
vingt-deux jours. (1.) 

La republique etoit reduite aux dernieres 
extremites ; de Witt avoit engage les etats-
generaux a envoyer au *roi frois deputes: , 

(t) La Hode. L. XXXIII, p. 08. —Basnage. ch. 8g et 
seq., p. 224. — Mernoires militaires de Louis XIV. T. III, 
p- 199- 	 .. 
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iii72.,, dont 16 chef:etoit le fits 1,tie l'illastre Grotius , 

pour demander la paix ; ils arriverent au.carnp . 
franeais ke, 22 juin. Burnet- assure que Porn- 
Tonne ouvrit l'avis de leur accorder des con-
ditions tres moderees. Mais Louvois l'emporta , 
et it les .traita Nvec la derniere arrogance. Il 
leur cleinanda de faire les premiers leurs, of- 
fres , de se munir d,'un plein 	pouvoir , pour - 
conclure , et de st tenir pour avertis toutefois 
que le roi ne se considereroit pas. comme lie 
par ses promesses , s'il n'avoit auparavant l'agre- 

: ment du. roi 	d'Angleterre. 	Lorsqu'il copdetii  
cendit enfin 	ii.,faire • connoltre a qUelles con- 
ditions lO roi accorderoit la paix, it demanda la 
cession de.tput cc que la republique possedoit 
en Flanclit, en Brabant et en Allernagne , en 
dehors de ses sept anciennes proVinces; 1'aban-
don au roi des forteresses importantes qu'il.avoit 
conquises sur le Rhin et la Meuse, la liberte du 
commerce franeais dans toutes les terres de la 
domination hollandaise, l'exercice public du 
culte catholique dans toutes les provinces, et un 
paiement de. vingt millions pour les frais de la 
guerre. (r) 

Quelque, desastreuses. que fusseut ces condi-
tions, it est prbbablt qu'elles anroient W.. ac- 

(I) La Mode. L, XXXII", p,. 4.2 2..rn- Burnet, T. I1, p. 24r. 
-- Basnage. ch. 1(18 , p. 36 , et ch. i r 7, p. 239. 
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cepteessi le roi avoit poursuivi ses conquetes; 	1673. 
mais comme it avoit mis des garnisons dans cha-
cane des villes dont ii s'etoit empare, it avoit 
considerablement affoikli son armee, tandis quail 
se trouvoit embarrasse dela garde de vingt-huit 
milk prisonniers qu'il avoit faits aux Hollan-
dais. II consentit done a les relAcher contre ran-
con, et tandis qu'il remplissoit ainsi ses colfres, 
it completoit de nouveau les cadres de Parinee 
ennemie. II la meprisoit trop alors pour s'in- 

. 	quieter du renfort qu'il Iui envoyoit. Cepen7  
dant it continuoit a prendre des villes. Genep 
se rendit le 3 juillet, Nimegue le g, Coeverden 
le io. L'electeur de Cologne et l'eveque de 
Munster avoient de lear cote mis le siege de-
vant Groningue. C'est la que les armees d'inva-
sion trouverent la premiere, resistance efficace; 
les prelats furent contraints de lever ce siege le 
27 float. (I) 

Au milieu de la terreur et de la rage qu'ex-
citoient les rapides victoires des Francais, la re:. 

' 	publique fat encore bouleversee par une revo. 
Intim. Le peuple ne vouloit expliquer que par, 
des trahisons cette longue suite de revers; et 
cependant c'etoit dans chaque -ale Ial qui 
s'etoii trahi lui-mOme; eetoiout des souleve-
aliens populaires qui avoient contraint ies com-,  

(I) La Bode. IXXIII, p. 427. —Basnage. ch. 95, p. 228. 
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1672. 	• niandans a se rendre. PlusIles Hollandais etoient* 
enflammes de colere contre les Francais , plus 
ils reprochoient aux deux freres de Witt de 
s'etre niontres si long-temps leurs partisans, et 
de nouveau ils s'indignoienf de les voir disposes 
a accepter les conditions honteuses proposees 
par Louvois. Car la populace passoit en un in- 
stant d'une aveugle confiance en elle-meme au 
dernier degre de terreur ; et les memes meneurs 
qui la faisoient insurger, en appelant la guerre 
a grands cris, la faisoient insurger de nouveau, 
pour contraindre, le couteau sur la gorge, les 
commandans a capituler. A Amsterdam, le senat 
avoit, dans un premier tour de suffrages, opine 
pour une prompte soumission. Il fut rappele a 
des sentimens plus energiques par quelques 
vieillards , anciens bourguernestres qui, arrives . 	• 
au dernier terme de la vie, donnerent_ a la jeu-
nesse un noble exemple ' de courage et de de-
vouetnent. Le senat repoussa l'offre d'une paix 
honteuge , et les magistrate se mettant a la tete 
des compagnies bourgeoises, passerent de la 
pane du conseil aux bastions pour reparer en 
hate les fortifications et les gaunt d'artillerie. (I) 

Malgre l'opposition de la ville d'Ainsterdam , 
non setilement le depute de Hollande poria aux 
Etats la proposition de se souniettre , cette reso- 

. 
(I) Basnage, Ann. ch. z25, 126 ?  P. 243.. 
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lution fut prise au nom de tous par lui seul , les.  167,. 
autres provinces ietant refusees a voter. A 
cette nouvelle le peuple se snit partout en mou-
vement ; dans chaque vile it menaga de in ettre 
les bourguemestres en pieces, s'ils ne prenoient 
des resolutions plus vigoureuses. A Dordrecht, 
patrie des de Witt, un soulevement accueillit 

' 

Cornelius deWitt, comme it revenoit de la flotte, 
pilla sa maison , menaga son Ore et ses amis, et 
arbora sur les remparts le drapeau d'Orange. Les 
mutins Brent venir de l'arinee le jeune prince, 
et contraignirent les magistrats a revoquer Pedit 
perpetuel et a declarer Guillaume d'Orange sta-
thouder,  , Gouverneur et capitaine general de la 
republique. Rotterdam , Tergow , Harlem , 
Delft et Leyde suivirent ce% exemple : ce fut 
le peuple qui fit violence aux magistrats pour se 
soumettre au pouvoir d'un seal; enfin les etats-
generaux , cedant a la terreur, approuverent le 
8 juillet ce qu'avoient fait les assenablees par-
ticulieres des villes. (I) 

BientOt apres Jean de Witt fut attaque, ter-
rasse. , et perce de coups de coutvau par deux 
fanatiques qui pretendoient punir coname traltre 
a la patrie le magistrat integre qui, pendant dix-
neuf ans, avoit preside a ses destinees..Les Wes- 

. 	(1) Basnage, Annale. ch. x93-2o4, p. 283. — La Hode. 
L. XXXIII, p. 424. — Burnet, Hist. de mon temps. T. TI, 
p. 245-249. 
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1672: sures n'etoient pas ntortelles,'maisi,  la rage du 
parti qui vouloit la revolition , ne s'apaisoit 
point..tin miserable chirurgien, :qui •avoit ete 

. condamne sur la poursuite de Cornelius de Witt 
a faire amendehonorable pour un crime contre 
les mceurs , accusa ce citoyen , aussi -eminent 
comme guerrier que comme inagistrat , d'avoir 
voulu le seduire pour assassiner le prince d'O- 
tange Le peuple,.non moms feroce dans le culte 
qu'il rendoit a son idole que dans seg vengeances, 
exigett que l'anti et le compagnon de Ruyter ffit 
soutnis a la torture. Elle fat epouvantable, et ce. 
pendant le Aribunal n'ayant obtenu de lui aucun 
aveu; condarnna seuletnent Cornelius de Witt au - 
bannissement. C'etoit le 19 adit ; mais les oran-
gistes forcenes n'etoient point satisfaits, les deux 
freres furent reunis k lendemain dans une m eine 
prison a la Haye, par le Riche  artifice d'un faux 
ami qui vint annoncer a Jean de Witt que son 
frere l'y demandoit. Pour la sarete des prison-
niers , on fit armer six compagnies de indices : 
elles ne se montrerent girere moins furieuses 
que les muti4s; trois compagnies de cavalerie , 
sous les ordres di collate de Tilly, protogeoient 
encore les prisons.; on les en &arta sous pre-
texte d'empecher une irruption de paysans qui 
se portoient sur la Haye; alors la populace, se-
cond& par les compagnies bourgeoises qui de- 

• voient garder les prisons, s'y-  precipita, en arra- 
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cha les aeux freres, les perga de :Mlle coups, 	1672. 
et traina leurs cadavreS par les rues. Guillaume, 
prince d'Orange , n'avoit alors que vingt-deux 
ans.; ce n'etoit point encore lui qui dirigeoit son 
parti y 	et la revolution s'accoinplit pour 	lui 
bien plus que par lui. Cependant la part qu'il 
eut an massacre des de Witt, et les faveurs qu'il 
accprda a fetus meurtriers, out imprime tine 
tache a sa inemoire dont tons les succes d'une 
carriere longue et glorieuse,n'ont jamais pu la 
laver. (i)  

Pour arrester les Francais,. 	une settle ressource 
restoit , non point aux Provinces—Unies , rnais 
an comte de Hollande : c'etoit celle de couper 
les ecluses qui retiennent les eaux tle la mer, et 
de mettre a convert Amsterdam et les villes voi-' 
sines par une inondation universelle. Le mar--
quis de Rochefort, qui s'etoit empare de Naer.  
den , agroit Fite cette ressource aux. Hollandais,* 
s'il avoit garde egaleinent le poste de Muyden 
oil fun de ses detachemens etoit entre ; maisle 
prince Maurice de Nassau I'ayant repris, en 
ouvrit les ecluses : it mit ainsi toute la campagne 
sous Pean,.et it sauva les grandes villes de Hol-
lande (2). Les eaux avoient 41 anparatiant 

(i) Basnage , 	Annalei. ch. 	205-261, 	p: 	ego-33o. — La 
Hode. L. XXXIII, p. 	432. —Burnet. T. II, p. 24!j. — 
Temple's Memoirs.. T. II, p. 261. 

(2) Basnage, Ann. ch. 265, p; 540,—Burnet. T. II, p. 244, 
-- La Hodc. L. XXXIII, p 426. 
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,672. 	rendu un autre service aux Provinces-Unies. 
Vers le milieu de juillet les deux flottes francaise,  
et anglaise avoient pare sur les cotes de Hol-
lande; elles a+oient intention de debarquer a 
derni-lieue de la Haye un corps anglais de dix 
mule homilies que cominandoit le prince Ru-
pert; la .flotte combinee etoit forte de cent 
soixante voiles, et Ruyter avec toute son habi-
lete ne pouVoit esperer de lui tenir_ tete ; mais 
un reflux extraordinaire , cause par un vent 
violent du. su&opest , et 	qui fut considers 
cornme miraculeux , tant it venoit a point nom-
me , empecha le debarquement ; une tempeie 
qui Vint ensuite , et qui dura trois jours entiers, 
maltraita tellem ent la flotte combinee qu'elle fut 

"forces d'aller chercher un refuge dans les ports 
• d'Angleterre. (I) 	. 

Avant le commencement du mois d'adit, 
Louis XIV, avec le duc d'Orleans et quelques 
autres seigneurs, quitta Vann& et revint en 
France; soit que les inondations arretassent ses 
operations militaires et causassent des maladies 
dans Varmee , soit qu'il voultit surveiller les 
mouvemens des autres puissances; qui , alar-
mks de la chute rapide de la Hollande , se dis-
posoient a lui porter des secours ; soit, comme 

(i) Basnage , Annales; eh. z56-z58, p. 263. — La Hode. 
, L. XXXIII, p. 425. — Mem. militaires de Louis XIV. T. III, 

.p. 242. 
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le disoient ses envieux , qu'il ne pat soutenir 	Ism  
l'enn'ui d'être plus long-temps separe de Mme de 
Montespan et 	des fetes de 	la cour. Dans 
son agenda, it avoit ecrit , au camp de Reek, 
le 15 juillet : « Mon depart;" que je ne veux 
« plus qu'on false rien v (i). Il quitta Parmee le 
z6 juillet, et arriva le ter  aoilt a Saint-Germain. 

.Turenne, a qui en partant il avoit confie son 
armee , passa quelques semaines dans Pinaction. 

"Ainsi que Conde, it pressoit le roi de faire de-
molir toutes les places dont it s'etoit empare i 
Louvois s'y opposa , et son avis l'emporta stir 
celui des deux plus habiles generaux de France. 
Tout en s'eloignant, Louis XIV.  rejeta encore 
une fois les avances que lui faisoient les P10-
vinces-Unies pour obtenir la paix , 'et it con-
firma son alliance contre elles avec l'Angleterre. 
Le due de Buckingham et le Comte d'Arlington, 

.ministres de Charles II, en se rendant aupres 
de lui, avoient. passe par la Hayes, et les etats-
generaux s'etoient flatter gulls venoient annon-
cer que l'Angleterre ne persisteroit pas dans une 
guerre aussi contraire a ses interests qu'a son 
honneur. Lear seul but cependant eloit .de se- 

' aire le prince d'Orange , auquel ils offrirent la 
souverainete absolue d'un detris de la republi-
que. Lorsqu'il eut repousse cette offre honteuse 

(i) mem. militaires de Louis XIV. T. III, p. 235. 
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1670. 	avec indignation 	les ininistres anglais Passerent 
au camp du roi de France pour renouvelen le 
traite fait aveo lui. (1) 

La mine si rapide de la Hollande avoit re-
iaouvele toutes les terreurs qu'on avoit ressen 
ties en Europe cinq ans auparavant, lorsqu'on 
avoit vuliouis XIV tenter, sans l'oinbre de jus-
tice, la tenquete• deS Pays-Bas autrichiens. A. 
cette époque, c'etoient les Provinces-Unies qui 
avoient .sauve Pequilibre,europeen ; l'Espagne 
et l'Empire avoient accepte avec reconnoissance 
la courageuse interposition de la republique qui 
avoit arrete le eonquerant ; mais ils l'avoient 
acceptefe comine Les monarques acceptent les 
services des republiques , tout en les croyant 
en dehors, du droit commun. Its avoient de-
pins scandaleuseruent abandonne` la. Hollande; 
et lorsque, la vOyant pros d'etre aneantie par 
les conqaetes de la France, ils corn mencerent a 
trembler .pour eux-metres et se determinerent 
a venir a son aide, ils voulurent rejeter sur elle 
tons les frais de la guerre , et ils lui deniande-
rent des sacrifices d'argent qu'elle n'auroit pas 
6.0 en itat de faire, metre au temps de sa plus 
haute prosperite, ' 	. 

Cependant on ationcoit qu'une armee de qua-
rante mille homilies s'approchoit pour secourir 

(I) Basuage , Annales. ch. 14o , peq.•p. 255. — La Ilode. 
L. XXX111, p. 423-428. 
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la Hollande. L'electeur de Brandebourg, Fre- , 	=eye. , 
deric-G uillaume, avoit le premier signe tin traite 
&alliance avec cette republique , 'au moment 
.de ses plus grand's difficultes, et avoit promis de. 
faire marcher vingt mille hoinmes pour sa deli- 

' vrance (1). Montecuculi , le plus habile general 
de l'emperenr, devoit s'unir a lui avec le due de 
Lorraine : les troupes.  autrichiennes se mirent 
en effet en inarche, mais le principal ininistre de 
l'empereur, le comte de Lobko.  witz, etoit, dit-on, 
gagne par l'or de la France, et .il nut taut de len- 

. teur dans l'envoi.  des troupes qu'il avoit annon; 
cees, que de totite Patin& elks no se trouverent 
point a portee de combattre. Cependant Pan-
nonce seule de cette diversion soulagea les Pro- 
vinces-Unies en obligeant le roi a en 	retirer 

• nue partie de ses troupes. Le prince de Conde, 
gnarl de sa blessnre , fut envq-ye en Alsace avec 
dix-huit mille hommes pour empecher les Al- 
lemands de 	passer le Haut-.Rhin ; 	Turenne , 
avec vingt milk hommes an plus, passa sur la 
droite du Bas-Rhin pour entrer dans le pays de 
la Marcket menacer Pelecteur de Brandebourg. 
L'absence de Turenne permit an prince d'O• 
range de reprendre un pen haleine , "et de re-
couvrer quelques unes des villes quo sa patrie.  
avoit perdues : toutefois le disc de Luxembourg 

• • 
(i) Frederic II, geinoires de 'Brandebourg. T. I, p. i u. 
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E. • etoit reste en .11ollande, et au plus fort de l'hi-

ver, lorsque la gelee lui cut rouvert les passages 
qui avoient ate ferules par l'inondation , iL s'em-
para des villes de Bodegrave et de Swam rner.,  
dam. Ce's conquetes contribuerent moins a r6 
pandre une nouvelle terreur que les devastations' 
et les cruautes effroyables auxquelles it encou- 
rageoit ses soldats dans la province d'Utrecht. (I) 

Malgre la prefonde' decadence de la monar- 
chic espagnole, les gonverneurs de ses provinces 
n'avoient pas perdu toute tradition de son an- 
tique politique et de son ancienne gloire.' Le 
comte de`Monterey, gouverneu'r des Pays-Bas 
espagnols, s'interessoit aux klollandais. Le prince 
d'Orange ayant vouIti,"au inois de decembre, 
surprendre Charleroi, it lui promit .de l'artille- 
rie, des munitions , des troupes ; mais , scion I  
rusage espagnol , ittint a peine la moitie de ce 

' qu'il avoit annonce; it fit attendre dix ou douze 
jours l'arrivee du gros canon , et ii fit ainsi 
echouer l'entaeprise. On voit par les lettres de , 
'Louis XIV a Louvois qu'il n'esperoit pas que 
Charleroi, pat resister; it savoit cette place mal 
pourvue , et it craignoit qu'apres s'en etre em- 
pares les ennemis ne marchassent sur Avesnes , 
sur Philippeville ou sur Saint-Quentin. Le prince 

(i) Basnage , Aunales.'ch. 294, p. 547, seq. et  ch. 318, 
p. 365, seq.—La Bode: L. XXXIII , p. 438.— Mem. mai-
taires de Louis XIV. T. III, p. 253, seq;  
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.d'Orange avoit trente mile homilies sous ses on: 	oil. 
dres la frontiere de France etoit fort deoarnie 1 	 'b 	/ 
et le roi etoit evidemment fort inquiet. La vi-
goureuse resistance du comte du Montal dans 
Charleroi, du 15 au 22 decembre, fit avorter 
les projets du prince d'Orange et decouragea les 
Espagnols. Le comte de Monterey fut desavoue; 
Marsin, le meme qui avoit ete si devoue a 
Conde, et qui seul , entre les emigres de la 
Fronde , etoit reste au service d'Espagne , fut 
disgracie , et alla mourir dans ses terres au pays 
de Liege.. La mauvaise volonte de. l'Espagne 
etoit indubitable, 	mais la regente etoit trop 
alarmee pour se declarer. (i) , 

Ce fut aussi pendant les plus grandes rigueurs 
de l'hiver que Turenne entra clans le Braude-
bourg pour le ravager, et forcer relecteur a re-
noncer a son alliance avec la lipllande. Louvois, 
ala fin de l'annee,lui fit donner l'ordre de mettre 
ses troupes en quattiers d'hiver. Jaloux du cre-
dit de quiconque approchoit du maitre, it etoit 
offusque de la gloiro de Turenne, et it prenoit 
avec lui un ton imperieux auquel le grand gene-
ral ne savoit pas se soumettre. Turenne recou, 
rut au roi l  par l'entremise de son neveu le car-
dinal de Bouillon , et .Louis le laissa maitre lie .  

(7) Lettres de Louis XIV, dans ses Memoires militai r es. 
T. HI, p.' 261-292. — La Bode. L. XXXIII, p. 436. — 
Basnage: ch. 286, p. 342. 
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i671. faire ce (101 jugeroit convenable, pnisqu'il 

etoit, lui ecrivoit-il, plus a portee d'en juger 
que- personne. Louis n'eut. pas toujonrs cette 
deference pour le grand hornme ; it vouloit 
gouverner lui-meme , it vouloit arreter lui-
meme ses plans de campagne,'et it se croyoit 
l'auteur du travail que le ministre lui faisoit 
faire dans le cabinet; mais it ne pouvoit se faire 
ia merne illusion stir les plans de campagne de 
Conde on de Turenne ;, anssi on to vit presque 
toujours ecouter Lbuvois de preference a ces 
deux grands inaitres dans l'art de la guerre. (i) 

.673. Pendant tout le printemps-de 1673, Turenne 
poursuivit relecteur Frederic-Guillaume de vine 
en ville, de provinceen province. Cette cam-
paw no fat marquee par aucim grand fait 
crarmes, mais elle n'en repandit pas moms la 
desolation dans rAllemagne septentrionale, oil 
les artnees de Turenne, de Montecuculi et de 
relecteur vivoient a discretion sur le pauvre 
paysan. On ne s'expliquoit point la conduite 
de Montecuculi qui se'laissoit tenir en ethec par 
tine armee infiniment inferieure it la sienne ; on 
so confirmoit dans le soupcon de la trahison de 
Lobkowitz. L'electeur &courage, et ne voyant 
arriver 'a son camp ni les soldats de l'Empire , 
ni les subSides des H011andhis , finit , pour eviter 

. 	(1) La Hode: L. XiXIV, p. 458. 
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la mine entiere de son peuple , par signer. a. 
Vossem, le 6 juin 1673, un traite avec la France, 
par lequel it s'engageoit a rentrer.dans sa neu-
tralite , se reservant toutdois d'accornplir ses 
obligations conime membre de l'Empire, si celui-
ci entroit en guerre.. (I) 

La regence de Suede essayoit alors de faire 
accepter sa mediation par la France et la Hol-
lande ; mais le roi Charles XI n'avoit pas dix-, 
huit ans, et pendant sa minorite son royaume 
avoit perdu beaucoup de Pancienne considera-
tion it laquelle ses predecesseurs l'avoient &eve. 
Les Suedois a'voient propose une suspension 
d'armes pendant l'hiver, a laquelle- les Francais 
et les liollandais se refuserent tour a tour: ils 
obtinrent du moins qu'un congres filt assemble 
a Cologne, et en effet it s'y reunit des ambassa-
deurs de France, d'Angleterre, des Provinces- 
Unties et des puissances mfidiatrices; mai:s' les 
propositions de la France etoient si arrogantes 
qu'il n'y avoit aucune chance de conclure. Ce- 
Pendant Louis etoit averti de la fermentation 
des esprits en Angleterre ; la nation voyoit avec 
un extreme mecontentement la guerre ob. son 

(I) Mem. militaires de Louis XIV. T. III, p. 993. —Me- 
Moires de Brandebourg, OEuvres de Frederic Ii. T. I, p. t 15. 
—Basnage, Ann. 1673. eh. 82, p. 434. — Ramsay, vie de 
Turenne. T. II, L. V, p. 220. ,- Du Buisson , vie de Tu-
l'enne. L. VI , p. 399. 

TOME XXV: 	 17 	. * 	. 

1673. 
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3673. 	roi• l'avoit engagee ; elk, commencoit a soup- 
conneries vraies conditions de l'accord honteux 
de Charles II avec Louis XIV, sa conspiration 

"contre les libertes civiles et relig-iepses de son 
peuple , sa protnesse de se faire catholique. 
Charles, malgre sa repugnance, avoit du assem-
bler son parlement pour lui demander un sub-
side ; les communes ne raccorderent qu'avec 
epargne , et elles y attacherent pdur condition 
l'adoption de l'acte du test, qui excluoit les ca-
tholiques de tout emploi public, et qui etoit evi-
demment dirige co' litre le duc d'York pour 
rempecher de recueillir la succession a la con-
roam a cause de sa religion. Louis XIV pouvoit 
encore compter sur la cooperation des Anglais 
pour cette campagne, mais it devenoit evident 
qu'il ne l'obtiendroit pas pour la suivante. (I) 

Quant a Louis, qui n'avoit a rendre compte 
a personae de ses depenses, it s'etbit prepare ,a 
une nouveile campagne en aggravant les diverses 
impositions. Toutefois it ne, voulut pas mine 
se soumettre au retard eta l'espece de,discussion 
que pouvoit occasionner renregistretnent de ses 
edits au parlement de Paris. Il signa done a 
Versailles, le 24 fevrier 1673, des lettres pa-
tentes par lesquelles it rednisoit les parlemens, 
selon l'expression de d'Aguesseau, « a ne pouvoir 
« fake &later leur zele par leUrs remontrances, 

(,) Burnet ;Hist. de rnon temps. T. H , p. ago. 

   
  



.. 	0 • DES FRAN cAIS. 	 .?59 	• 
« qu'apres avoir prouve leur sournission par 	• 673- 
« Penregistrement par et simple des lois qui leur 
« seroient airessees. Les remontrances que le 
« parlement de Paris fit en cette occasion furent 
« regardees alors conitne le dernier cri de la li-
u berte mourante. En effet, depuis cette deck- 
« ration les remontrances furent non seuletnent 
« differees , mais par la meme abolies. On n'en 
« trouve plus aucun exetnplejusqu'a: la mort de 

P* ft Louis XIV ; et pendant le reste de son regne , 
« c'est-a-dire pendant quatante-deux ans , l'en- 
« registrement de toes les edits et de toutes le 
«declarations devint tellement de style, que le 
« conseillers au - parlement ne prenoient pa$ 
« memo la peine d'opiner sur ce sujet. » Mais, 
ajoute d'Aguesseau , si l'on compare les codes 

* faits par le roi depuis qu'il ne prenoit plus l'avis 
de son parlement en Passociant en quelque ma-
niere a son conseil , a ceux publies avant cette 
époque, « on reconnoitra combien it y a de dia. 
« renge entre. des lois examinees et relines, et 
« deslois faites sur les seals avis de ceux qui, 
« n'ayant pas la ineme experience dans les af-. 
« faires etn'etant pas charges de leur execution, 
e se persuadent .aisement que la volonte du 
« prince et la supreme autorite tiennent lieu de 
« tout examen et de toute deliberation. » (t) 

, 	(1) OEuvres de d'Aguesseau. T. -XIV, p. ,45 et 155. — 
isambert , Lois francaises!T. XIX IP- 7). 
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.673.;  Louis XIV, enorgueilli des conquetes de Pan- 

nee precedente , vou.loit continuer la guerre 
%avec eclat; cependant it ressentoit l'inconve- 
bient d'avoir porte ses armees a dv,,trop grandes 
distances, Il fit partir, an mois d'avril , le prince 

* de Conde pour commander ea Hollande ; it 
chargea Turenne de tenir tete en Allemagne 
aux Imperiaux. Toutes ses meilleures troupes 
etoient sous les ordres de Pun ou de Pafitre de 
ces generaux; it n'avoit guere reserve pour lui- 
meme, a ce qu'il assure, que des nouvelles le- 
vees, dont il forma, entre Courtrai et Deinse, 
One armee de vingt mille honames de pied et 
douze mine chevaux, avec laqu* elle it se propo- 
soit d'assieger Maestricht pour assurer la com- 
munication entre ,rarmee , de Hollande et la 
France (I). L'es itIollandais n'avoient que cinq 
mille fantassins et mille chevaux dans Maes- 
tricht , sous les ordres d'un brave commandant 
nomme Farjaux. Cette garnison n'etoit pas assez 
forte pour defendre une si grande place • mais 
le cornte de Monterey, gouverneur des Pays- 
Bas, sentoit si fort de quelle importance it etoit.  
de conserver cette forteresse, qu'il y avoit en- 

' voye un nombre egal d'Espagnols. La guerre 
n'etoit point declaree a la France ni par l'eini 

. pereur, ni par 1'Espagne. Le premier fit signer 

(I ) M4moires militaires cte Louis XIV. T. III, p. 305. 
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a la Ilaye;le 1." jail:let seulement, son traite d'al. * #073.: 
liance avec Ia Hollande, die roi d'Espagne, le 
3o aollt savant', a Madrid (t). Mais leur ini-. 
mitie &bit suiftsamment prononcee pour faire 
attendre tous les sours le commencement des 
hostilites. Louis XIV se.proposa d'alarmer le ' 
comte de Monterey pour lui-meme, afin de le 
forcer a retirer les secours qu'il avoit envoy& 
on qu'il pourroit envoyer a Maestricht. Le roi 
partit de Saint-Germain le 1 er  mai, avec la reine; 

.il arriva le i5 seulement a Courtrai, ii envoya 
la reine a Taurnai , et des lors ii fit toute la 
campagne a cheval ; comme ii avoit fait la pre-
cedente. N'ayant aucan general illustre aupres.  
*de lui, it s'est complu a.  conserver dans ses Me-
moires tous les details de ses operations mill-
taires , dont la gloire appartenott a lui seal. (2) 

Louis marcha d'abord sur Gand; ii etoit le 
24 mai sur Ia rive gauche de Ia Lys, tout pres 
de cette place. Apres avoir fait crpire aux 
Espagnols qu'il alloit assieger la puissante vine 
de Gand, avoir jete des ponts sur la Lys, avoir 
trornpe ses propres generaux et ses troupes, 
aussi bien que ceux qu'il menacoit;  it tourna .• 

• sur Bruxelles )  a a .arriva devant cette ville le 
2 juin. L'alarme yfut plus grande encore qu'elle 
• . 
(t) Basnage , Ann. 1673. eh. 92', 94, p. 439. 	, 
(2) Mem. mililaires,de Louis XIV. T. III, p. 36-326., • . 	. 

   
  



262 	 'ii STOIRE 
l;73..• 4  n'avoit kg a Gana; personhe en Belgique' ne 

sengeoit pItAr a Maesfriclit. Cependant le roi 
%Veit fait filer en silence des troupes qui, inves-
iirent cotte vile du 5 au 6 juin; le 'roi arriva 

,lui-tnente derant Maestricht It 1Q juin, avec 
le reste de son armee. Sept mile paysans, ras- 
Seinbles, tout autoui, furent contraints de tra-
vailler sous le feu de la place aux lignes de cir-
eouvallation. La tranchee fut ouverte dansla 
fruit du x6 au x7; Vauban, le ereateur de la 
science 	nioderne 	des ,fortifications, assistoit. 
Louis XIV de sop puissant genie. Des le qua-
trieine jour, tons les canons de la place furent 
denaontes. Farjaux continua cependant ix se de- 

. fendre vigoureusement, avec la seule niousque-s  
terie et par de frequentes sorties : mais cette 
lutte ne pouvoit etre longue, et., des le 29 juin, 
IA bourgeoisie forca son comnianaant a capita- .  ler. (x)' 	 1,-

. 
 "t 

Louis XIV confia le commandement de Maes-
tricht au comte d'Estracieseen lui laissant quinze 
on seize mile hommes ; 31 envoya 1e. marquis 
de Rochefort centre l'eletteur.de. Treves pour 
le faire repentir de ceciu'il avoit ouvert a far; 
*nee imperiale ses forteresses de Coblentz et, 
d'Ebrenbreitstein. Treves fut investie le 26 aoilt, 

, 
(I) MEW. militaires de Louis.  XIV. T. III, p. 315-39o. — 

Basnage , Atm. 1573. ch. 70-78, p. 425.—La lIode. L. XXXIVr 
p, 463, -- Limiers; L. VII , p. 213: 
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et se rendit le 8 septecnbre.*Louis, pendant ce 	1673. va temps, s'etoit rendu en Lorraine pour empecher 
un souievement des habitant, et it y fit cord* 
mencer des fortifications a Nancy. Louvois avoit,  
passe en Alsace. 11 y avoit dans cette province, 
outre Strasbourg, dix autres villes imperiales: 
dont le traite.de Westphalie , en cedant le pays 
environnant a la France, avoit garanti la liberte. 
Louis fit entrer par surprise, le 28 aoin, des sot.: 
dats a Colmar et a Schelestadt, qui etoient les 
deux plus considerables. Quand ils furent de- 

. dans, Louvois declara aux deux villes que le 
roi avoit resolu de racer leurs fortifications et 
de faire Conduire leurs canons a Brisach. La 
resistance etoit devenue impossible, les petites 
vines suivirent le sort des deux plus grandes; 
toutes leurs libertes furent abolies , et, quelques 
anneesplus tard, ces villes furent incorporees h 
la monarchic francaise. Cette usurpation n'etoit 
pas seulement un manque de foi envers ces pe-
tits ttats , c'etoit aussi un acte d'hostilite envers, 
1'Ernpire. Mais Louie, dan,s son orgueil, croyoit 
arreter la mauvaise volonte des Allemands en 
les intimidant. La terreur etoit grande en effet, 

" mais it s'y meloit line haine croissante qui ne 
• pouvoit Larder 4 &later. (i) 

. 	. 
(.4) Mern. militaires de Louis XIV: T. III, p, 399. — Bas- 

.age 	ch. 98 , p. 442. 	 • 
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1671 D'ailleurs les aitmees francaises n'etonnoient 

plus 1'Europe part rapidite de leurstonquetes. 
Conde,' arrete par les inondations et par le man- 
Rue de troupes, n'avoit rien pu faire en Hol- 
lande ; au cotitraire, le prince crOrange avoit, , 

.le i4 septembre ; repris stir lui Naerden. Li 
" republique, trouvant des ressources dans le pa-

triotisme de ses riches marchands, avoit attire 
par une haute pays un grand nombre de 'soldats 
strangers dans son armee , tandis que les plus 
braves de ses enfans etoient montes sur sa flotte, 
glorieux de comhattre sous les yeux de Ruyter 
et de Tromp. Trois grandes bataifles navales 
avoient ete livrees entre les ,Holland.ais et les 
Anglais, le 7 et le 14 juin, et le 22 add : de 
part et d'autre on s'etoit attribue l'avantage ; des 
mailers de vies avoient ete perdues , beaucoup 
de vaisseauk avoient ete collies a fond, et chaque 
flotte sembloit etre egalement maltr,aitee; seule- , 
meat les Anglais disoient, comme Pannee prece-
dente, que le marquis d'Estrees 2  avec l'escadre 
francaise, n'avoit eprouve presque aucun dom-
mage , et ils accusoient leurs allies de s'etre me-
nages pour leur laisser a eux seals tout l'effort 
du combat; cependant :Ruyter rendit temok-
gnage a la bravoure des Francais, et deux de * 
leurs vaisseaux avoient ete coules a fond dans le 
combat du 7 juin : Paccusation contribua done 
seulement a silkier toujouri plus les` Anglais de 
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leurs allies 	auxquels Charless.II les avoit asso— 	1673' I/ 
cied malgre eux. (1) 	' 

Enfin les puissances , 4ui vouloient sauver 
l'independance' de la Holla-nde , et, avec elle , , 
celle de toutd"l'Europe , leverent le masque. On 
vit avec etcinnernent les gOuvernentens les plus 
bigots et les'plus intolerans de l'Europe , venir 
au secours d'une republique qui n'etoii née et, 
qui n'existoit que par la refOrmation. La haine 
que le gouvernement espagnol avoit eue de tout 
tenips pour l'heresie sembloit le seul sympthme 
de vie qui filt demeure. a la monarchie de 
Charles II, et l'empereur Leopold etoit , de son 
cote, le plus intolerant, le plus persecuteur des 
souverains de la branche allemande de la maison 
d'Autriche. A cette epoque meme , it venoit 
d'abolir l'office du -palatin de Hongrie , protec— 
,teur en titre de la nation; it attaquoit•les libertes 
politiques du pays pour detruire en menie temps 
ses libertes religieuses; it entreprenoit d'extirper 
la religion protestante , qui etyit celle du plus 
grand nombre desHongrois , et it remplissoit ses 
prisons de reformes, qu'il y laissoit perir de faim 
et de misere (2). D'effroyables cruautes etoient 
chaque jour commises dans ce pays si rich'entent 

(i) Basnuge , Ann. ch. 45 et suiv., p. 4r2. — La Hode. 
L. XXXIV, p. 468.  

(2) Basnage , Annal. ch. 85 et suiv., p. 436. 
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1073. 	done par la nature et si long-temps maltraite 
par son gouvernement. Mais, la langue des Hon-
grois n'etoit entendue'de personnei leurs plaintes 

. ne parvenoent point au mode civilise; et tan-
tlis qu'aucune des erreurs , aucen des,  crimes 's 
du gouvernbment francais Wont pu etre derotes 
a la posterite , les forfaits Bien plus horrible; 
commis par la inaison d'Autriche dans ces pro-
vinces, qui ne confinent qu'avec des pays bar-
bares, sont demeures couyerti d'une constaute 
obscurite.. La.  persecution cependant que Leo-
pold 9ommencoit en Hongrie,.. et qui y produiSit s, 
tine revolte obstinee, divisa ses forces, et fut 
cause des revers qu'il eprouva dads la lutte on 1  ii it s'engageoit contre. la France. 
• Le 3o* acrilt , c"ointue nous rayons annonce 

plus haut , un traite d'alliance fut sign4 a la 
Haye entre l'empereur, le roi d'Espagne et les 
etats-generaux. L'empereur proinit de faire 
avancer trente mine homilies sur le Rhin, rEs-',  
pagne d'attaquer la France avec toutes ses , 
forces, la Hollande de restituer Maestricht a.  
l'Espagne, et de lui faire-rendre tout ce qu'elle . 
avoit perdu par la paix d'Aix-la-Chapelle. Le 
duo de Lorraine, moyennant un subside con- • 
venu ,. devoit amener dix-huit mille .homines . 
aux allies. La dike de ['Empire enfin, salad& 
clarer encore la guerre il la France, promit tou- 
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tefois, un libre passage et des vivres a l'annee • 
qu'ameneroit Montecuculi. (I) 

.Ce dernier, un des Om hal)iles tacticiens et 
des plus heaves generauic, qu,e la maison d'Au- • 
triche ,teilt encore .charges de commander ses 
ar'rnees , partit, d'Egra à la tpte de trente mille 
hommes, le 26 sePtembre; mais ayqnt ete joint 
par les troupes de Sae et de. Frpconie, it en 

.160. 

.avoit. quarante mille quand it arriva sur les 
bords du Mein, dont Turenne, avec vingt mille 
hommes, s'efforcoit de liii interdire le passage. 
Ces deux habiles generaux.chercherent long-
temps a se tromper par des marches et des 
contre-marches sans engager dc.  bataille, et ils 
employerent ainsi tout le Jnois d'octobre. Enfin 
1VIontecuculi, favorise par l'eveqbe de Wurtz-
bourg et par Velecteur de Trews, qui'tous deux 
avoient ete durement traites, par la France, passa 
le Mein, le Rhin, la Moselle, se joignit le 2 no-
venibre a l'armee du prince d'Orange, qui etoit 
venue h sa rencontre, et tertnind la- carnpagne 
par. le siege et la prise de Bonn,- qui capitula 
le 12 novembre. Louvois, par jalousie de M. de 
Turenne, lui avoit fait, eprouver mille contre- 
temps pendant cette'campagne, et l'avoit on- 

o 	• 
. 	 . 

4. (t) Mites de paix. T. IV, n" /45, 1 16 et iii, p. 31t et 
slily, 	—La lIode. 	L. XXXIV, p. 475. — Limners. E. NI!, 

V 	4 

7.. 	_ 
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1673. 	peche de secourir Bonn. Le roi le contraignit 
a I'avouer au marechal et a lui en faire des 
excuses. (i)  

..* La prise de cette place etoit surtout impor-
tante, parce qu'elle epupoit la communication 
que la Fran6e avoit jusqu'alors entretenue a,:rec 
l'eleoteur de Cologne et l'eveque de Munster, 
et qu'elle forsa,bientOt ces deux prelats I faire 
leur paix separee. to faaheux effet, plusim-
mediat encore, fut la necessite oil elle mit le 
roi de retirer ses troupes de Hollande : it fallut 
evacuer toutes ces: conquetes dont it s'etoit taut 
glorifie; sa seule consolation fut d'avoir mitre 
des ennemis 4u'il ne pouvoit pas suhjuguer. . 	. 
Pendant dix-sept ruois que les Francais avoient 
pasie dans la province d'Utrecht, les recus seuls 
de l'interidant faisoienf foi qu'il en avoit tire 
i,668,000 	florins; 	mais 	dans 	cette somme 
n'etoient compris ni le pillage des petites villes, 
ni la destruction du betail, ni le logement des 
gens de guerre. Les habitans avoient ete desar-
mes; it leur etoit interdit de sortir de chez eux 
apres neuf: heures du soir,, ou de fernier les 
portes de leurs maisons a la clef, parce qu'on 

: (1) Lettre du marechal de Turenne.au roi, Mem. militaires 
de Louis XIV. T. III, p. 424.= Mem. du marq. de La Far% 
T. LXV, ch. 7, p. 	; go., — Basnage , Ann. 1673. 	ch. tc,6- 
xo8, p. .447. — La Hode. L. XXXIV,T. 477- 	I. 
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vouroit que les soldats en russerl toujours les 	1671  

„ maltres. L'oppression etoit telle que les plus 
aises dernandoient en grace la perMission de se 
retirer en laissant an. roi tout ce gulls posse-
doient. La capitulation d'Utrecht, accep,tee par 
le eroi;pqr,toit cepemlant,.« guff la vine et la 
« province Ile 'seroient iii pillees , ni foreees a 
« se racheter du pillage. » Lorsque le duc de 
Luxembourg &vacua la province , 'au commen-
cement, de novembre , it traita avec les habitans 
de chaque -Ville pour Obtenir d'etix la plus haute 
contribution par laquelle ils ku'rroient se ra-
cheter,,du pillage ft de l'incendie, et it minima, 
sies otages pour en assurer le paiement. En me- 

, nacant de mettre le feu a Utrecht, et de couper 
les digues pour inonder et ruiner toute la cam-
pagne, les marechaux.  de Luxembourg et d'Hu-
mieres contraignirent les Etats de cette province 
a proinettre encore 45o,00p florins. Les Hot-
landais regretterent alors , mais trop lard, de ' 
n'avoir pas oppose aux Francaisla resistance 
obstinee qui, un siecle plus tat, avoit arrete les 
Espagnols: 'Ils s'etoient fies aux progres de la 
civilisation et a la douvur des moeurs ; mais les 

.vainqueurs les pliis polis de, 1'Europe ne leer 
avoient pas fait moans de anal que leers plus 
feroces ennemis. Le duc de Luxembourg ayant 

-forme un corps d'environ quinze mille hommes 
de,toutcs les garnisons qu'il retiroit de Hollande, , 
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167 3. eut bien de la peine a le ramener par Maestacht 
jusqu'aux frontieres de France. (i) 	• 

Pendant ce temps, la nation anglaise s"eloi-
gnoit clique joi* davantage , et de son roi qui 
la trahissoit 0  et de la France avec laquelle it 
s'etoit allie. Les Hol4mdais avoient vecours aux 
plus pressantes sollicitatiort pour determiner 
'Charles II a faire avec eux une paix:separee : 
celui-ei prorogea son parlement dui 4 novembre 
au 17 janvier pour se amber aux instances que , 

, de son cite, ce dernier faisoii en leur faveur. 
"1674. Mais lorsque de, grand conseil dell nation se ras-

sembla, et qu'il intents deg accusations contre les 
cinq perfides ministres du roi, qu'on nommoit 
la cabale d'apres les lettres initiates de leurs 
cinq flours (2), Charles vit bien qu'il falloit chat]. 

, ger de politique. Il deciara4 ,que lui aussi vouloit 
la paix*, et que s'il demandoit des subsides, 
c'etoit seulement pour se mettre en etat ,d'y 
reduire pluS promptement les ennemis. De leur 
c8te, les communes declarerent qu'elles n'ac-
vorderoient de subsides. fine. si  la,  Hollandere-
fusoit une paix equitable. Les Provinces-Unies 
desirOient si ardemment li paix qu'elle fat bien-
t8t conclue (leg fevrier 1674). Elles consenti-- 

(1) Basnage, Ann. 1673. ch. 129-133, p. 473. — La Bode. 
L. XXXTV, p. 480. — Limiers. L. VII, p. 233. 

(2) Clifford, Ashley, Buckingham, Arlington et Lauder.- 
dale. Cabal en, anglais n'a que cinq lettres. 	 i. 
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rent a rendre sur mer au pavilion anglais tous 
les hcinneurs qu.'il pouvoit pretendre, et elles. 
payerent au roi, a titre de dedommagement, 

=674. 

2,00p,000 de florins, dont it profits seal, avec 
les duchesses de Portsmduth et de Cleveland i  
ses mattresses. Les Anglais toutefois ne retire-
rent pas.les troupes que le duc cle, Montrnouth 
avoit conduiteS au.ms.reclial de Turenne 5 et ce 
,fut a ...recole de ce grand maitre. que le jeune 
Churchill apprit alors un metier oii it se montra 
plus tard. si  ohabile sous le nom de Marlbo- 
rough. (4) 	 . 	 ' 

La defection de l'Angleterre enga.gea tons 
les ennemis secrets` de la France a se declai.er 
contre elle; Ie landgrave de klesSe, l'electeur 
de Troves , 	les 	dues' de Brunslyick 	et de 
Lunebourg et relecteur de Brandebourg se 
liguerent 	avec 	les. Hollanclais. L'eveque 	de 
Munster mit a leur service ces troypes mernes 
qu'il avoit d'abord louees, a la France pour leur 
faire la guerre. Le congres eii, l'on traitait de la • paix sous, la mediation de la Suede etoit tou-
jours assemble a Cologne; l'empereur 'resolut 
• . 

(z) Burnet, Hist. de mon temps. T. II, p. 328.— Temple's 
Memoirs, ch. i , T. II, p. 266. —Basnage; Ann. 1673. 
ch. 117-126, .p. 458. —Ann. 	1674. ch. 20-31, p. 	4g4.--.. 
Hume's Nistory. T. XI, ch. 65, p. 332. —Bapin-Thoyras. 
T. X, L. XXIII, p. 335. 
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1674. de le rompre ,, et pour cela it ordonna un atten-
tat qu'un de ses ,descendans a imite de nos Sours 
a Itastadt.' 	• 

Le ministrd plenipotentiaire de l'electeuy de 
Cologne etoit un prince Guillaume .de Furs-
temberg ,son 14vOri.  et  son unique ministre. 

' Cet homme i,  que le jeu avoit introduit chez .  	. M. de Lionne, et que celin-ci avoit presente 
' 

.C'etoient 

a la cour, ,passoit.pour. etre vendu a la.  France, 
ainsi que son .frere l'eveque de. Strasbourg. 

eux en effet' qui' avoieM determide 
Felecteur k liver passage faux armees du roi 
au travers de ses teats, pour attaquer Ia Hol-
lande. L'empereur .  pouvoit• en avoir contre 
eux un juste ressentitnent , mais ce „n'etoit pas 
dans un congres, tiour baiter de la paix qu'il 
avoii droit de le nianifester. Toutefois it chargea .; dix officiers du regiment de Grana , en garnison 
a Bonn; qui.seprendirent. a Cologne, de repier, 
et de l'arreter, ce lu'ils firent en effet le 14 fe-
-7̀ vrier 1674, a quatre heures apres midi, cotnme 
it se rendoit aupAs de son prince; son sevretaire 
et son "ecilyer ayant essaye.  de le defehdre; ils 
tirerent sur le-  carrosse. Le cocher et deux las 
quais furenttues, les personnes qui etolent avec 
le prince ctans la: voitiire Turent dangereusement 
blessees; les officiers imperiaux montant sur 
le siege a la place du cocher, sortirent de Ia 
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vine avec leur prisonnier; une escorte autri- 	1674; 
chienne les attendoit en dehors , et les con,- 
duisit 	a Bonn (r). Cette insulte , cette ?gros- 
siere violation du droit des gens firent en effet 
rompre le congres de ColOgne, oir Pon avoit 
pane de paix toute une armee, sans etre plus 
pros de la conclure. Les ennemis de la Frahce 
formoient desormais une puissante confede-
ration, ils se flattoient de se venger . bientOt 
de la terreur qu'elle leur avoit inspiree. L'Es-
pagne vouloit reprendre les possessions qu'ell( 
avoit perdues par le traite d'Aim-la-Chapelle 
l'Autriche vouloit recouvrer l'Alsace , les 1Iol-
landais delivrer les deux villes de Maestrrchi 
et de Grave , oil. les Francais commandOieni 
encore. Toutefois cette diversite de vues, h 
jalousie si frequente entre confederes, la. len-
teur autrichienne, la preoccupation des perse-
cutions de Hongrie, et Phabitude prise par le. 
Espagnols de ne tenir jamais leurs promesses , 
firent echouer tons les projets des ennemis cif 
la France malgre la superiorite de leurs forces 
tandis que l'unite 	de vues 	et le 	secret 	ch 
Louis XIV, la parfaite obeissance de ses sujeb 
et le talent de ses generaux, lui firent recueillit 
plus de gloire, dans cette campagne oil it etoit 

(i) Basnage „ Ann. 1674, ch. 8, p. 484. — Masson, Dip!. 
francaise. T. III, p. 409. — La Hode: L. XXXV, p. 493. — 
Limiers. L. VII, p. 239. 

TOME XXV. 	 18 • 
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.674. 	seal contre tous., 	que dans aucune des pre- 

cedentes. 	 . 
Le premier objet que se proposa le roi fut 

la conquete de la Franche-Comte. Il avoit 
offert de reconnoitre de nouveau la neutralite 
de cette province; mais son but etoit seule-
ment d'endormir les Suisses , qui de tout temps 
avoient cru leur silrete attachee au maintien 
de la paix dans le comte de Bourgogne; it re-
pandit en meme temps beaucoup d'argent parmi 
leurs magistrats , pour les attacher a ses interets.. 
L'ambition del'empereur qui se flattoit d'entrer 
en France par la Franche-Comte, seconda les • 
vues secretes de Louis XIV ; Leopold rejeta la 
neutralite (z). Le duc de Navailles , lieutenant-
general dans le ("ache de Bourgogne, commenca 
les hostilites sur cette frontiere des le mois de 
fevrier, puis it s'arreta pour calmer l'agitation 
des Suisses : le roi partit de Versailles le r g avril 
pour s'y rendre. Il joignit son armee le 2 mai 
devant Besancon, dont les dues de Navailles et 
d'Enghien avoient entrepris le siege le 25 avril. 
Le premier s'etoit &là rendu maitre de Gray 
et de Vesoul. Encore que la province fist beau- 
•coup mieux pourvue de troupes qu'elle ne 
l'etoit en 1668, lors de sa premiere conquete, 
et que don Antonio d'Alveyda qui en etoit 

(1) Mem. militaires de Louis XIV. T. III, p. 458. 
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gouvernenr ne manquat, ni de courage ni de 	1674. 
talent, la resistance fat courte , Besancon capi-, 
tula le i5 mai, et sa citadelle le 22 (I). Des. 
le 26 du meme mois le roi fit investir Me ; on 
assure qu'il exposa souvent sa personne a ce 
siege ; 	les troupes montrerent beaucoup de 
valeur, tant a rattaque qu'a la defense; mais les 

	

garnisons espagnoles , quoique braves, n'etoient 	. 
pas nombreuses , et le gouverneur chit capituler 
le & juin. La province n'auroit pu etre secourue 
que par l'arrivee du vieux duc Charles IV de 
Lorraine , qui s'approchoit avec une armee ; 
tnais M. de Turenne lui barra le chernin. Le 
roi repartit de Franche-Comte le 19 juin pour 
Fontainebleau;. Salins et divers petits 	forts 
furent pris apres son depart. Le dernier fut 
celui de Faucognee, emporte d'assaut et brille 
le 4 juillet. La Franche-Comte etoit sournise 
en Oiler, et des lors elle est demeuree unie a ta. 
monarchic. (2) 

Le prince de Conde avoit etc charge du 
commandment de l'artnee de Flandre , qui 
par la reunion de toutes les garnisons retirees 
de Hollande , s'elevoit a environ quarante mille 
hounnes. Les allies comptoien t sur une armee 

(I) Notes de Louis XIV, p. 445, et Fragment stir la cam-
pagne , p. 459. T. III des OEtIvres de Louis XIV. 
, (2) Mem. militaires de Louis XIV. T. III, p. 475. — La 

Hode. L. XXXV, p. 4g5. —Limiers. L. VII, p. 254. 
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.674. 	de soixante mille hommes, quand le comte de 
Souches seroit arrive avec les Alletnands; mais 

. celui-ci se fit attendre jusqu'au milieu de juillet; 
d'ailleurs it avoit sous ses ordres les troupes 

. de l'electeur de Cologne 	et de l'eveque 	de 
Munster, qui avant combattu rannee prece-
dente dans les rangs opposes, tnontroient peu 
d'ardeur pour le service. De plus, le comte de 
Souches avoit probablement des ordres de ne, 
pas exposer son armee, et dans le conseil de 
guerre it votoit toujours contre toutes les opera- 
tions hasardeuses. Le 'prince d'Orange 	etoit 
mi Nix d'accoRd avec le comte de Monterey com-
mandant reel des Espagnols, quoiqu'il pretendit 
ne servir que con= e volontaire, pour ne pas re-
connoitre l'autorite flu prince d'Orange , genera-
lissime ; toutefois l'obligation de tout rapporter a 
un conseil de guerre • compose de nations dif-
ferentes , ralentissoit . toutes les operation?. Le 
prince de Conde au contraire , seul maitre de 
son armee , encore qu'entoure d'excellens lieu-
tenans gerieraux , tels que les dues de Navailles 
et de Luxembourg; et MM. de Rochefort et de 
Fourilles, avoit tons les avantages de la prompti-
tude et du secret. II s'etoit place entre Charleroi - 
et Fontaine-ftveque , appuye sur la petite 
riviere du Pieton , et la Sambre, et il observoit 
les allies sans voUloir :combattre. Le prince 
d'Orange avoit detache un - corps de douze 

• 
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niille hommes pour faire le siege de brave , 
ville oh etoient Menus tons les otages enleves 
en Hollande. Avec le reste de ses troupes it 
s'avanea jusqu'a Seneff pour offrir la bataille a 

i674. 

Conde; mais n'ayant pu le determiner a l'ac—
cepter, it en repartit le ii d'adit avec Pinten-
tion cPaller camper entre Mariinout et Binch. 
II devoit pour cela passer par plusieurs defiles, 
a une petite lieue du prince de Conde, et it ne 
previt point assez que dans sa marche le comte 
de Souches qui cOmmandOit l'avant-gardes'eloi-
gneroit toujours plus, de lui qui etoit au corp 
de bataille, 	et de Monterey qui conduisoit . 
Parriere-garde. En effet Conde ayant laisse aux 
deux premiers corps le temps de s'eloigner, atta-
qua le troisieme qui etoit encore a Seneff, et le 
mit en pieces apres Un combat acharne. Au bruit 
du canon, Orange etoit revenu en arriere pour 
soutenir les Espagnols avec les troupes des Etats. 

• 

II recueillit les fuyards au village de Saint-Ni-
colas-aU-Bois, oh se livra un second combat, dans 
lequel it perdit encore beaucoup de monde. Les 
allies deux fois repousses se fortifierent sur les 
hauteurs, au village du Fay, oh le comte de 
Souches les rejoignit enfin avec l'avant-garde. 
Ce village etoit fortifie d'un bon château , it 
etoit environne de haies, et fianque it droite et 
a gauche par uri bois garni de troupes et par un 
marais impenetrable. .Conde dont la tete s'exal- 
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1674. 	toit dans l'ivresse des combats, voulut dcraser 

clans ce village le reste de ses ennemis; c'etoit 
trop exiger de troupes epuisees par les deux 
actions precedentes, et qui avoient Ma vu tom-
ber un grand nombre de leurs meilleurs officiers. 
Dans cette troisieme bataille les Francais per-
dirent infiniment de monde, et ne purent en-
lever aucune position. On ne cessa de com-
battre qu'a minuit, et Conde juroit qu'au point 
du jour it attaqueroit de nouveau; mais ses:  
troupes harassees n'en vouloient plus, et le 
matin suivant les deux &Inks s'eloignerent 
comme de concert du champ de bataille. 11 
detneura convert de vingt-cinq mille morts. 
La perte avoit ete a peu pres egale dans les 
deux armees , mais les Francais avoient fait 
plus de prisonniers , ils avoient aussi enleve 
aux allies une partie .de leurs bagages. Ce fut 
par les combats de Seneff que le grand Conde 
termina sa carriere de gagneur de batailles; 
chacun s'accordoit a admirer la promptitude 
de son coup d'ceil militaire, son habilete et sa 
bravoure; mais it etoit hautain et dur avec les 
officiers generaux .:- un injuste reproche qu'il 
fit a Fourilles sur son hesitation a attaquer le 
village 	de 	Saint-Nicolas-au-Bois , poussa ce 
brave officier a se faire tuer. L'attaque du Fay 
fut consideree par tout le monde comme une 
faute , et l'on s'accordoit a dire que les batailles 
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que Conde nommoit des victoires etoient aussi 	1674. 
meurtrieres que les defaites. (I) 	. 

Il n'y avoit point eu de vainqueur a Seneff, 
encore que l'un et l'autre prince , pour encou—
rager les soldats a combattre et les peuples a 
payer, s'attribuat la victoire. Le prince d'O—
range , qui inalgre les pertes qu'il avoit faites 
comptoit de plus gros bataillons , entreprit le 
siege d'Oudenarde. La tranchee fut ouverte le 
i6 septembre, en plein jour, avec beaucoup 
d'audace; mais Conde s'avancant entre la Lys 
et l'Escaut , arriva le 20 septembre au soir en . 
vue de l'ennemi. Orange ne crut point pouvoir 
poursuivre son entreprise sous les yeux d'un tel 
adversaire; il profita de la nuit et d'un brouillard 
epais qui le couvrit le matin suivant pour se 
retirer. Les confederes eprouvoient le inalheur 
attaché aux ligues ; les trois chefs n'etoient point 
d'accord. Monterey, le general espagnol , et de. 
Souches , gentilhomme du pays d'Aunis , qui 
commandoit les troupes de rempereur,  , moms 
presses que le prince, d'Orange qui. avoit son 
pays a delivrer, ne vouloient rien hasarder. Its . 

(t) Basnage, Ann. 1674, chap. 56-63, p. 521 ...- Lettre du 
prince d'Orange aux Etats. lb., ch. 64, p. 525. — Mem. du 
marg. de la Fare, ch. 7, p. 'g4, T. LXV.— Lettre de mad. de 
Sevigne, n. 35o. T. III, p. 383. —Lettres de Bussy-Rabutin, 
n. 93, 94. T. IV, .p. 136. —La Bode. L. XXXV, p. 50.2. — 
Linders. L. VII, p. 259. — Memoirs of Sir IF. Temple. T. II, 
P. 277. 
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1674. 	se separerent avec des reproches mutuels , les 
• deux premiers pour prendre leurs quartiers 

d'hiver, le troisieme pour presser le siege de 
Grave. Cette place, defendue par le marquis 
de Chamilly, etoit assiegee des le 24 juillet. Le 
prince d'Orange arriva le 9 octobre avec un 
renfort de dix mine hommes pour joindre les 
assiegeans. Mais le grand but de rentreprise 
etoit deja manqué; les Francais avoient ttouVe 
moyen d'en tirer les otages de Hollande et de 
les transferer a Maestricht. Les combats n'en 

. continuerent pas moMs avec acharnement au-
tour de la ville jusqu'au 26 octobre, que Grave 
se rendit. Le general de Sporck , qui vint rem-
placer le comte de Souches rappele a Vienne it 
cause.de ses demeles avec le prince d'Orange, 
prit encore dans le mois de novembre les villes 
de Dinant et Huy. Conde ne put secourir ces 

. deux places; it avoit axis en quartiers d'hiver son 
armee epuisee par les combats. (x) 

. 	Les 11 ollandais s'etoient flattes que leur puis- 
sante flotte auroit des succes eclatans contre les 
Francais, une fois que ceux-ci ne seroient plus 
secpncles par les vaisseaux du roi d'Angleterre. 
Mais la flotte francaise avoit ordre de, ne pa-
roitre nulle part en finer; les amiraux hollan- 

. 	. . 	 . 
(t) Basnage ; Ann. 	1674, ch. 66, p. 	528. — La flode. 

L. XXXV, p. 507-512. — Limiers. L. VII, p. 268. 
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dais ne pouvoient vaincre un ennemi qui ne 	,674. 
leur offroit pas de combat , et s'ils tentoient une 
descente ils ne pouvoient manquer d'eprouver 
tous les inconveniens attaches au debarquement 
d'une armee dans un pays ennemi. Ruyter, avec 
quarante-huit vaisseaux , fut charge de con-
querir la Martinique; mais le secret de l'expe-
dition fut mal garde. Quand il se presenta de-
vant I'lle , le 19 juillet , elle etoit en kat de de-
fense ; les troupes qu'il avoit mises a terre furent 
repoussees, et it se retira sans avoir rien fait (1). 
De son ate, Tromp avec trente-huit vaisseaux 
charges de troupes de debarquement , inenaca 
les ates de France.. II vint prendre terre a 
Belle-Isle le 27 juin , et leva des contributions 
sur la population miserable de cette Ile ; mais 
la forteresse que Fouquet y avoit fait construire 
etoit a Vabri de ses attaques. Il fit ensuite une 
descente a Noipnottiers, qui eut moins de. 
succes encore. Il s'etoit fiatte que quelque sou-
levement parrni les habitans de Normandie , de 
Bretagne ou de Poitou, qui etoient accables par 
le poids des contributions, lui donneroit l'appui 
d'un parti d'insurges. Un chevalier de Roban- 
Guemene, homme perdu de dettes et de debau-: 
ches , qui pendant quelque temps avoit brine a 
la cour et s'etoit fait remarquer au jeu du roi 

(I) Basnage, Ann. 1674, cl►. ao7, p. 552. 
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1676. 	par ses prodigalites, s'etoit fait dormer de l'ar-

gent pour livrer aux Hollandais ou Quilleboeuf, 
ou Honfleur, dont it se disoit maitre; mais les 
Hollandais avoient . ete dupes d'un intrigant, 
qui n'etoit nullement en kat de tenir ses pro-
messes. Il fut arrete avec ses complices , avant 
d'avoir rien execute; une marquise de viliars , 
un gentilhomme nom me La Trueaumont , le 
chevalier de Preau , et un maitre d'ecole hol- 
landais 	nomme Van den Enden , qui seuls 
avoient ea part au cornplot , perirent par divers 
supplices , et Tromp avec sa flotte continua sa 
route vers Messine , pour aider le gouverne-
ment d'Espagne a y reprimer une sedition. (1) 

Mais celui sur qui les yeux de la France et 
de 1'Europe se fixerent surtout durant cette 
eampagne , ce fut le vicomte de Turenne. Il 
avoit pris ses quartiers d'hiver a Neustadt , sur 
la gauche du Rhin , a pea de distance de Spire 
et de Landau, sur les confins de I'Alsace et du.  
Palatinat. L'Alleinagne presque entiere s'etoit 
soulevee contre la France; 	toes ses princes 
etOient en mouvement, chacun a la tete de son 
armee; tons se proposoient de rendre ('Alsace 

(I) Lettre de Louvois au roi, 6 octobre 1674. — Mm. mi-
litaires de Louis XIV. T. III, p. 522. — Basnage, ch. 104, 
p. 549. — La Hode. L. XXXV, p. 514. — Limiers. L. VI, 
p. 274.7- La Fare , ch. 7, p. 2 1 1 . 
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a la patrie alleinande z  la Lorraine A 'son due, la 	1674. 
Franche-Comte au roi d'Espagne. Turenne 
n'avoit alors pas plus de dix a douze mille 
hot/Imes; en butte a l'inimitie de Louvois, qui 
cherchoit a lui menager des revers, qui ne le 
pourvoyoit jamais de ce dont it avoit besoin , et 
qui le compromettoit par des ordres imprudens, 
it devoit s'attendre a etre attaque par des forces 
quatre ou cinq fois plus nombreuses que celles 
qu'il avoit sous ses ordres, et ii devoit encore se 
tenir en garde contre l'animosite des peuples. Les 
ennemis, it est vrai, etoient des confederes , qui z  
jaloux les uns des autres , ou desirant tout au 
moms kisser A Ieurs allies le fardeau des ba-
tailles et ne s'exposer eux-memes gill la der-
niere necessite , n'arrivoient jamais au rendez-
vous a l'epoque fixee, en sorte qu'au lieu de 
former une masse imposante ; ils s'exposoient a 
se faire battre en detail. Turenne etc& cheri de 
ses soldats , it prenoit soin d'eux coinme un 
pere , et it leur inspiroit une 	telle 	confiance 
qu'il pouvoit faire d'eux ce qu'il vouloit. Mais 
it ne meritoit point et n'avoit point obtenu une 
semblable affection de la part des peuples chez 
lesquels ii etoit conduit par la guerre; l'habi-
tude I'avoit rendu absolument insensible a leurs 
souffrances, et it les soumettoit aux executions 
les plus crudes, sans se departir jamais de la 
froideur, du Calme, de la moderation apparente 
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.674. 	qui caracterisoient toute sa conduite (t). Il corn-. 

menca au mois de mars par s'emparer de Ger- 
mersheim , place de l'Electeur 	palatin , qu'il 
contraignit ainsi a reclamer la protection de 
l'Empire. Il ferma au vieux duc de Lorraine 
tous les paSsages par lesquels it comptoit se ren-
dre en Franche-Comte. Averti de. Papproche 
du duc de Bournonville avec Parmee autri-
chienne , it contraignit la ville libre de Stras-
bourg a refuser a ce general le passage de son 
pont sur le Rhin. Le duc de Lorraine et le ge-
neral Caprara l'attendoient, avec en viron douze 
mille hornmes , non loind'Heidelberg; Turenne 
resolut de les detruire avant que Bournonville 
les eilt rejoints. Partant de Saverne le 12 juin, 
avec sa cavalerie seulement , it passa le Rhin a 
Philipsburg, y prit les regimens d'infanterie qui 
s'y trouvoient , et tomba le 16 juin a Sintsheim• 
sur le due de Lorraine , qui ne pouvoit le croire 
si pres de lui ; it le forca dans une position qui 
auroit ete imprenable si Lorraine avoit eu assez 
d'infanterie pour la defendre ; it Jul enleva tous 
ses bagages , et le mit en pleine deroute : ce-
pendant it .perdit tant de monde dans cette 
occasion, que les allies ne cesserent de pi-6- 

w Quand on venoit se plaindre a lui des brigandages de 
ses soldats, ii ne repondoit autre chose si ce n'est qu'il leferoit 
dire 4 rordre. Mem. du marq. de la Fare..T: LXV, ch. 7, 
p. 206. 
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tendre que c'etoit lui qui avoit ea le desavan- 
tape. (I) 

• 
1674. 

Turenne ramena ses troupes sur la gauche 
du Rhin pour leur dormer quelque repos, aux. 
&pens 	du- malheureux 	Palatinat , 	oil cites 
etoient cantonnees. Il y recut des renforts con- 
• siderables , le roi lui ayant envoye la division 
qui avoit acheve la conquete de la Franche- 
Comte, et qui porta son armee it dix-huit ou 
vingt mile combattans. Pendant ce temps le due 
de Lorraine et Bournonville s'etoient reunis au 
dela du Necker. Turenne, apres les avoir from- 
pes sur'ses desseins, passa de nouveau le Rhin, 
puis le Necker; et les contraignit a abandonner 
tout le pays situe entre le Necker et le Mein,  
apres avoir perdu asset de monde stir les bords 
du premier de ces -Reaves. Rentre ensuite dans 
le Palatinat , Turenne abandonna ce malheureux 
pays aux devastations de ses soldats , 	afin 
qu'aucune armee 	n'y ptit trouver 	a vivre 
apres la sienne. Tout le betail, tout le ble et les 
recoltes furent enleves 3 ce qu'on ne pouvoit 
emporter fut bride; le vin qu'on ne pouvoit 

(t) Hist. du vicomte de Turenne. T. II, L. VI, p. 26o, 
avec un plan de la bataille. —Du Buisson , vie de Turenne. 
L. VI, p. 439. —Basnage , Ann. 1674, ch. 49, 5o, p. 515. 
—Lettre du roi 4. Turenne, du 22 juin. Win. militaires de 
Louis XIV. T. III, p. 51o. — Lettres de Bussy-Rabutin. • 
T. IV, p. )27, no 85. —La Hode. L. XXXV, p..524. 
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1674' 	boirefut repandu dans les caves; apres le pillage 
des maisons, le feu fut mis a presque toutes ; 
treize gros bourgs furent reduits en cendres , et 
six autres a demi brides. Le malheureux elec-
teur Charles-Louis, retire a Manheitn, vit de la 
tour de son château deux vines et vingt-cinq 
villages bailer en mettle temps dans ses Etats. 
Il ecrivit a Turenne poUr lui reprocher cet 
odieux abus du droit de la guerre, et lui deman-
der un combat singulier puisqu'il n'avoit point. 
&armee pour se mesurer avec lui en bataille. 

. Turenne lui repondit la lettre la plus respec-
tueuse , cotnme s'il etoit infiniment flatte de la 
proposition que l'Electeur vouloit bien lui faire, 
et que le roi ne lui pertnettoit pas d'accepter. 
Il rejeta Pincendie du pays sur les malheurs 
inseparables de la guerre; ses panegyristes pre-
tendent que c'etoient les. Anglais servant dans 
son armee qui s'etoient venges sur les habitans 
de quelques eruautes commises par eux. L'exe-
cution_ cependant s'etoit faite avec trop d'en-
semble, pour n'etre pas la consequence d'un 
ordre du general en chef ou du ministre. (Jr) 

Apres avoir &bruit toute la partie du Pala- 

(I) Basnage, Ann. 1674, ch. 52-55, p. 518, seq. avec les 
deux lettres. — Hist. de Turenne. L. VI, p. 274. — Vie de 
Turenne. L. VI, p. 443. — La Hode. L. XXXV, p. 526. — 
Voltaire, Siècle de Louis XIV. 	T. I, p. 16o.-- Limiers. 
L. VII, p. 270. 
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tinat qui est a la droite du Rhin , 	le general 	1674. 
francais repassa ce fleuve a la fin de j uillet , pour 
detruire egaleznent tout ce qui est a sa gauche. 
Pendant ce temps l'armee de l'empereur avoit 
ete grossie par les troupes de Zell, de Wolfen- 
buttel , de Hesse, de Munster, de Cologne, de• 
Treves et de Lunebourg. Elle se trouvoit Ma 
forte de trente-cinq mille hommes , et elle atten-
doit encore Frederic-Guillaume de Brandebourg, 
qu'on nommoit le Grand Electeur, avec vingt 
mile hommes. Cette puissante armee obtint de 
l'electeur de Mayence le passage du pont du 
Rhin. Louvois ne crut pas que l'armee fran.. 
raise pilt tenir tete a des forces si imposantes , 
et it envoya l'prdre a Turenne d'abandonner 
r Alsace , et de se contenter de defendre les pas-
sages des Vosges. Turenne se faisoit une plus 
juste idee de la foiblesse d'une armee; comman-
d& par six chefs presque egaux ; il ecrivit au 
roi pour demander la permission de rester en 
Alsace, declarant qu'il prenoit sur lui la respon-
sabilite des evenemens; et it l'obtint. 

Des Allemands qui , 	apres avoir passé le 
Rhin , etoient venus camper entre Spire et 
Philipsburg , etonnes 	que Turenne ne leur 
cedat pas le terrain , le crurent plus fort qu'il 
n'etoit reellement, et resolurent d,'attendre NI ec-
teur de Brandebourg avant de Fat taquer. Cepen- 
dant le manque de fourrages dans le 	Pala- 
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1674• tinat , que Turenne avoit ruine avec tant de 
rigueur, les contraignit bientOt a 	quitter un 
pays oil ii ne restoit pas de quoi vivre. Its 
repasserent sur la droite du Rhin, et le suivirent 
jusqu'au pont de Strasbourg. Les magistrats de 

.cette vine le leur livrerent, et ils le passerent 
le 25 septembre. Tout le pays leur etoit ouvert, 
jusqu'a Bergzabern; it etoit riche et abondant 
en vivres; its avoient au moins quarante mille 
hommes, a ils attendoient de jour en jour le 

' renfort de vingt mille hommes que devoit leur 
amener le grand Electeur. Turenne, au con-
traire, n'avoit que vingt-cinq mille hommes; it 
occupoit la basse Alsace, pays qu'il avoit deja 
epuise par un sejour de deux .mois. Ii devoit 
couvrir les deux places foibles; et neantnoins 
importantes , de Saverne et de Haguenau; et it 
ne pouvoit se retirer sans que sa retraite eft-
trainat la perte de toute l'Alsace , aussi bien que 
Celle des deux forteresses de Brisach et de Phi-
lipsburg, au dela 'du Rhin. (r) 

Malgre l'inferiorite de ses forces, Turenne . 
resolut d'attaquer Bournonville avant qu'ilieilt 
ete rejoint par le grand Electeur. II mit son 
armee en marche a. l'entree de la nuit du 2 

au 3 octobre; une pluie continuelle avoit rendu 
(t) Ilistoire de Turenne. T. II, L. VI, p. 280. —Vie de 

Turenne. L. VI, p. 449. —La Hode. L. XXXV, p. 53o. 
OEuvres de Louis XIV. T. HI, p. 515 et suiv. 
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les cbernins fangeux , elledetrempoit les soldats 	.674,  
et rctardoit leur marche. Sans cet obstacle , 
Bournonville auroit ete surpris; it n'avoit point 
songe a defendre ou it codper les poets jetes sur 
les deux petites rivieres que Turenne devoit 

• passer pour venir it lui. Toutefois, quand it 
parut a Ensisheitn apres une nuit et un jour de 
marche, Bournonville, averti de son approche, 
avoit enfivccupe le petit bois qui faisoit la tete 
de sa position. II y avoit mis du canon et de 
l'infanterie. Le lendernain , 4 octobre, des dix 
heures du ntatin , le marqUis de Bouffiers, avec 
cinq cents grenadiers, attaqua ce petit boil; Ia 
pluie tomboit it flots, et le chemin etoit si abreuve 

. d'eau .qu'on 'pouvoit a peipe s'y soutenir. Des 
detachemens furent successivement envues par 
Tune et l'autre armee a l'attaque de ce petit bois; 
pendant qu'on s'y battoit avec acharnement , 
Bournonville 'fit un inouvement par la droite 
d'Ensisheim pour venir attaquer de front Par-
mee ,franeaise, tandis (pie Caprara prenant un 
detour venoit pour la charger en queue : se 
double mou'vement eat prevu et repousse. Le 
combat se prolongea jusqu'a cinq ou six heures 
du soir. Les Francais demeurerent enfin mitres 
du petit bois; mais its avoient perdu deux on 
trois mille homilies a cette attaque : les Me-
mands n'en avoient pas moms perdu en se 
defendant. Bournonville abandonna sa, position 

Tow. xx v. 	. 	 .19 
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"74. d'Ensisheim , et se retira sous les milk ,de 

Strasbourg; oiz it attendit que Pelecteur de 
Brandebourg tilt venu le joindre. (i.) 
. Cet electeur n'arrivi a Strasbourg que le t 4 oc:  

, tobre, et le 3.8, seulement les Itnperiaux se 
"mirent en marche pour attaquer Turenne. 
Celni-Ci voyoit lien qu'il lui etoit desormais 
impossible de tenir centre des forces si redouta- 
Wes , mais it vouloit Ieur faire dissiper sans 
profit le reste de la belle saison. Il prenoit done 
une forte position, it laissoit approcher les Alle-
mands, qui, apres I'avoir reconnue, se prepa-
roient a l'y -  attaquer le lendemain; mais dans 
la nuit it en partoit sans bruit, et venoit occuper 
une autre position plus en arriere, qu'il avoit, 
etudiee d'avance ; et it avoit inspire a ses soldats 
une confiance si entiere , qu'aucun desordre 
Ji'eclata jamais dans ces retraites nocturnes; it 
ne s'exposa jamais a une surprise. Des renforts 
detaches de 	Varmee de Flandre, apres les 
combats de Seneff, lui etant arrives les uns 
apres les autres , it se sentit bientlit assez puis-
sant pour defendre l'Alsace ; ce fut le moment 
qu'il choisit pour l'evacuer, 'a la fin de novembre, 
afro. de donner quelque repos a ses troupes avant . 

(I) Histoire de Turenne. L. VI, p. 293, avec le plan dela 
bataille. — Vie de Turenne. .L. VI, p. 454. — La Bode. 
L. XXXV, p. 534. —Lettre du roi lt Turenne, du z6 octobre. 
GEtivres. T. III , p. 53o. 
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de les appeler a de nouvelles actions : it les 	= 4. 
cantonna done dans la Lorraine allemande. 

Ainsi qu'il .s'y etoit attepdu, les Imperiaux 
prirent leurs quartiers d'hiver en Alsace, mais 
en les combinant de maniere a bloquer en 
meme temps Brisach et Philipsburg. Apres une 
campagne si longue et si penible ils ne pensoient 
pas avoir plus rien a craindre de leur redoutable 
adversaire ; ce n'etoit toutefois pas l'intention 
de Turenne de les laisser en paix. Il avoit bien 
partage ses troupes en petits detachemens pour 
oter a l'ennemi toute inquietude, mais apres 
peu de setnaines de repos, il, les fit filer der-
riere les montagnes des Vosges, et lour donna 
rendez-vous a Befort, a l'autre extremite de 
l'Alsace. Elles avoient a. s'avancer par des 
montagnes couvertes de neiges , au travers de 
torrens debordes, et par des cheinius presque 
impraticables : elles se trouverent neanmoins 
toutes au rendez-vous, le 27 decembre. Le len-
demain , it fondit au milieu des quartiers enne7 
mis dans la haute Alsace , ses troupes s'eten-
clirent dans la plaine , tout prit la fuite devant 
elles, et it fit un grand nombre de prisonniers. 
Les Imperiaux !urpris voulurent se reunir et 
tenir ferule .derriere la riviere d'Ill , mais Tu-
renne les poursuivit avec tapt de diligence, que 
des corps nom breux se precipiterent vers Bale, 
ou ilspasserent le Rhin. Turenne tourna ensuite. 
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16 i4 	hers Colmar, que l'electeur de Brandebourg 

avoit chOisi pour son quartier-general , et oil it 
comptoit passer la fete des Rois. Ce fut ce jour-
la tame, 6 janvier*1675, qu'il vit arriver sur 
lui Farm& francaise. Les troupes demeuree,s 
sons ses ordres etoient aussi nombreuses que 
celles de Turenne ; sa position etoit excel-
lente ; sa gauche etoit appuyee a Coltnar, sa 
droite a Turkheim •et a la tnontagne ; la petite 
riviere du Techt couvroit sonofront; mais l'une 
des arinees etoit pleine de confiance, l'autre 
abattue et decouragee; Turkheim fut emporte 
par les Francais : le lieutenant-general Foucault 
qui les conduisoit a cette attaque y fut tue, et 
le jour ientier fut consommé dans ce combat. 
pans 1a nuit suivante, les Imperiaux se retire-
rent sur Schelestadt avec assez de desordre; ils 
laissoient dans Colmar _ trois mule malades et 
'beaucop d!officiers. Le lendemain ils continue-
rent leur retraite, et ils ne s'arreterent qu'apres 
avoir repasse le pont du Rhin a Strasbourg. 
De soixante mine Alletnands qui etoient entres 
en Alsace peu de semaines auparav ant , it n'y 
en eat guere plus de vingt mille qui parvinreat 
a se reunir sur la rive droite ttu Rhin. (1) 

(I) Histoire de Turenne. L. VI, p.,317. — Vie de Turenne. 
.L.•VI, p. 08. — Marg. de La Fare, ch. VII, p. 2o5. — La 
}lode. L. XXXV, p. 54o. —Frederic II, Metnoires de Bran-
deboiirg , p. r lg. ,...— Litniers. L. V11, p. 271. 
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A.pres cette campagne , la plus longue et la 	i'675• 

plus fatigante qu'une armee francaise at encore 
faite, les troupes avoient besoin de repos. Tu-
renne n'avoit plus lieu de craindre qu'elles fus-
sent troublees dans leurs quartiers d'hiver ; it 
les etablit en Alsace, it obligea les magistrats 
de Strasbourg a s'engager de nouveau a la neu-
tralite , et it vint retrouver le roi pour lui repre-
senter, quoique avec moderation , combien ii 
avoit ete contrarie et ..desservi par Louvois, 
d'oil it concluoit gull n'etoit pas possible au 
secretaire d'Etat de conduire de son cabinet les 
operations de la guerre. Louvois auroit pent-etre 
ete disgracie, si Conde, qui n'avoit pas moms a 
se plaindre de lui, avoit seconde Turenne ; mais 
Conde se laissa desarmer par les supplications 
de reveque d'Autun que lui envoya le Tellier. 
Louis XIV se contenta de cOntraindre Louvois 
a se rendre aupres de Turenne, h s'excnser de 
ses manquemens, et a lui demander son amitie. 
Le roi sentoit l'irnmense service.  que lui avoit 
rendu son general, ii lui rendit toes les hon-
neurs que pouvoit adniettre retiquette de sa 
tour; it rembrassa , et le lendemain de son arri-
ve° , it lui fit porter une grosse somme d'argent. 
Turenne, qui avoit confie le commandernent de 
son armee au marquis deVaubrun pour le temps 
de son absence, ne tarda guere a alter la rejoin-
dm. II savoit quo les allies se preparqient a fa ire 
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1675. dans la campague suivante de plUS vigoureux 
efforts; 'que reconndissant surtout combien le 

' manque d'accord entre leurs generaux leer avoit 
ete faneste , 	ils avoient engage Pernpereur a 
inettre a la tete de Parmee du Rhin son meilleur 
tacticien , Montecuculi , et qu'ils avoient pro- 
mis , cette fois du moins „ d'être de bonne heure 
en carripagne. Cependant , quand Turenne re- 
jnignit son armee le 1 t mai , a Schelestadt , it se 
trciuva pret avant les confederes. (I) 

La puissante ville imperiale do Strasbourg, 
qui seule avoit conserve sa liberte garantie par 
le traite de Munster, s'etoit engagee a la neutra- 
lite ; cependant tQutes ses affections etoient alle- 
mandes, et elle avoit eprouve asset de vexations 
de la part des Francais pour que le ressentiment 
secondat eu elle 'le patriotisme. Montecuculi , 
qui vouloit porter la guerre *en Alsace, avoit 
presque obtenu des magistrats de Strasbourg la 
promesse qu'ili Iui permettroient de passer le 
Rhin sur leer pont , lorsque Turenne, s'appro-
chant rapidement de. cette ville, intimida les 
habitans et leur fit renouveler Pengagement de 
maintenir . leur neutralite. Montecuculi se diri-
gea alors vers le Palatinat , it passa le Rhin pres 
de Spire, et it chercha a faire croire qu'il you- 
loit attaquer Haguenau. Turenne ne s'occupa 

(r) Histoire de Turenne. Liv. VI, p. 329. — Vie de Tu-
renne. L. VI, P. 463. — La Hode. L. XXXVI, T. IV, P. 12. 
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point de dejouer un projet qu'il jugeoit inexecu- 	.675. 
table; et tandis que son adversaire etoit deja 
sur la gauche du Rhin, it jeta un pont de ba-
teaux sur ce fleuve, a Ettenheim, a quatre lieues 
de Strasbourg , et le 7 juin it passa avec son 
armee sur la rive droite , cii it prit position a 
Willstett, de maniere a Colivrir egalement et son 
propre pont et celui de Strasbourg, aliquel les 
Allemands n'auroient pu arriver ctu'en lui pas-
sant sur le corps. (I)  

Les Allemands fremissoient de voir Parniee 
francaise de leur cote du fleuve; les Etats plus 
foibles etoient frappes de terreur. Montecuculi 
ramena son armee sur la rive droite. Pour son 
honneur,  , pvur le maintien de Ia confederation, 
il. lui importoit de, repousser les Francais sur 
l'autre rive; mais it avoit beau examiner leur 
positiOn , malgre la superiorite de ses forces , it 
ne trouvoit aucun,point par ou il pat les atta-
quer., Turenne , pour mieux se concentrer, fit 
descendre son pont jusqu'a Altenheim, a deux 
lieues de Strasbourg. 11 Jul importoit de veiller 
de pres sun cette 'stifle, oil malgre Ia neatralite 
promise, on preparoit an pont de bateaux et un 
convoi de vivres pour Pennemi. Il reussit a fen 
mer le passage a Pun et a I'autre, mais pour le 
faire'il dut a'eloigner :de ses propres Comm uni- 

(, ) Hist. de Turcnne. L. VI, p. 334 — Vie de totemic. 
L. VI, p. 469. -7  La Ho*. L. XXXVI, p. p.. 
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1671 	cations. 'Pendant six semaines ces detix habiles, 

generaux chercherent tone a tour a se surpren-
dre par des marches et des contre-marches, ou a. 
se cooper reciproquement des convois. Enfin , , 
le:26 juillet , Turenne ayant reconnu la position 
que sorradversaire avoit prise 'a.pihel , a deux 
lieues 	de Dade, antionea a ses generaux que 
!'occasion favorable pour le forcer a livrer ba-
tail le , qu'il cherchoit depuis le commencement 
de la campagne, etoit enfin trouvee. 

Le 27 juin et au matin le centre et la gauche 
de son armee occupoient deja , pros du village 
de 	Saspach , le terrain sur lequel Turenne 
comptoit livrer la bag& ; la droite marchoit 
pour se .mettre en ligne avec eux. 1Vontecuculi, 
qui s'apercevoit du danger de sa position, lais- 
Solt percer de !'inquietude, et dirigeoit dejk ses 
bagages vers la rnontagneTurenne averti inonta 
a cheval pour Vexaminer d'une hauteur. II ren-
contra lord Hamilton pres de rendroit OU ildi- 
Tigeoit ses pas, qui lui dit : « Venez par ici, on 
« tire oir. vous allez. » Le vicontte lui repliqua 
en le suivant : « Je ne veux point etre tue an-
cc jourd'hui. » Il continua son chernin et ren-
contra Saint-Hilaire, lieutenant-general de l'ar-
tillerie, qui Itii dit en tendant la main : « Jetez 
« les yeux sur cette batterie que j'ai fait niettre 
a la. » Il retourna deux pas en arriere , et un 
bbuiet des ennernis tire au hasard ay-ant emporte 

.:. 
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le bras de Saint-Hilaire , donna au milieu de 	f61:i. 
l'estomac du vicomte. Le cheval le ramena d'oU 
it etoit parti , le visage penche sur Parcon : &ant 
arrive a l'endroit oii it avoit laisse sa corn pagnie , 
le cheval s'arreta , et Turenne toinha snort entre 
les brag de ses. gens apres avoir ouvert deux fois 
les yeux. Saint-Hilaire, en voyant cooler les 
larmes de son fils qui le .croyoit blesse modelle-
ment , lui dit : « Ce n'est pas moi qu'il faut pleu- 
« rer , west ce grand homme. » (1) 

La douleur des soldats, legr desir ardent de 
venger un chef si cheri , pouvoient encore assu-
rer la victoire; mais les deux lieutenans-gene-
raux auxquels etoit devolu le cominandein'ent 
de l'armee, Ie marqIiis de Vaubrun et le comte 
de Lorges , avoient perdu la tete dans 1'exces de 
leur douleur. 1.1s se priront de querelle•, et l'on 

• eat peine a les empeeher de se battre au pistolet. 
Des Ia nuit du. 28 juillet , ?armee francaise se 
mit en marche pour repasser le Rhin nu pont 
d'Altenheim. Si Montecuculi .avdit mis plus de 
-diligence a la poursuivre , it auroit pu la de-
truire tout entiere. Une moitie de Farm& avoit 
déjà traverse le fleuve quand it l'attaqua le ma-
tin; l'autre se reposoit sur ses acmes; entre Ia 
petite riviere de Schulter et le pont, attendant 
qu'on lui §nnonctit que c'etoit son tour de 'pas-- 

(i) Histoire du vic. de Turenne. Liv. VI, p. 565. — Lettrc 
de mad, de Sevigne, du 28 aoilt, no 4o3. T. IV, p. 128. 	, 
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x675. 	ser : heureusement que cette infanterie aussiia-

telligetite que brave , en voyant arriver ren. 
'nen#,:se porta au pas de course, sans avoir rep 
&mire, sur le bord de la petite riviere, et arreta 
les Allenunds. AlorS seulement le marquis de 
Vaubrun arriva , et it s'y fit tuer en ch6chant 
a reprenclre le terrain qu'il avoit perdu. Le len-
detnain , Montecuctili ne pou.vant franchir le 
&bolter, se dirigea vers Strasbourg, et de Lorges 
acheva de faire passer le Rhin a Parmeeiran-
caise qu'il conduisit a Schelestadt. (t) 

(t) Ilistoire du vic. de Turenue. Liv. VI, p. 365. —Vie de 
Turemle. L. VI , p. 471. —Lettres de mad. de Sevighe, du 
31 jniliet au 28 wilt. 1'. IV, p. 3t-136. — Basnage , Ann. 
1675, chap. 65, 66, p. 615. — La *lode. L. XNXVI , p. 22. 
— Limiers. Liv. VII, p. 295. — Larrey. T. V, p. 273. — La 
Fare, ch. 8., p. 2 z9,— Lettre du curate d'Epinai au comte de 
Bussy. Stritsbourg, 5 aollt. T.IV, de pussy, p. 201. 
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CHAPITRE XXXII. 

Suite de la guerre. —Souffrances des peuples. — 
Revers des Francais apres la mort de Turenne. 
— Congres de Nimegue.—Nouvelles conqu4tes 
de Louis XIV — .17 recherche l 'amitid de la 
Hollande ; it sign successivement d Nimegue 
la paix avec tous ses ennemis. — 1675-1679. 

ItIvrit.is encore la mort d'un seul honnne n'avoit 1675. 
jete la France entiere dans le deuil comme 'fit 
celle de Turenne; jamais le peuple et son roi, la 
noblesse et l'arinee n'avoient reconnu avec une 
si profonde douleur que la perte d;un individu . 
etoit un grand malheur *national. « Les blesses, » 
disoit Flechier dans cette oraison funebre qui 
est demeuree le chef-d'oeuvre de son eloquence, 

• 

« les blesses pensent a la perte qu'ils ont faite et 
« non pas aux blessures qu'ils ont revues ; les 
« peres mourans envoient leurs fits pleurer sur 
« leur general mort 	 Chacun choisit l'endroit 
« qui lui parolt le plus eclatant dans une si belle 
« vie; tons entreprennent son eloge , etchadun 
« s'interrompant lui-meme par ses soupirs et 
« par ses larmes, admire le passe, regrette le 

present, et tremble pour l'avenir. Ainsi tout 
« le royaume pleure la mort de son defenseur; 
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1075. 	« et la perte d'un hornme seal' est une calamite 

« publique. » (I) 
Le grand general avoit excite l'admiration 

dans la campagne • de z674, oh it avoit arrete 
l'invasion la plus formidable avec une poignee 
d'homMes, et montrela superiorite du genie du , 
capitaine sur la force aveugle de la multitude. 
Mais c'etoit rhonnete homme , bien plus que le 
general qu'on ahnoit dans Turenne ; la 'modes-1' 
tie , la -probite , le desinteressement qui bril-
loient en lui, sembloient appartenir a un autre 
siecle, a un heroisme dont le modele etOit perdu. 
Il s'occupoit avec tant de bonte de tout ce qui 
Vapprochoit, it apportoit tant de soin a faire 
ressortir le merite, a cachet les fautes, a con- . 
soler d'un revers, et a donner a celui qui l'avoit 
eprouve roccasion de le -reparer, que jamais 
amour degala celui que ressentOient pour lui 
tous ses ofliciers,, ses soldats, ses domestiques. 
Le calme, rempire sur lui-meme , qu'on voyoit 
toujours en lui, avoieut inspire un si haut sen-
timent de sa vertu, de sa perfection, que per-
sonne ne vouloit convenir meme de ses fautes; 

,on se persuadoit que la'rigueur avec laquelle it 
avoit ,traits plus d'une fois les pays ennemis 
etoit necessaire : on fermoit les yeux sur des 

. 	 4 (s) araisozi ftinebre proncmcee par Esprit Flechier, depuis 
eveque de Nimes , dank l'eglise de Saint-Eustache a Paris, le 
ro janvier 1676. Collection de Dussault. Tome II, p. 216, 
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galanteries trop long-temps prolongees , et qui 	i676. 
n'avoient 'Pas ete sans influence sur sa concluite 
politique; les huguenots eux-memes ne you-
loient voir dans l'abandon qu'il fit de lour Eglise 
qu'une erreur de son esprit, et non un calcul 
d'ambition. Atissi le deuil public, lc deuil tint,-
versel , gut dans toute to France , Louvois et 
son frere l'archeveque de Reims furent souls a 
ne pas partager, out-il une duree qu'on n'avoit 
vu a la cour dans aucune autre affliction pu-
blique. (1)  

On jugeoit diversement du chagrin qu'avoit 
eprouve le roi lui-meme ; toute grande renont-
mee l'offusquoit, et lui sembloit Ster quelque 
chose a sa gloire personnelle. Mine de Sevigne 
ecriVoit a sa fine (le 7 aoirt) : « On pourroit 

bien vous dire a quel point la perte du hems 
« a ete promptemenLoubliee dans cette rnaison ; 
o c'a ete.  une chose scandaleuse. » Mais quand 
ensuite les disgraces survinrent .. « Il a fort bien 
« compri, dit-elle le 19 aoirt, la perte de M. de 
« Turenne , et quand it rove et rentre en lui- 
« meme, it la prend pour la cause de ce dernier 
« mallteur (2). » Nous avons deirx lettres &rites 
le. 29 et le 3o juillet; par Louis, au duc de 
Duras et au prince de Conde, pour les envoyer 

• 
(I) Lettres de madame de Sevigne , et du comte de Bussy a 

elle. Tome IV, p. 59 et suiv. 
(•,.) Bid. T. IV, p. 52 et 94. 
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1475. 	recueillir ruin& en retraite , qui commencent.  
toutes deux par ces mots : « Je viens d'appren- 
« dre avec la douleur que vows pduvez imagi- 
« ner la nouvelle de la snort de mon cousin le 
« vicomte de Turenne » (i). Il n'ajoute rien 
qu'on puisse prendre pour une expression de cette . 
douleur; it est vrai qu'il avoit alors des affaires 
Bien plus pressees. Des le lendemain de cette 
nouvelle, M. de Louvois proposa au roi de re-
parer cette perte en faisant huit marechaux de 
France au lieu d'un, c'est ce que madame Cor-
nuel appela la monnoie de M. de Turenne. 
Louvois vouloit dormer cette dignite au maxi 
de Mme de Rochefort, Tell aimoit, et it fallut pour 
cela decorer en menie temps les Sept lieutenans-, 
generaux plus anciens que lui : c'etoient MM. de 
Luxembourg, de Duras , la Feuillade , d'Es-
trades, Navailles , Schomberg et Vivonne. Cette 
promotion, en avilissant en quelque sorte la 
premiere des dignites militaires, causa un me-
contentement universel : ii fat augmente encore 
par l'insistance avec laquelle le roi exigea que 
les gens de plus grande qualite donnassent du 
monseigneur aux marechaux de France. De-
puis que la noblesse avoit perdu sore vrai orgueil 
avec son independance, elle &oh devenue beau-
coup plus chatouilleuse sur la vanite et sur les 

(t) Diem. militaires de Louis XIV. T. IV, p. 14 et 16. 

   
  



r 
DES FRANcAIS. 	 3o3 

	

titres, et de son cote Louis XIV ne,  vouloit de, 	1675. 
grandeur que cello qu'il avoit creee ; it se plai-
soit k humilier ceux qui croyoient tout tenir de 
leur naissance devant les dues et pairs et les 
marechadx de France, qui, crees par la seule 
faveur royale, tenoient tout de lui. (i) 
. Ce meme sour on devoit , dit encore WI° de 
Sevigne , 	R partir pour Fontainebleau , 	oil 
« les plaisirs devoient devenir des peines par 
« leur multiplicite. Tout etoit pret ; il arrive un 
« coup de massue qui rabaisse la joie : le peu- 
« ple dit que c'est a cause de Mme de Montes- 
« pan. » En of et, jusqu'alors la Cour avoit con-
serve au milieu de la guerre qui desoloit l'Eu-
rope , et dansola detresse effrayante a !aquae 
etoient reduits tous les paysans, tons les indus-
triels , tous leS contribuables , la magnificence 
de ses fetes, la prodigalite de ses depenses , la., 
fureur de la dissipation et du plaisir. Non seu-
lement la liaison du roi avec Mme  de Mon-
tespan etoit aiouee et publique , son luxe 
eblouissant, les diamans dont elle etoit couverte, 
attestoient que' les tresors de ittat lui etoient 
prodigies. La duchesse de Richelieu avoit per-
suade a la reine de lui faire bon accueill  plutot 
que de demurer it la cour humiliee etineprisee 
devant la maitresse. Chaque jour, le roi , la 

(1) Lettres de mad. de Sevigne , du 3, juillet et 19 auk. 
Tome IV, p. 37 et 95.  
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1675; %retilp• We.  de Montespan, avec quelques cour-* 
tisans, quelques. hommes souvent parvenus de 
tres lIaslieo, mais qui pouvoient perdre, et, qui 
savoietit gagner, comme pangeau , G:ourville, 
Langle'e, prenoient place a un jou ruitteox, ef- 
froyable , ,oh. leS milliers de louis passoient rapi- , dement dune main a l'autre , toutefois, ilstfinis- 
sment toujoors par arriver ii ces hommes froids, 
calculateurs , que rien ne pouvott distraire, et. 
qui s'entichissoient de la mine de tous. (1) . 

Louis avoit deja ea' deux fits et one fille de 

' 

(t) ,Lettre de mad, de Sevigne , du 29 juillet' 1e76." Tome V, 
p. 126 :,« A toils heures.le roi, la reine , Monsieur-, Madame , 
« Mademoiselle , tout ce .qu'il 'y a de princes :et de princesses, 
a Mme de llflontespan, tnute sa suite; uggs les courtisans, 
., toutes les-dames, enfin ce qui s'appelle Ta emu. de France , 
0 se trouve dans ce bel appartement du roi que vows connois-
v;sez.Tout esumeuble divinement, tout ett. magnifique. On ne 

% e sait ce que c'est que.  d'y avoir cliaud; on passe d'un lieu it • 
l'autre sans faire presse nulle part. Lin jeu de reversi donne 

« la forme; et fixe tout. Le roi est aupres de Mem de Mon- 
« tespun , qui tient la carte ; Monsieur, 1a reine, et nu. de 
u Soubise , Dangean et compagnid ;. Langlee et compagnie ; 
« mile, Louis sont repandtts stir le tapis;  it n'y a point d'autres 
0 jetons. Je voynis jouerDangeau , et j'admirois dombien nous 
« sommes sots au jeu aupres de lui. II nu songe qu'a son af- 
« faire, et 'gape oit les autres perdept ; ii ne neglige rien, it 
ft proliteide tout; it nest point distrait; en un mot sa bonne 

. .« conduite defie la fortune; aussi les deuxnent mile francs en 
,•0 dix jours , les cent mile ecus en un mois , tout cela se met 

• 
, 

. sur le livre de sa recette.• 11 dit que Se prenois part's son jeu, 
« de sortc queiefus assise tres agreablement a tres conom, 
,. detnent..,.- 	. 	 . 	. . 	. • . 
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*We de Montespan , 	qui tous trois avoient 1675. 
.ete legitimes en decernbre 1623 (1); dans cet 
acte cependant la mere n'etoit pas nominee, et 
Mme de Montespan avoit soigneusement de-
robe ses couches a la connoissance du public. 
Elle vouloit que les enfans du roi fussent eleves 
avec le plus grand mystere , et elle avoit fait 
accepter cette ladle a une femme de cinq ans 
plus Agee qu'elle , mais non moins 13911e , non 
moins spirituelle, et dont la vertu et lii. reputa-
tion etoient sans taches; c'etoit la petite—fille 
de TheodOre —Agrippa d'Aubigne , rami de 
Henri IV, et son historien. Constant d'Aubigne, 
fils d'Agrippa et pere de cette jeune personne , 
s'etoit si bien mine par son inconduite que sa 
fille etoit née et avoit vecu dans l'indigence. Elle 
avoit aeccpte comme une ressource , dans son 
absolu dernIment , la main du poke burlesque 
Scarron, homme issu d'une bonne famille de robe, 
mais qui, a la suite de ses desordres, etoit demeure 
tout a coup perclus de tons ses membres , et qui 
au milieu de souffrances aigues avoit conserve 
un fonds inepuisable de gaite bouffonne et sou— 
vent cynique. 	Francoise d'Aubigne , fit 	alors 
abjuration de la reforme dans laquelle elle avoit 
ete &levee; niariee a seize ans (avril 1651) a un 

(I) Isambert, Lois francaises. Tome XIX , p. 124. Sous les 
noms de Louis Auguste, chic du Maine, Louis C6ar, eomte de 
Yexin, et Louise Franeoise, de Nantes. 

TOME. XXV. 	 2 C) 
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.67i. lioninie perelus de ions ses tnembres,-veuve en 
octobre 166o, h vingt-cinq ans, sans avoir jainais► 
ete sa femme, elle se trouvoit requite a n'avoir 
plus de quoi vivre. Elle avoit 'perdu un beau 
nom pour en prendre un que les bouffonneries 
et mine les bassesses du poete burlesque avoient, 
rendu ridicule, et pourtant elle avoit ete intro-
duite dans la plus haute societe , et elle s'y etoit 
-fait une reputation de vertu autant que de rai- 

• son , d'esprit et de beautpe. C'est dans cette si-
tuation que MT de Montespan la chercha pour 
en faire la gouvernante de ses enfans, place que 
Mme Scarron n'accepta , en 1669 7  que'sur lade-
mande formelle du roi, car elle vouloit Bien, di-
soil-elle, dormer ses soins aux enfans du monar-
quo , mars non aux bAtards de la maitresse (1). 
Six annees s'etoient ecoulees des lors ; le roi, 
qui avoit eu d'abord de la repugnance pour 
Mni,e Scarron, qu'il croyoit precieuse et pe- 
dante , 	avoit 	pris goat a sa societe ; -ses en- 
tails, auxquels la gouvernante donnoit les soins 
les plus. tendres , l'airnoient coninie upe mere; 
a cette epoque elle venoit de conduire Paine, 
qu'on nommoit le due du Maine, et qui etoit 
hoiteilx , it Bareges , 	pour 	consulter • ini me- 
decin eel Are.. Le 4 fevrier de cette motile =lee, 

(1) Morn. de mad. de Mairdenon, par la 13eaumelle. T.1 
et 11. 
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the avoit acliete la terre 	de Maintenon 	dont 	'695• 
.elle prit le nom : mais la cour commencoit i► 
penetrer tons ces secrets; la curiosite et la lite-
disance etoient vivenient excitees par la posi- 
tion bizarre du roi , 	dans l'espece de harem 
qu'il s'etoit forme, entre la reine, Mme  de Mon- 
tespan et Mule 	*carron. Mile de La Valliere 
n'avoit pu y tenir plus long-temps; elle etoit 
entree aux Carmelites le 2 juin 1674 , et elle y 
fit profession le 4 juin 1675. bans une lettre de 
Mme de Sevigne, a moitie remplie de details sur 
la wort de Turenne , du 7 avril 1675, elle dit a 
sa fine (nous inettons les twins propres au lieu 
de chiffres) : « Je veux vous faire voir un petit 
« dessous de carte qui vous surprendra , c'est 
« que cette belle amitie de Mme  de Montespan et 
(«le son arnie qui voyage (Mme de Maintenon), 
« est tine veritable aversion depuis pros de deux 
« ans ; c'est UDC aigreur, c'est tine antipathie, 
« c'est du blanc, c'est du noir. Vous detnandez 
« d'oh vient cela ? c'est que Pantie est d'un or- 
« gueil qui la rend revoltee contre les ordres de 
« Mme de M. Elle n'aime pas a °heir, elle vent 
« bien etre au pore , mais non pas a la mere ; 
« elle fait le voyage a cause de lui , et point du 
« tout pour l'amour d'elle ; elle rend cornpte h 
« run et point a l'autre. On gronde l'arni d'avoir 
« trop d'arnitie pour cette glorieuse, utak on 

   
  



' 	3o8 	/ 	nisToinn 
075. 	« ne croit pas que cela dure » (i). Cela dura 

cependant tout le reste de la vie du grand mo-
, narque , et cette intrigue de serail eut une 
constante influence sur sa destinee et sur celle 
de la France. 

Comme si la magnificence des fetes )  la prodi-
galite envers une maitresse, le jell le plus des-
ordonne ne suffisoient pas pour embarrasser 
des finances deja epuisees par la guerre, le roi 
s'abandonnoit toujours plus a la passion de ba-
tir, passion qui demande des sacrifices toujours 
croissans, et, oil les travaux d'une année ne 
font qu'elargir la base sur laquelle s'eleve- 

, 	rent les travaux de farm& suivante. Les re-
venus de l'Etat etoient loin de suffire a couvrir 
des depenses si ruineuses, encore qu'ils se fus-
sent fort augmentos par les progres de l'agricul-
tare et du commerce. Il falloit au roi de l'argent, 
et anemic pitie pour le contribuable , aucun 
respect pour les droits acquis et les privileges 
des provinces, n'arretoient jamais Louis XIV; 
un imp& venoit s'ajonter a an autre imp& ; le 
pauvre paystn, qui ne pouvoit payer, etoit 
somnis a des executions militaires : tout son 
fonds d'agriculture &oil saisi, &oil vendu, et 
sa ruine retomboit encore sur ses voisins qui 
devoient payer pour lui; car la taille devoit se 

(1) Lettres de Sevigne. T. IV, p. 51. 
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retrouver tout entiere. La paroisse etoit soli- 	075. 
daire pour chaque taillable , et la province 
Fetoit pour la paroisse (i). Toutes les transac- 

. 	. (I) A cette époque meme Locke voyageant en France pour 
sa sante , ecrivoit cheque soir son journal, qui a ete recemment 
publie ; mieux qu'aucnn autre auteur, it fait connoitre l'etat 
r;:el du pays. 11 remarque , en se rendant d'Avignon it Taras-
con , qu'en quittant les ttats du pape la vallee cessoit'd'etre 
bien cultivee , quoique eglement fertile , It mais les taxes mo-
derees et l'exemption du logement des gens de guerre avoient 
entretenu plus d'industrie chez Ies sujets du pape que chez 
ceux du roi. o A Montpellier, le t" mai 1676, on lui avoit dit 
que le fermage des terres avoit diminue de moitie dans les 
dernieres annees , a cause de Ia pauvrete du people. Les taxes 
enlevent aux marchands et aux artisans pres de la moitie de 
lours gains. Les terres nobles en Languedoc, quel que soit leur 
tenancier, sont exemptes de taxes; aussi se vendent-elles le 
double , ou deux tiers plus que les autres. Dans d'autres parties 
de France c'est au contraire la personne non la terre qui est 
aftranchie ; le noble ne pale rien , 4 quclque classe qu'appar-
tienne Ia terre qu'il possede. The life of John Locke, with 
extracts from his correspondance and Journal, by lord King. 

vol. in-8°. i 83o. Tome I, p. in. Au mois de juillet 1678 , lc 
mane voyageur philosophe traversoit le Poitou; it remarquoit 
le grand nombre de ces pauvres et basses masons qui tom-
boient en mines, d'oh it concluoit quo la population decrois-
soit en France: cependant la campagne etoit encore toute cul-
tivie. Les etateaux de 4 noblesse presentoient egalement des 
marques de pauvrete et de decadence. Dans les villes on se la-
mentoit surtout de l'oppression du logement des gens -de 
guerre. Un pauvre libraire de Niort se plaignoit d'avoir eu 
pendant trois mois et demi deux soldats a loger, auxquels it 
donnoit trois repas de viande par jour, tandis qu'ii en avoit 
rarement tin pour lui-meme. Les soldats francais avoient alors 
deux sols par jour de pale, et le pain ,,qui valoit un sol de 
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-1137. 	titans se trouvoient atteintes par l'impotdu tim-
bre, ' etabli en mars 1673; et modifie l'annee 
suivante; le tabac avoit ete soumis au mono-
pole de la gabelle le 27 septembre 3674; les 
droitS d'echange avoient ete rendus egaux mix 
droits de vente; les' droits,de francs-fiefs avoient 
ete regularises et rendus perrnanens; enfin, en 
decembre 1674, le roi avoit fait un emprunt de 
dix - huit millions', en creant un million de • 
rentes. (i) 	.  

Les impots slily les echanges et sur les francs-
fiefs atteignaient aussi la .noblesse; on l'avoit . 
fait de plus contribuer largement , sons pretexte 
de verifier ses titres.; enfin on I'appeloit b. faire 
pour IS guerre une depense excessive; car, 
quore  que les emplois militaires fussent richement 
payes, les gentilshommes faisoient a leurs frais, 
et les courtisans faisoient avec un luxe au-dessus 

plus. Le roi les prenant de force ne se croyoit pas tenu tic les 
inettre plus N leur aise , mais les Suisses qui servoient avec cur, 
et qu'il avoit calk sednire par upe haute paie , a voieut cinq 
sols et le pain ;.la ruonnoie etoit alot's li pen Ire's deux fois plus 
forte qu'aujourd'hui. Les viguerons du voisinage de Bordeaux 
gagnoieut sept sols par jour; les femines trois sols; leur /lour- 

. 	riture etoit du pain de seigle et de l'eau ; rarernent ifs mettolent 
un morceatt die viande dans leur pot; tout au plus querquefois 
ifs achetoient les entrailles, rebut des boticheries. Les paysans 
de Sainton.ge et d'autr,:s parties de France etoieut hien plus 
ruisera hies encore. ,1thd., p. 1 4 4 - 1 48. 

(I) ham bert , 'Ws franeaises. T. XIX , pages 89, 13S , 1,15, 
128, Too, et 15t. 	. 	

• , 4,1, 
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de leurs moyens, leurs equipages de campagne 	l675, 
pour lesquels ils s'endettoient Presque tons, et 
qu'ils perdoient le plus souvent si l'artnee eprou-
voit quelque rever9; aussi voit -on , par les 
!cures de Mme de Sevigne , combien la guerre 
mettoit son fils mal dans ses affaires. 

Le clerge etoit a son tour atteint de diverses 
manieres : quoiqu'on lui laissiit Ia faculte de se 
taxer lui-meme par des dons gratuits , le roi , 
en menageant habilement sa faveur aux prelats 
les plus influens, avoit fart de lui faire pro-
mettre plus qu'ii ne pouvoit Bonner. Les deux 
tiers du royaume environ etoient soutnis a is 
regale : c'etoit un droit que s'attribuoit la coil-
ronne , pendant Ia vacance d'un eveche , de 
nommer a tons les benefices qui en dependoient ; 
mais les provinces de Languedoc, Guyenne , 
Provence et Dauphine se pretendoient exemp-
tes de la regale. Louis rendit un edit, le to fe-
vrier 1673, qui les y sournettoit comme les 
autres. Ce fut , pour les eveques de ces pro-
vinces, I'objet de reclainations energiques.: les 
eveques d'Alais et de Pamiers., qui s'etoient , 
deja distingues par leur opposition au formu- 
laire, furent aussi, parmi les 	plus, zeles dans , 
leur opposition a cet• empietement de, l'autorite, 
civile sur les nominations ecclesiastiques, et, 
cette fois, ils furent appnyes par le pipe In-
nocent XI; mais le corps de J'Eglise gallicanc 
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f4.5..i, 	soutiiit 'oree Pell: cloi-,,zele tin privilege qu'ilpe 
' pattageoit pas: (0., Pour ,lui dOnnet .en. retoue 
. quelque satisfaetion., et, plus encore',en raison,  

dd l'intoleranee, .du ,,rnonarque ,: qui rpgaycloit 
corvine' titie rekelliOn une cro3rance,differente. 
de' 41' siennei  : les vceux . des' jesuites centre . les •   
jansenistes, et eet.ix,rdes eatholiques,  contre lest 
1)oguenots , fUrent:ateueillis 'ayee.la plus. halite: 
favear:  CeS,derniers:sartout voyoient .paroltre,  
ehaque jinit de, nouveaux edits contre-eux,; les ,    
garanti es aCeordees par e, l'edit de Nantes, leur . 
etoient enleyees rone apres Pautre; • on.les eloi.,. 
09,4 de t.outes les charges,. de tous les emplois , 
et famais As eavoient, un.proces, centre un ea 
tholique sans.re perdre, quelq0e -evident Ave 
fAt rept', bpri„ &wit. (24 	:-. 	,, 	, 	. 	'. 

Vaugmentation des' imptits ,',clans les pays 
attgs, •predentolt un peu plus de difaeultes. 

- Eft vertu des traites qui avoient retina pes pro-
ees -tt la eouronne, aueune,contribution ne 

pouvoit ,y etre percue :sans etre. sauetionnee 
par les.deputes de la ,province; mais le roi ne 
tenoit ;were emnpte de ()es privileges. Il eadres.,  
soit bien:aux Etats .pour leur demander 'des 
dons• gratuity, et led lettres de Aim° de. Sevigne,  

(a) Isambert , Lois fraocaises. T. XIX , p. 6.7. —:La Tiode. 
L. XXXV,(p. 543. 	s 	. 

1.:P (?) Hit. de l'Odit de 146ntes. L. 	XV , T. ilfrf 4  p. 286. 7: 
La lioae. L. XXXV, p. 545.. • 	 . 	.„ 
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flops font voir comment la noblesse, en Bre- 
tagne et en Provence, etoit entra1nee a pro-
mettre au dela de ses moyens; comment toutes 
les faveurs de la cour, toutes les recompenses 
etoient reservees aux gouverneurs et aux lieu-
tenans - generaux qui engageoient les Etats a 
faire les sacrifices les plus disproportionnes 4 
leurs ressources. Apres que ceux- ci avoient 
joue lour role, apres que les deputes de la pro-
vince avoient, par patriotisme ou par desk de 
plaire , depasse toutes ley previsions, aussi bien 
que les moyens de leurs commettans, on voyoit 
arriver quelque edit qui venoit ajouter a ce far-
deau si lourd quelque contribution nouvelle. 

1675,  

Telle fut, au commencement de l'annee 1675, 
l'introduction de la ferme 	des tabacs et de 
celle du papier timbre. Les pays &Etats ne s'y 
souinirent , pas paisiblement : a Bordeaux, le 
peuple souleve pills les bureaux* du timbre , 
as.somma quelques uns des commis, et mit en 
pieces un conseiller qui vouloit apaiser les mu-
tins. Le marechal d'Albret , gouverneur de la 
province, rassembla un certain nombre de gen-
tilshommes - et quelques compagnies de soldats 
pour tenir tete aux seditieux; mais it reconnut 
bientOt qu'il ne pouvoit latter contre la ville 
entiere,-  qui s'armoit au cri de vine le roi sans 
imptits ! II harangua les bourgeois avec douceur, 
it promit une amnistie, it proutit que l'impot, 

. 
' 

   
  



314 	 4 	HISIOrRn  
1.75. 	s'il etoit contraire aux privileges de la province, 

seroit retire , 	et 	ii 	parvint 	erifin 	a 	dissiper 
l'erneute. Al ais Louis ne regardoit son amnistie 
comme valable qu'autant que \la necessite le 
contraignoit. II attendit la fin de la campagne, 
et rappelant alors du Roussillon les troupes qiri 
gardaient la frontiere, au nonibre de douze 
unite hommes , it les mit en garnison h Bor-
deaux : aussitot un conseiller et on lieutenant 
criminel qui avoient paru prendre la defense de 
leurs compatriotes, furtnt casses, un jurat stran-
ger rut introduit dans la magistrature de la Ole; 
sur cette violation des privileges de Guyenae, 
la revoke eclata de nouveau; c'est ce que you-
loit: l'autorite ; car elle etoit desormais en slat 
de, Ia dompter ; les soldats mirent les mutins en 
faite, ilsfurent loges a discretion chez les. bour-
geois; plus de six.  cents families einigrerent; le 

..cernmerce flit suspendu ; douze cents vaisseaux 
strangers partirent sur leur lest d'un port de•-
sormais mine ; les privileges de la province 
furent abolis, les imps ts retablis, les bourgeois 
desarmes; le .parlement erifin fut transports a 
Condom, Ia cour des aides in Lilpurne, et la 
chambre des comptes 'a Agen2(i) 

(t) Bashage, Mist. 	des Prov.-Unies, 	Ann. 	t67.5, ch. Sh, 
p .kih4...--1,  La 	Made. L. •XXXVI, T. IV, 	p. 	:t. - 	i.imicrs. 
L. yif , p. 307. 
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Le soulevement occasionne par l'imp6t du 	1675. 
timbre, par celui du tabac et par un autre sur 
la marque de la vaisselle d'etain ; &lath en 
mem e temps dans d'autres parties du royaume ; 
a Toulouse, le peuple avoit attaque les rece-
veurs et les commis de ces impots , et les avoit 
forces a s'enfuir ; a Limoges it les avoit pendus , 
et a Nevers it avoit pille et brale le bureau des 
formules ; niais la sedition ne prit nub 	part un 
caractere plus grave qu'eu Bretagne. Cette pro-
vince, qui se regardoit couture librement reunie 
par un mariage et non comme .conquise , te-
noit avec d'autant plus d'obstination a ses pri- 
vileges 	qu'elle 	etoit 	habitee 	par une 	race 
d'hommes separee par ses mceurs , ses habi-
tudes, son costume, du reste de la France, et qui, 
pour la plus grande partie, n'en tendoit pas le fran-
cais. Le gouverneur de la province etoit alors 
Charles il'Albert, due de Chaulnes, troisieine fils 
de ce Cadenet, fare de Luynes, que Louis XIII 
avoit eleve a de si grands 	hormeurs (I). Il 
avoit ete deja deux fois ambassadeur ii Rome ; 
ramilie ' de Mme  de Sevigne pour lui et pour 
sa femme a prevenu en leur faveur la niajorite 
des lecteurs; cependant it ne montra dans le gou-
vernement de Bretagne ni prudence, ni loyaute , 
ni moderation. La sedition contre les nouveaux 

(I) 	P: oyez ci-devant ch. 14, T. XXII, p. 457, 
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1675. 	ittipt% avoit &late en meme temps au mois de 
mars a Rennes et a Nantes ; le duc de Chaulnes, 
dans la derthere de ces villes, le marquis de 
Coetlogon, dans la premiere, voulurent d'abord 
la reprimer avec orgu'eil et durete ; -ils firent 

-tires sur le peuple; ils tuerent une quarantaine 
de matins, ils en firent emprisonner autant, 
mais leurs rigueurs souleverent toute la pro-
vince; Morla.ix , Quimper*-Corentin, Din ant, s'in-
surgerent comme les deux capitales ; tons les 
paysans de la Basse.:-Bretagne s'armerent en 
memo temps ; beaucoup de receveurs, beau-
coup de commis des nouveaux impOts furent 
tiles , 	beaucoup - de bureaux furent brill& ; 
M, de Chaulnes, 'qui avoit fait armer les gentils.L 
honunesi  fat contraint de s'enfermer au fort 
Louis; la duchesse , demeuree a Rennes, etoit 
comme assiegee dans sa maison , les pierres 
pleuvoient dans son jardin ; les gentilitoimnes 
qui avoient pris parti pour le gouvernement 
etoient consideres comme trattres 4 la province; 
tons ceux clue les insurges pouvbient arreter 
etoien't pendus aux clochers Tepee-au cote. Le 
duc de Chaulnes se resolut enfin 4 publier le re:- 
trait de ces gabelles si odieuses , 'et tine amnistie 
generale. ( t ) 

(I) Limiers. L. VII, p. 3o5.—Darli; Hist. de Bretagne. 
T. III i  p. 34o. — Lettres de mad. de Sevigne. T. IV, du 
3 junta, p. 4 , et du 24 juillet, p. 2I . 
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`Mais•ce n'etoit de sa part qu'une* deception; 	1675. 
ii vouloit attendre que la fin de la campagne 
permit de faire agir les troupes a Pinterieur ; et 
en effet, au moil d'octobre , on les vit arriver de 
toutes parts pour punir et devaster la province. 
Alors les executions commencerent avec une 
incroyable rigueur ; les malheureux  bonnets 
bleus , ou paysans bretians , qui ne savoient 
pas un mot de franeais, se jetoient 4 genoux, 
par bandes de quarante ou cinquante , quand 
ils voyoient approcher les soldats , -en criant 
mea eulpa ; on ne laissoit pas de les pendre. 
M. de Chaulnes , entre a Rennes avec MM. de 
Forbin et de Vins , et quatre mille hommes de*  
troupes provengales, n'oublioit aucune des in-
jures qu'on Iui avoit dites. Il coriimenga par 
faire prendre vingt-cinq ou trente hommes it .  
l'aventure qu'il fit pendre (1). Les Iettres de 
Mme de Sevigne qui etoit alors aux Rochers, 
pros de Rennes, nous peignent Petat de la Bre-
tagne, sa patrie , avec une naiveté d'autant 
plus effrayante que la grande dame ressen-
toit peu de sympathie pour les hommes qu'on 
abandonnoit aux bourreaux. « Cette. province 

a grand tort, dit-elle )  mais elle est rude- 
« ment punie , et au point de ne se remettre 

(1) Lettre de Mad. de Sevigne, du 26 octobt:e. T. * TV, 
p. 231. 
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1675. 	« ialllaiS (0 	 1-1 y a presentement cinq muffle 
« hommes a Rennes, car it en est venu encore 
« de Nantes. On a fait une taxe de cent mule 
A ecus sur le bourgeois, et si on ne trouve point 
« cette somme dans vingt-quatre heures, elle sera 
« doublee et exigible par les soldats. On a chasse 
a et banni toute une grande rue, et defendu 

d'en recueillir les habitans sous peine de la 
« vie; de sorte qu'on voyoit tons ces mise- 
« rabies, felinnes accouchees , vieillards , en- 
« 
a 

fans, errer en pleurs au sortir de cette ville , 
sans savoir on aller,  , sans avoir de nourri- 

« ture ni de quoi se coucher. Avant -hier on 
roux un violon qui avoit commence la clause 

« et la pillerie du papier timbre; it a ete ecar-.  
« tele apres sa mort , et ses quatre quartiers 

exposés aux quatre.  coins de la vine (2) 	 
« Si vous voyiez l'horreur, la detestation, la 
« haine qu'on a ici pour le gouv'erneur, vows 
« sentiriez bien plus qt.ie• vous ne faites la dou- 
« ceur d'ettre alines et honorer partout. Quels 
« affronts ! 	quelles injures ! quelles menaces ! 
« quels reproches, avec de bonnes pierres qui vo- 
« loient autour d'eux (3)... Il fut bier roué vif int 
« homme a Rennes (c'est le diXieme), qui confessa 
a d'avoir en dessein de tuer ce gouverneur ; pour 

(I) Lettre du 26 octobre, p. 23i . 
(2) Lettre du 3o octobre, p. 236. 
(3) Lettre du 6 uovembre, p. 244. 
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' « 

celui•la, ►l n►er►to►t• been la inort.:. On vouloit, 
en exilant k parlement, le faire consentir, 
pour se racl►eter, qu'on bath une citadelle a 

16;5. 

« Rennes; cctte noble compapie voulut obeir 
« fiereinent et partit plus vite qu'on ne you- 
« loit, car tout se tourneroit en negociatiors; 
« mais on aline mieux les maux que les re- 
« ►nodes (i) 	: 	M. de Harlay demanda trois 
« millions aux Etats, chose qui ne s'est jamais 
« donnee ; its promirent d'abord, cornme des 
« insenses, de les Bonner, et en meme temps 
(, M. de Chaulnes proposa de faire une depu- 

tation au roi pour l'assurer de la fidelite de la 
• « province et 	de l'obligation qu'elle lui. za,oit 
«. d'avoir bien voulu envoyer des troupes pour 
a la remettre en pain , et que sa noblessen'a en 
« aucune part auk desordres qui sont arrives. 
« M. de Saint-Malo se botta aussit6t pour Ic 
cc' clerge, Tonquedec vouloit alter -pour la no- 
« blesse; mais M. deRohan, president deS Etats, 

a voulu filler, et un autre pour le tiers » (a). 
Pendant ce temps, on continuoit 'a rouer et a 
peruke, on envoyoit par centaines les inallieu-
rein( aux galeres ; de nouveaux cavaliers arri-
voient en Bretagne pour y vivre comme dans 
un pays de conquete, et quand la deputation cc- 
vint de Paris elle ne rapporta auctinegrAce; elle 

(i) Lettre du 13 noventhre, p. 26U. 
(2) Lettre du r 7 uctobre , p. 265. 
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.675• 	.dit seulement « que 8. M. est contente de la 
Bretagne et de son present; qu'il a oublie le ,, 

« passe, et que c'est par confiande qu'il envoi' 
« ici.huit mille hommes , comme on envoie un 
« equipage chez soi quand on n'en a que 
«-faire. » (1)  

Tels etoient pour la France les fruits de la 
guerre, de la prodigalite de la cour - et du despo-
tisme. Parini' les confederes, .les souffrances 
n'etoient pas moins cruelles; car au fardeau des 
taxes et du mat vais gouvernement, ils devoient 
joindre encore le malheur. d'être exposes a la 
rapacite , aux caprices-  et a la cruaute d'en-
nemis vainqueurs, quelquefois irrites , et ton- 
fours insolens. Les allies sembloient plus linis-
sans que la France contre laquelle ils s'etoient 
unis, mais chaque Etat , cherchnnt a se derober 
a Sa part du kardeau commun, jamais les troupes 
de tous n'etc;ient pretes en meme temps, ja-
mais l'argent ou les convois n'arrivoient lors-
qu'ils etoient promis, jamais le sgcret n'etoit 
observe entre tant de conseils*divers, et jamais 
tons ces princes independans ne vouloient se 
pater. a robeissance. Chacune des trois puis-
sances principales etoit en outre menacee dans 
ses propyes foyers. Louis avoit excite Michel 
Arbaffi , prince de Transylvanie,.a. Necommen- 

(t) Lettres des 24 et 27  novembre , et du 8 decembre, 
p, 274,  276 , 284, 291. 
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cer les hostilites- conti-e l'empereur ,lequel etoit 
bien plus occupe des persecujions qu'il exer-
coit contre les protestans de Hongrie que de sa 
guerre contre la France. Deux cent cinquante 
pasteurs protestans avoient ete appeles a Pres-
bourg et enleves a leurs troupeaux ; on les avoit 
accables de coups, train& de prisons en prisons, 
condauanes aux plus rudes travaux forces, en 
leur retranchan t la nourriture ; la pluparl mou-
rurent a la peine ; it en restoit quarante et un 
qu'on envoya a Naples pour y servir our les ga-
leres d'Espagne ; it n'en survivoit plus que vingt-
sept , le 5 septembre, quand Punka). Ruyter, en 
retour de l'aide gull venoit apporter au vice-roi, 
obtint leur liberte , et sauva ces derniers entre 
tant de malheureux martyrs, de tousles supplices 
auxquels leurs freres avoient succombe: (I) 	, 

1675• 

L'Espagne, 'tomb& au dernier degre de l'in-
dolence et du vice, sans avoir rien perdu de son 
orgueil, n'avoit plus a la tete de ses conseils quo 
des intrigans avides de faire fortune. 'route la 
noblesse s'ecartoit des affaires publiques pour 
lesquelles elle ne ressentoit plus que du &gait; 
mais a son tour, par ses deregltmens , elle faisoit 
honte a la nation entiere: La. regente Marie- 
Anne d'Autriche itoit ouvertement brouillee 
avec don. Juan d'Autriche, fits naturel de son 

. 	. , 	. 
(I) Basnage, ad ann, 1675, chap. 87-94, p. 636-642. 
Town: xxv. ' 	 21 
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1674; 	4hiari 7  'qiii jouissoit de plus de popularite qu'elle. 
. Its se dispiitoient Pun a. l'autre la bienveillarice 

de Charles H qui approchoit de nig oil la loi i  
le declaroit majeur, mais qui ne devoit jamais 
atteindre une vraie virilite d'esprit on de carac-
tire. L'oppression croissants d'une administra-
tion absurde, soulevoit les provinces', mais tout 
l'argent qu'on arrachoit au 	peuple par des 
moyens ruineux , ne mettoit ,jamais le gouver- 
'lenient d'Espagne en &at 'de remplir les enga-
omens qu'-il avoit pris envers ses allies; presque 
en toute occasion, les Hollandais devoient payer 
pour lui. (I) 	, 	. 	, 	4, 

Les -Provinces-Unies , qui devoient soutenir 
le fardeau des' 'autres en ,sus du leur propre, 

. etoient accablees d'une telle charge ; a d'im-, 
menses' arrnemens maritimes,, elles avoient tl. 
joindre une armee de terse tout-g-fait dispror-
portionnee avec leur population; quatre d'entre 
elles avoient ete envahies et devastees par l'en-' 
netni ; elles avoient dit payer des contributions 
enormes , relever leurs digues detruites , leurs 
fortifications renversees. La Hollande et la Ze- 1̀  
lande avoient arreete,l'invasion de l'ennemi par 
des inondations, mais elles avoient ainsi sacrifie 
tous les produits de leurs campagnes. Pour 

(r) Banage,. Annalcs, 1675, ch. 85 , p. 63t. — La Bode. 
L. XXXVI, p. 5:— History of Spain. B. IV, chap. 2. T. ,V, 
p. to3. 	.  	- , 	.. 	, 
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achevet Ulm detresse, elles voyoient ,leur li.-1" 	Vs. , 
.4berte menacee par le defenseur meme qu'elles 

s'etoient donne. Le prince d'Orange avoit cede 
a l'ainbiEon vulgaire d'etre un petit roi, plutet 
que le chef d'un grand peuple. -En accablant les 
de Witt, it avoit .ecrase l'aristocratie qui se si-
gnale toujours dans les republiques par son at- 

.tacriement aux institutions antiques ; it etoit le 
chef de la democratie qui toujours est la pre-
miere a vouloir innover , parce qu'elle est la 
premiere a souffrir de l'ordre quelconque, tel , 
qu'il existe. Les partisans du }prince commen-
coient a repandre dans le bas peuple que, pour 
sauver la patrie, it falloit lui dormer un roi qui 
ne Mt pas gene par la mecessite de consulter 
sans cesse les conseils nationaux. Ces intrigues 
allerent si loin, qu'au coimnencernent de jan-
vier 1675, la province de, Gueldre offrit au 
prince d'Orange la souverainete absolue de cet 
Etat avec le titre de duo; le comte de Zutphen • 
suivit son exemple : la provinoe d'Utrecht lui 
conseilla d'accepter cette offre. Celles de Gronin-
gue et de Frise avoient leur stathouder particu-
lier ; aussi le prince ne s'adressa point a elles, 
non plus qu'a celle d'Over-Yssel; mais il con-
sulta celles de Hollande et .de Zelancle qui pa-
yment d'abord tres partagees; elles finirent par 
conseiller a leur chef de. ne point accepter la .  
souverainete qui lui &oil offerte, mais elles le 
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'615' 	*firent, avec des menageMens infinis 	sans reussit , 	• 	. ilependant a calmer ainsi le ressentiment dit , 
,Stathouder, et sans oser se refuser a etendre ses 
prerogatives au point de mettre darns le plus 

:grand danger la liberte de la republique. (1) 
, 	Pendant que Turenne vivoit encore , et gull 
se ,preparbit a porter la guerre sur la rive droite 
du Rhin, Conde comniandoit ['armee des P'ays- 
.Bas, et Louis XIV vint .1'y joindre le i5 uiai., 
Son but etoit de reduire a sa dependance l'eve-
elle de Liege , sur lequel it crut , ou feignit de 
croire que les confederes avOient • des desseins: 
Les Francais firent done entrer, par surprise, " 
une garnison dans la citadelle de Liege; ils,assie-
gerent ensuite Dinan, qui se rendit le 29.  mai , 4, 

puis ,Huy, qui capitula le 7 juin, et enfin Lim- 
bourg , 	qui 	'O'uvrit 	ses 	portes 	le, 21 	juin. 
.Louis XIV ne trout/ oit pas Tie ces petites con-. 
quetes eussent assez d'eclat pour tneriter sa pre- 

, sence ; it 	quitta son -armee le 17 juillet pour 
retourner a Versailles: ii obligea en meine temps 
le prince de Conde a •s'affoiblir pour envoyer un 
fort detachement en Alsace, pt des fors it ne se 
fit plus rien en Flandre jusqu'a la fin de cette . 
campagne. (2) 	 . 

• .! (I) Basnage, Annales, 1675, chap. 1-15, p. 564-5So. — 
Sir W. T'emple's Memoirs. Tome II, p. 3o4. 

(I) Mere. milit. de Louis XIV ( Grimoard ): T. IV, p. 3. — 
Basnage „:, Antel. 1675; chap. 55, p. 607. — La node. 
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Mais au moment oii ram& des Pays-Bag 167'5- 

s'arretoit , la retraite, et' les desastres connnen- 
pient pour celle d'Alsace. •Turenne avoit ete 
tue le 25 juillet ; Farm& avoit repasse le Rhin le 

' 

'28; le inarechal de Duras , run des huit de la ' 
nouvelle promotion, vint en prendFe le corn-, 

,mandemento  et la place. derriere VIII , en Sorte 
que, quoique Montecuculi filt rentre en Alsace 
par le pont du Rhin pros de Strasbourg, ilne put 
pas s'y avancer davantage, et moins encore pen& + 
trerjusqu'en Lorraine. D'ailleurs , il laissoit it une 
autre armee le soin de prendre roffensive plus a 
sa droite, entre le Rhin eda Moselle. Le due de 
Zell, reveque d'Osnabriick, son frere , et le due 

, de Lorraine , awe une arznee de vingt-six mille 
hommes , assiegeoient Treves , pour y retablir 
relecteur que la France ,avoit depossede. ' Vi-
gnori, gouverneur de Treves; qv oit tine nom-
breuse garnison. ' Le Marechal de Crequi, qui , 
avoit une bonne armee , vint occuper le camp 
de Konds-Sarbruck ; au confluent de la Sarre 
:avec la Moselle. 1[1 y prit une position qu'Ajugea 
forte ) et it convint avec Vignori qu'au moment 
oil it seroit attaque , ce commandant feroit une M  
puissante sortie ;, et prendroit les ennemis par 
derriere. Le ii -auk , it fut attaque en effet, 
mais au moment oil. Vignori se mettoit a la tete 	• 
L. XXXVI, p. 8-12. — Lettre du roi au comte d'Estr-ades, 
OEuvres de Louis XIV.,T. IV,' p. 9. 	. 
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1675. de sa garnison , it fut tue par une chute de ehe- 

Tal, et la sortie fat manquee. On assure au reste 
que Crequi, egare par sa presomption, et ne von.;  
'Lilt &outer les conseils de personne 1  avoit com- 
mis faute 'sin; faute; qu'il avoit imprudeminent 
•envoye sa.cavalerie au fOurrage , qu'il n'avoit 
pas suffisamment garde le pont de, Konds-Sar-
bruck , ni reconnu deux gues en amont.et en 
aval 4 ce pont; qu'il.,  se laissa surprendre avant 
d'arriver sur la place qu'il avoit choisie pour le 
champ de bataille. Les ennetnis, fondant sur lui 
par le pont et les deux gues qu'il avoit negliges, 
se trouverent au milieu de son camp avant 
qu'il elk achedve d'en tirer ses troupes. Tout s'en-' 
fuit vers Metz on vers Thionville ; les bagages, , 
les tentes, les canons ;les drapeaux tomberent 
au pouvoir des ennemis avec un grand noinbre 
de prisonniers ; Parmee, qui comptoit quinze on 
dix-huit mine hommes, fut entieretnent dissipee; 
et Crequi n'ayant pa miller ses soldats , entra 
lui cinquieme dans Treves , determine a s'y de-
fendre a toute outrance, et a s'y faire tuer pour 
effacer la honte de sa -Waite. (i) 	 ; 

La resistance de Treves fat en effet ben: Ague, 

(i) Basnage , Ann. 1675, chap. 6o, pP. 61o. — La Hode. 
L. XXXVT , p. s7..-- Mein. militaires de Louis XIV. T. IV, 
p.8.— Lettre du roi au prince de Conde. lb., p. lg. — Lettre 
de mad. de Sevigne, du tg aoUt. T. IV, p. 94. — Litniers. 
L. VII, p. 298. 
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elle sq ptolongea au dela de tout ce qiton pou- 
yerit attepdre d'une ville qui n'etoit point forte. 

1675... 

Crequi, en repOust, tnt 1es assauts, en conduisant 
les sorties, donna l'exemple d'une valeur deses, 

veree. Le sentiment du blame qu'il avoit en- : 
couru changea son caractere ; dans le reste de 
-sa cairiere on n'eut plus a lui reprocher l'im-.4 
prudence ou la; presomption qui avoient cause . 
Ason desastre a Konds-Sarbruck. TI developpa, 
au contraire 2.1es talens et les vertus d'un grand 

... capitaine ; mais avant d'avoir recouvre sa repu- 
• Cation , it 	songeoit moms encore a defendre 
Troves qui% se faire tuer. Les officiers de sa gar-, 
bison ne crurenl pas juste de se sacrifier eux-
memes, avec tant de braves gens qui I'avoient 
si vaillamment seconde,' et avec tous les habi- 
tans d'une 	grande 	vile, au desespoir 	d'un 
homme tourmente par le remords. line grande 
breche etant faite au corps de la 'place dont 
tous les dehors etoient dela enleves, it refusa 
encore, le 3 septembre, la,  capitulation hono-
rable qui lui etoit offerte. Alors ses-officiers la 
signerent sans lui. Crequi demeura prisonnier 
de guerre avec quelques braves qui, ne von-
lant y prendre aucune part, continuerent a se 
defendre dans une eglise. Les officiers, qui 
avoient capitule sans leur chef, furentpoursuivis 
avec toute la rigueur des'Iois niilitaires; lent 
chef out la tete tranehee , d'autres furent degra- 
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";675• 	de§ ou bannis,*et cetix qui n'etoient pat gentils-
hommes lirerent Au sort, pour etre pendus..,(t) ,, 

Quinze 	joint's apres la prise 	de" Treves , 
, Charles IV, due de Lorraine, mourut dans un 
village de ce .diocese , a rage de soixante et 
onze ans. II avoit ete opprime et depouill,e par 
Louis XIII et par Louis XIV; aucun prince 
n'avoiteprouve de plus criantes injustices , au-
cud' n'avoit plus repouise par sa manvaise,con-
duite l'interet clue son sort etoit fait pour exci-
ter. Son neveu, alors age de trente-deux ans, 
s'etoit déjà distingue au service de l'empereur 
dent it fut un des plus grands generaux. Des 
tors on le designa par le titre de Charles V, duc 
de Lorraine. Jamais cependant it nexentra dans 
ses Itats, n'ayant pas voulu accepter le traite 
de Nitnegue qui les lui auroit rendus sans inde-
pendence. (2) 
.1.4 guerre S'etoit annul& sur toutes les fron-

tieres. Le 'comte de Schoenbergfut charge d'at-
taquer l'Espagne du cote au Roussillon. II efoit 
protestant, et, 'apres Turenne , c'etoit le meil-
leur general qu'etlt la France: Louis XIV avoit 

(1)Easaage, ch. tit, p. 6z 1.—Lettre du marq. de la Troche 
au cointe de Bussy, i2 sept. 1675. T. IV, p. 224. — Lettre de 
cad. de Sevigne, du 20" sept. T. IV, p. 169. — La Hode. 
,. XXXVI, p. 28..— Larrey. T. IV, P. 28z. , 

(2) Vie de Charles V, duc de Lorraine. L. II, p. 193. — 
tasnage , ch. 63, p. 613. — La Hode. L. XXXVI; p. 29* 
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, voulu Fengager a se faire catholique pour obte-
« 

 ta7s. 
nir le baton de marechal, mais ii avoit mills& 
crocheter les honneurs an prix de sa conscience; 
le roi avoit cede, et .'avoit compris dans la 
promotion des huit marechaux. Ce fut le der-, 

t ' nier huguenot que Louis XIV consentit a de- :11 
corer ainsi. On ne lui donna pour. cette. cam- 

• 

° pagne que peu de soldats et pen, de moyens ; 
".cependant it se rendit maitre de Figuieres, 
d'Ampurias , de Bellegarde , et d'un grand nom- 
Ire de- petites villes et de Chateaux fortifies. La 
Plus grande difficulte fut de contenir les inique-
lets, volontaires adroits et hardis de Catalogue, 
qui unissoient au zele pour la defense de leur 
pays ce gofit d'aventures et de brigandage qui 
semble inne chez les Espagnols. (t) 

Une nouvelle arene pour les combats s'etoit 
ouverte en Sicile , par la revolte 	de Messine , 

d au mois d'adit 1674. Cette vile avoit conserve 
" sons la monarchic espagnole les droits d'une 

republique plutSt que d'une municipalite. A la 
tete de son gouvernement etoit une seigneurie 
ou senat de six membres, quatre nobles et deux 
citoyens , elus par ces deux =corps, et assistes 

"par les conseils des vingt metiers, entre lesquels 
•etoit repartie la bourgeoisie. Un got/vet-bear, 

I. (1) Basnage, ch. 58 , p. 6og. —La lode. L. XXXVI, p. 3o. 
—,Limiers. L. VII, p: 300. 
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1675. 	* .choisi par"le4broi d'Espagne , sous le non 	de 

°,stratico, etoit aussi adniis dans ce senat. Ales— 
sine jouissoit d'une prosperite sans 	exemple 
:dans toute la monarchic espagnole; elle comp—
toit une population de Soixante mille Ames , 
chez laquelle le commerce avoit accumule (nut-
menses richesses. Mais ,les Espagnols, pour qui 
la fable de la poule aux cent's d'or semble avoir 
4te invent& , vouloient mettre la main sur ces 
richesses, et pour cela anoantir les privileges de 
la ville qui remontoient a uric charte de Roger o  
premier roi de Sicile, en 1129. La constituti(m 
de Messine etoit fort aristocratique : le stratico 
se fit une affaire d'exciter contre les senateurs la 
jalousie du petit peuple; tous les ministres espa-. 
gaols sembloient animes d'un ineine 'esprit , tous 
croyoient que Pinter& du pouvoir les dispen-
soit de toutes les lois de la morale; ils reussi yet it 
aisement a soulever contre le senat un parti 
popUlaire , et Messine fut bient8t ensanglaritee 
par des seditious et des combats. On accusa le 
stratico, don Louis del Hojo, de s'Ctre etudie a 
envenimer ces querelles en affamant la ville , 
d'avoir fait .arreter tons  les chargemens de bhc 
destines.pour Messine, d'avoir fait repandre de 
unit des trainees de ble du palais des senateurs 
j.lisqu'au port, pour persuader au peuple que 
ceux-ci Ctoient cause de la cberte croissante 
par leurs accaparemens et leurs expeditions Oct 
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dehors. Del Hojo fut &vogue sur les, instances 	1675. 
des Messinois; mais D. Diego Soria, qui lui fut 
donne pour successeur, voulut alley plus vite en" 
besogne. Ayant convoque les six senateurs clans 
son palais , tout a coup it en fit fermer les portes, 
et it donna des ordres pour qu'on les nflt a :port 
immediatement. Toutefois , des lettres intercep-
tees du prince de Ligne, vice-roi de Sicile, avoient 
mis les Messinois sur leurs gardes; une insurrec-
tion furieuse eclata contre les Espagnots, on leur 

'arracha leurs prisonniers, et on les contraignit 
a se refugier dans les forts qui dominent la \Tulle. 
Alors le senat, indigne de tant de perfidies, re-
solut de secouer entierement le joug de l'Es-
pagne; it envoya le fils de Thomas Cattaro , le 
plus influent des senateurs , a Rome, pour de-
mander a I'ambassadeur de France la protection 
de Louis XIV, auquel it offrit la' souverainete 
de la Sicile. Le chevalier de Valbelle fut aussi-
tOt depechc, de Toulon, avec six vaisseaux de 
guerre et quelques transports , pour secourir 
Messine. II arriva levant cette vine le 15 sep-
tembre 16'74. Les quatre forts qui entouroient 

aMessine furent tons repris par le peuple; mais 
les perfidies du precedent gouverneur portoient 
Jeurs fruits, les magasins de la ville 	etoient 
"vides, et l'on- commencoit a y souffrir la fa- 
Mine. (i)  
""4.) Carlo Botta Scoria dila/la. T. VI, L. XXIX , p. 237. 
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1675. 	, 	Les vivres i :, ntroduits par Valbelle et par Va- . 

lavoir avoient a peine alimento la population 
de Messine pendant un mois. Le reste de rile, 
toujoursjaloux de cette ville detni-republicainc, 
ne votloit lui laisser parvenir aucun secours; 
enfin M. de Vivonne, frere de Wit' de Mon-
tespan, et general des galeres de France ,arriva 
devant Mess,ine, le 8 fevrier 1675, avec douze 
vaisseaux de guerre et un nouveau con voi ; il 
avoit avec lui, pour commander, sa flotte en 
second, Abraham Duquesne; le plus habile 
marin qu'ellt la France. 	Cet bonne , no a 
Dieppe en z 6re, s'etoit signale des 1637 dans 
la guerre contre rEspagne; mais comme it etoit 
protestant et qu'il n'etoit pas noble., it n'avoit pu 
S'elever ni a un haut commandetnent, ni a une 
renomtnee digne de ses talens. II avoit alors 
soixante-cinq ans 1  et c'est h peine si la cour 
savoit son nom : cependant , grace a ses con-
seils, Vivonne attaqua, le Li fevrier, D. Mel- 
Chior de la Cueva qui, avec vingt vaisseaux 
espagnols , bloquoit Messine , et it dirigea le. 
combat avec taut de vigueur et d'habilete qu'il 
le contraignit a la retraite. 	Vivonne ne voii..1  
kit prker 	l'oreille a son mentor que pour 
les manoeuvres de men, qu'il n'entendoit pas ;. 

— Muratori "Inn. T. XV, p. 444. — La Iiiide. L. XXXV, 
p'. 516. 
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des qu'il fut a terre , it ne se montra plus *qui, 	1;75. 
. 	- comme le frere de la favorite-, dissipateur, airide 	- 

de plaisjrs, se plaisant a braver les moeurs eta 
les jalousies des peuples du midi. Il avoit ce-
pendant commence par preter serment sur le 
crucifix et sur les quatre Evangiles , que comme 
vice-roi de Sicile , c'etoit le•titre que lui avoit 
, confere Louis XIV, ilobserveroit tons les pri-
vileges et immunites ,• it respecteroit toutes les 

0  libertes des bons peuples qui s'etoient ranges 
' ^volontaireinent sous Pautorite du roi de France. 

Mais it lui. paroissoit indigne, pour un si grand 
roi, que des citadins osassent prirler de Jews 
libertes , et mettre ties bornes a son absolu pou-
voir. Tons les bourgeois riches furent.depouilles 
et persecutes comme partisans de l'Espagne, et 
Us ne tarderent pas 4 le devenir. Vivonne, au 
lieu de faire des conquetes en Sicile;  passa son 
temps ir se • defendre contra des conspirations 
vraies ou pretendues. Seulement le 1 aoirt , it 
se rendit maitre de la ville d'Agosta, quilui fut 
livree par une faction. It dirt ensuite' se pre-
parer a repousscr Pattaque du terrible Ruyter, 
l'amiral hollandais, qui avoit promis de trans-
porter. en Sicile don Juan d'Autriche, nomme 
vice-roi de cette Ile. Vivonne erkvoya Duquesne a 
'Versailles pour demander des renforts; et Louis", 
comprenant enlin la valour de ce grand homme 
de tiler, l'eleva au rang de lieutenant-general et 
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1675.. - 	P *le fit marquis. D'autre part, l'arrivee de Ruyter 
fat retardee. Don Juan ne vouloit pas ceder la 

"'place a la reine regente au moment oil son Els 
alloit parveuir a la majorite. Il fit attenclre la 
flotte hollandaise a 	Cadix depuis la mi-sep-
tembrejuSqu'a la mi-noveinbre. A cette époque, 
Charles II d'Espagne fut declare majeur ; it 
ecrivit de sa main a don Juan pour le rappelero 
aupres de lui; la reine mere fut disgraciee , et 
la cour de Madrid epr,ouva une revolution /Ili-
nisterielle qui, ne lui communiqua ni plus de 
force, ni plus de talent. (i) 

1676. Ruyter n'aant plus retarde par le prince, 
arriva dans les mers de Sicile. au commence-
ment de l'annee x676. true puissante flotte que 
Colbert avoit 'fait preparer a• Toulon avec un 
grand convoi de 'vivres, y arrivoit . en 'flexile 
temps sous les Ordres de Duquesne. Les deux 
escadres furent, pendant la nuit, chassees par 
le vent vers les Iles de Lipari, et c'est la qu'elles 
se rencontrerent le matin du 8 janvier. Elles 
's'attaquerent aussidt , et la bataille qui coin-. 
menca des dix heures du inatin, dura jusqu'a 
ce que l'obscurite la separat. Le dommage 
pour les vaisseaux, la mortalite partni les equi- 

(1) Basnage, x675, ch. 82-85 , p. 63o. — Carlo Botta Storia 
ditalia. L. XXIX , p. 27o , seq. — Biographic universelle, 
art 	Duquesne. T. XII, p. 328..— La I-lode. L. XXXVI, 
p. 35. L-- Limiers. L. VII, p. 299. 	 * 

. 	• 
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pages furent fres grands de part et d'autre, 
mais sans qu'il y eilt ni fuite hi desordre. C'etoit 
cependant assez de gloire pour la marine que 

t 
 la France venoit.de se creer si recernment, de 
tenir tete au plus habile marin de l'Europe. 
Duquesne fit plus , it entra dans le port de 
Messine avec le convoi qu'il vouloity conduire. 
Les Hollandais n'avoient promis leur flotte que 

, pour six moss ; ils 'etokent expires, et Ruyter 
etoit déjà reparti pour retourner en Hollande, 
lorsqu'il recut. a Livourne des* ordres de Son 
gouv ern ern ent qui lui enj oignoient de rester 
dans la Mediterranee: Il revint sur ses pas, et 
le 22 avril it rencoritra la &ate francaise dans 

le golfe de Catane, a trois lieues ll'Agosta. Les 
deux escadres etoient de merne force ; Tune 
de vingt-neuf vaisseaux , l'autre de 	trente. . Elles s'attaquerent avec fureur, viers les quatre 
heures de l'apres midi, .en vire deTEtna, aussi 
cette bataille est nonimee •celle du Mont-Gibel. 
Vivonne etoit reste a IVIessine , et Duquesne • . 
commancioit les Francais : le marquis d'Almeras, 
a qui it avoit donne la conduite de l'avant-
garde , fat tue ; le chevalier de Valbelle prit 
aussitOt sa place. Ruyter, qui conduisoit lui-
meme son avant-garde , ayant cede le poste 
d'honneur a l'amiral espagnol, eat les deux os 
de la jambe droite brises, et la moitie du pied 
gauche emportee par un boulet de canon. II 

4676. 
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167s 	continua cependant a dormer ses ordres, sans 
que ni arnis ni ennernis s'apercussent de Mat 
oir it etoit reduit. Les deux flottes , egalement 
endommagees , furent separees, par la nuit. Mais 
Ruyter paya de sa vie sa constance a braver 
la douleur. La flevre qui survint l'emporta 
le 29 avril a Syracuse. On le regardoit emirate 
&ant 	sur rner l'egal de Turenne sur terre. 
C'etoit la merne intrepidite, le mente sang-froid; 
la memo inoclestie. Il ..avoit servi cinquante-. 
huit ans conimb marin dans sept guerres diffe-
rentes. Il s'etoit trouve dans plus de quarante 

. 	combats et dans quinze batailles generales , dont 
- sept avoient ete donnees sous son comman- 

dement. )La flotte 	qu'il avoit comtnandee ne 
tarda pas a eprouver combien ce grand hornrne 
etoit necessaire a sa silrete. Elle etoit entree 

, dans le port db Palerme, le grand arsenal de la 
Sicile, pour• reparer ses avaries. Le marechal 
de Vivorine, fortifie par de nouveaux vaisseaux 
venus de France, reprit le commandement de 
la flotte franeaise avec laquelle it vint attaquer 
le 2 juin celle d'Espagne et de Hollande dans 
le port de Palerme; un vent impetueux qui 
poussoit dans le port ses brIlloia, favorisoit cette 
attaquq; blle fat destructive; la plus grande 
partie de la flotte espagnole et hollandaise fut 
hrtilee; douze vaisseaux dq, gu erre, six galeres, 
quatre ballots Parent incendies et saut&ent*dans 
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le port; sept cents pieces de canon furent en- 	.676.' 
glonties, plus de cinq mille homines perirent 
dans les flammes ou dans les Hots, et les plus 
beaux edifices 4 Palerme , qui bordoient le 
port, furent detruits par cette effroyable 	

,
confla- 

gration. (1) 	 0. 
La guerre se continua pendant la campagne 

de 1676 sur toutes . les frontieres; Louis XIV 
• se chargea de la conduite de l'artnee de Flandre, 

en appelant cinq marechaux a servir sous lui, 
comme lieutenans-genereuk. Il chargea le mare-
dial de Navailles de commander en Roussillon; 
mais comme on affoiblit 	on armee pour faire 
passer des renforts a Vivonne, it ne se passa-
lien d'important dans cette province. Le due 
de Luxembourg rut charge de conduire l'arinee 
du Rhin. On remarqua avec etonnetnent que 
Conde n'etoit chargé d'aucun commandement. 
« Il s'est excuse de servir cette campagne, dit 
Mme de Sevigne, et je trouve qu'il fait fort 
biers it (2). Il n'etoit pas en disgrace, mais Louis 
n'avoit jamais perdu le souvenir de la guerre 
civile, et de plus it n'etoit pas exempt de ja- 

' lousie contre un general qui &twit trop les 
(t) Basnage, Ann. 1676, ch. .2, p. 666; ch. 3o, p. 68o, 

et ch. 37, p. 68g. — Botta Storia (Malta. L. XXIX , p. 276- 
279. —Lettres de mad. de Sevigne , du 25 mai, des 8 et 
25 juin. T. V, p. 43 , 63, 80. — La Hode. L. XXXVII, p. 44. 
— Limiers. L. VIII, p. 3 t 5. 

(2) Lettre du 26 fevrier 1676. T. IV, p. 400. 
TOME XXV. 	 22 

   
  



333 	HISTOIRE 

1676. 	regards sur lui seul. D'ailleurs Conde etoitfort 
goutteux , fort use par la guerre, et quoiqu'il 
n'eizt que cinquante-trois ans , it se sentoit déjà 
vieux. On comthencoit it eprouver quelque 
difficulte a recruterThs artnees, et le roi agissoit 
1)NA-etre avec prudence lorsqu'il 	evitoit de 
confier 1e's ressources de l'Etat h un chef aussi 
peu menager de la vie des soldats. 

Louis XIV se rendit h son armee le 2r avril : • 
it la trouva devant Conde que les marechaux 
de Crequi et d'Hiurtieres avoient &O. investi. 
Cette petite place fut prise le 26 avril ; celle de 
Bouchain le fut le 1 c; mai. POur delivrer cette 
derniere le prinbe d'Orange s'avanca bien avec 
une armee qu'on diseit forte de cinquante mille 
hommes. Toutefois I:)rsqu'elle arriva en pre- 
sence 	des 	Francais , 	entre 	Valenciennes 	et 
Raimes , 	elle 	n'etoit 	point toute reunie; 	le, 
1 o mai, Orange n'avoit sous ses ordres que 
irente-cinq mille hommes , Louis 	en avoit 
au moins qUarante-huit mille ; it sentit qu'il 
avoit les rneilleures chances de remporter une 
grande victoire; mais ses generaux qui savoient 
comment ils devoient le flatter, proteSterent 
qu'exposer sa personne c'etoit exposer le salut 
de fa monarchie, et Pengagerent a rester dans 
l'inaction et a se retrancher. On assure jiu'il 
regretta toute sa vie de n'avoir pas profite de 
l'occasion qui 	s'etoit offerte 	ii )ui , et d'avoir 
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donne ainsi a ses ennemis un pretexte pour 	,676. 
inettre en doute son courage. Au vrai, c'etoit au 
pritce d'Orange a attaquer, puisqu'il vouloit 
delivrer une place 	assiegee; le due de Villa 
Hermosa qui partageoit avec lui le commande-
ment, s'y refusa , et des le leaden-lain Bouchain 
se rendit. (1) 

Louis quitta , le 4 juillef, son armee , dont 
it confia le commandement au marechal de 
Schoenberg, pour retournei 	a Versailles ; it 
laissa au marechal d'Humieres le soin d'assie. 
ger Aire, qui ne Osista pas long-temps. Mais 
d'autrepart sa retraite permit au prince d'Orange 
d'investir Maestricht le 7.juillet. C'etoit la smile 
des conquetes faites par les Francais stir les 
Provinces-Unies, dont ils eusseni conserve la 
possession. Le roi en avoit confie le commando-
ment au comte Calvo, refugie Catalan, offieier 
de cavalerie , et tin des plus braves hommes de 
son temps ; it lui avoit donne une garnison 
de cinq mille honnnes , avec laquelle Calvo 
faisoit tons les joys des sorties vigoureuses. 
Ce siege fut fort ineurtrier; on pretendit que 
les allies y avoient perdu doute mille bommes; 
ils furent.enfin obliges de le lever le 29 salt, 

(i) Grimoard , Mem.'militaires de Louis XIV. T. IV, p. 26. 
--*Basnage , Ann. 1676, ch. 26, 27, p. 675. T. La Hode. 
L. XXXVII, p. 47. -- Limiers. L. VIII, p. 3tg. —..I.ettre de 
mad. de Sevigne , du isseptembre. T. V, p. 185. 
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1696. 	a l'approche du marechal de Schomberg. La 
retraite du prince d'Orange fut conduite avec 
tant d'habilete qu'a son tour it mit le marechal 
dans un assez grand embarras,

i 
 lorsqu'il voulut 

regagner Charleroi: (I).  
L'armee que Turenne avoit formee avoit ete 

confiee 	au 	marechal 	de Luxembourg , fils 
posthume de ce Montmorency - Boutteville 
que Richelieu avoit envoye au supplice pour 
le punir de s'etrAattu en duel. Luxembourg 
devoit plus tard obtenir une haute reputation 
militaire , niais a cette ep.ove it ne ressembloit 
nullement au herbs qu'il remplacoit. Brave, 
inais presomptueux, vivant dans la debauche 
et la dissipation, it eloignoit de liii tons les vieux 
conipagnons de Turenne, qui voyoient avec 

ne.  s'occupoit , au quartier-ge- douleur que 
neral , 	de *festins et 	de libertinage. 	Le 
marechal sembloit ordonner a l'aventure ses 
marches et contre-marches , 	tandis que son 
adveisaire , le nouveau due de Lorraine, etoit 
un des plus habiles ienerauN, des allies. Celui-ci 
rassernbla de bonne heure *ses troupes dans le 
Palatinat, pendant, que le general frangais etoit 
a Schelestadt. 1,1 le tronriia , en menacant quer 
ques villes de l'Alsace; it le laissa s'engager a 

;:' 	 ,i. 	• 
(s) Grinmard , Mem. militaires de Loui4 XIV. T. IV, p. 2i. 

—Basnage , ch. 4.1-51,p. 693.-- La Rode. L. XXXVII, p. 42- 
- Limiers. L. VIII , p. 321 	a. 
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Saverne, dans leg passages des montagnes,, par 	iti764 
lesquellet Luxembourg vouloit se rapprocher 
des renforts qui ,lti i. arrivoient de Flandre, et it 
vint enfin se retrancher sur la Lauter, appuyant 
sa droite a Wissembourg, sa gauche a Lauter- 
bourg , 	et coupant ainsi aux Francais toute 
communication avec Philipsburg, au moment 
oil l'armee des cercles en entreprenoit le siege, 
au commencement de juin , sous la conduite 
du prince de Bade-Dourlach. Cette place Mt-
portante avoit une bonne garnison, et son com-
mandant Du Fay ne le.cedoit en rien a Calvo , 
le commandant de Maestricht ; mais il n'etoit 
pas suflisa mment approvisionne de poudre; aussi 
le marechal de Luxembourg n'ayant jamais pu 
ni forcer les lignes de Wissembourg, ni obli-
ger le due de toTraine d'en sortir, it fallut bien 
rendre la place de Philipsburg, Pe 8 septembre , 
apres trois mois de siege. (1) 

Les efforts de la diplomatie francaisen'av'oient . 46 
pas Sete couronne's de plus de,  succOs quo ceux 
deg art-noes; elle avoit determinespar des` sub- 

* sidd le IA de Suede a contractor alliance avec 
Louis XIV, et a attaquer le grand Electeur de 
Brandebourg; mais dans Bette guery les Suedois 
furent constatmnent battus par lui:et par les 

(z) Basnagei Ann. 1676, ch. 54 :65, p. 7ol, seq.—La 
Hode. L. XXXVII, p. 58. —Litniers. L. VIII, p. 522. — 
Vie de Charles V, due de Lorraine. L. III, p. 205. 
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1676. 	Danois. Louis se flattoit aussi d'avoir bient8t un 
nouvel allie dans 	le roi de Pologne , 	Jean 
Sobieski, en qui on avoit reiFonnu une grande 
affection pour la France, et qui etoit mane a 
une Francaise; aussi se figuroit-on qu'ayant par 
ses victoires conquis sur les Tures une paix 
gloriense , it ne tarderoit pas a faire une diver-
sion puissante en attaquant l'empereur ; mais 
Sobieski "etoit trop sage pour engager sa nation 
dans une guerre oii elle n'avoit aucun interet. 
Enfin la mort du pape Clement X, le 22 juillet 
1676, avoit donne lieu a de nouvelles intrigues; 
tons les cardinaux frangais avoient ete depeches 
a Rome, pour rendre part a la nomination de 
son successeur ; le cardinal 'de Retz avoit ete 
particulierement chargé de diriger leurs ma-
noeuvres; ifs avoient reuni leurs suffrages sur le 
cardinal OdesCalchi , qui, en recevant la tiare 
le 21 septembre, prit le nom d'Innocent XI; 
cependant a peine fut-il elu qu'on le signala 
comme un ennetiii des Francais. (z) 

Tant de combats sans resultats, tant d'e depen-
ses, tant de pertes, disposoient enfin Louis rXIV 
a desirer vivonient la paix. Depuis que les 
armees etoiept beaucolip plus nombreuses et les 
combats beaueoup plus sanglans, la noblesse qui 

.0 	
. 

(i)Lettres de mad. de Sevigne , du 3i juillet. T. V, p. 68, 
du 5 acid, p. 143, du ip.aotlt, p. i65, du 2 octobre, p. 227. 
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voyoit que son seal avenir etoit de se faire tuer, 	.676. 
pressoit de ses voeux la fin d'une guerre on 
cependant elle couroit toujours avec etnpresse-
ment. Parini le peuple dont on n'avoit point 
cherche a reveiller le point d'honneur ou a 
exciter l'enthousiasme, le recruteinent devenoit 
difficile. De leur cbte les Hollandais ne desiroient, 
pas moins la paix, et ces deux puissances entre 
lesquelles 	les 	hostilites 	avoient 	commence , 
etoient les plus disimsees a tin rapprochement. 
Le roi d'Angleterre s'offrit pour etre mediateur 
entre elles; la ville de Nimegue fut choisie pour 
y onvrir un congres, et les negociateurs fran-
pis s'y ,rendirent les premiers, au mois cue 
juin 1676. (1).  

Mais si la France et la Hollande desiroient la 
paix, presque toutes les autres puissances la 
repoussoient. 	L'Espagne , 	dont l'itnpuissance 
n'avoit pas diminue l'orgueil, vouloit, par la 
guerre, recouvrer la Franche-Comte, et tout 
ce qu'elle avoit ete forcee d'abandonner par le 
traite d'Aix-la-Chapelle. Elle promettoitlibera-
lenient toutes les munitions de ses arsenaux , 
tout.ror de ses mines, toutes ses flchtes; tons 
ses soldats; puffs. jamais elle ne 'Wait sqs pro- . 	 4 

• 
• 

(1) Basnage, ch. 2 r, p. 67o, etch. 85, p. 728. —Memoirs 
of Sir W. Temple. T. II, c p. 266:— La Rode. L. XXXVII, 
P. 67. 
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'676. messes; les Hollandais devoient payer pour elle , 
en mettle temps que les mecomptes qu'elle occa-
sionnoit, causoient tous leurs revers. L'empe- 
reur 	vouloit .recouvrer 	l'Alsace , 	rendre la 
Lorraine a son vassal, et huPnilier la France; 
it offroit pour la guerre un bon general, de 
braves soldats; mais c'etoit toujours a la Holland e 
qu'il recouroit pour avoir de Vargent , et l'on 
demandoit aux Hollandais de payer toute l'Eu-
rope pour faire la guerre, par reconnoissance 
de ,ce que I'Europe etoit venue a leur se-
cours (I). Quant aux pringes,d'Allemagne , its 
songeoient peu au bienietre de leurs sujets, ou. 
aux convenances de .1a politique generale ; its 
aimoient la guerre parce qu'elle Zrtoit pour eux 
tine occasion d'obtenir des subsides des grandes 
puissanses, ou de vendre les services de leurs 
soldats; quelques uns y joignoient le clesir ile 
reprendee 'a la Suede tout ce que l'Allemagne 
avoid, ete' contrainte de lui ceder par le traite 
de Munster. Enfin le chef lui-mime de la repu- 

" bliqui des Province's- [Thies , le prince d'Orange 
vouloit la guerre, parce qu'elle lui offroit les 
meilleures chances pOur augmenter son pouvoir. ,t 
Lorsqu'il sut que six William Temple, le riego-
ciateur choisi par son oracle 'Charles II pour 
commencer

. 
 son oeuvre de mediatiori , cherchoit 

(i) Sir W. Temple's Memoirs. T.II ,p.,382. 	. 
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a le voir, it employa long-temps divers subter- 
fuges pour eviter de le rencontrer. (0' 

.676. 

Avec cues dispositions si pen pacifiques, avec 
une defiance secrete 	des 	Lillie§ a l'egard 	de. 
l'Angleterre , qui n'etoit que trap fondee ,,,car 
Charles II, qui se 4 donnoit pour mediateur,  , 
avoit cette armee meme conclu mysterieust-
ment un traite avec LoAis XIV qui lui payoit 
up subside (2), it Wit difficile qu'on avanOt 
dans l'oeuvre de N paix. Le roi exigeoit de ses 
ambassadeurs qu'ils disputassent sur les visites, 
sullies titres qui se tIonneroient reciproquement, 
sur le cortege dOnt ils seroient suivis; on inci-
den ts sur la fame de's passe-ports, stzr l'etendue 
du rayon autour de Nimegue qui seroit re-
comm pour neutre : ce ne fat qu'apres des det 
lais infinis que les ambassadeurs se rendirent au ' 
Congres; les valets de ceux de France et d'Es-
pagne se battirent dans les rues, et jugqu'a la 
fin de l'annee les ministres s'arretant toujours 
sur les preliminaires, n'arriverent pas tame it 
ent?er en matiere. (3) 
- 	Le roi jugea enfin qu'il n'avoit qt'fun seul 

(i) sin W. Temple's Memoirs. T. II,''p. 273 et 291. 

1677. 

(2) Flassan, Diplonaat. franc. T. III, p, 422. 
(3) Flassan. T. III, p. 432. —Lettreg de MM. le tnareehal 

d'Estrades; ColLert et cl'Avaux ,' amb. plenipot. a la paix de 
Nitnegue' T. VII, g. I-483. -...- Limiers. L. VIII , p. 33o. — 	+ 
Sir W. Temple's Memoirs. T. II, p. 332-3'4o. 
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'677• 	moyen de presser les negociations , c'etoit de 

remporter de nouvelles victoires; et par l'acti-
vite de Louvois; et des efforts inouis,11 fat en 
etat d'entrer en campagne des le mois de fevrier, 
encore que toute !'Europe le cr.& livre sans 
partage aux plaisirs du carhavat, et que l'éclat 
et'la magnificence des fetes par lesquelles ii 
eblouiss'oit les strangers attestassent qu'il re-
poussoit toujours egalement toute pens& d'- 
conomie. 	Les marechaux d'Humieres et. de' 
Luxembourg avoient menace Mons et empe-
elle les convois de circuler dans !'Artois;, le 
28 fevrier ils investirent Valenciennes; et le 
4 mars Louis vint les joihdre, en S'etabtssant au 
château de Famars. Le secret,-  la promptitude, 
1; vigueur avec lesquels Louis XIV executoit, 
ses 'projets , lui donnoient toujours sur ses en-
nemis Pavantage de la surprise. Valenciennes 
n'etoit qu'imparfaitement pourvue ; l'attaque 
fut dirigee par Vauban avec taut de soins pour 
ménage les assiegeans, qu'il y perdit fort peu 
de monde; mais it persuada a Louis XIV& don. 
ner en plein jour l'assaut decisif, contre !'usage 
des sieges' et contre l'attente de la garnison de Va-
lenciennes, qui ,ne croyoit pas a line attaque 
avant la nuit. Le 17.mars, a 'neur heures du 
matin, les mousquetaires gris et noirs, sortant 
brusquement de leurs tranchees , attaquerent 
le chemin couVer6, emporterent. cet ouvrage , 
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poursuivirent les defenseurs d'abord 	dans la 	isn. 
demi-lune, puis au travers du guichet , dont ils 
se rendirent 'mitres, jusqu'aux premieres mai-
sons de la vile. Valenciennes etoit Ma prise 
lorsqu'elle battit la charnade pour se rendre. 
Louis' la sauva du, pillage; it est vrai qu'il lui 
demanda une contributionkde plusieurs millions, 
superieure peut-etre- en valeur a ce que left:I--
rear du soldat auroit pa. enlever aux habi- 
tans. (z) 	 if. 

Cambray et Saint-Omer furent ensuite assieges,, 
en meme temps, la premiere de ces places par 
le roi, la seconde par Monsieur, due d'Orleans. 
L'armee frativaise s'etoit attendue a consominer 
au moms deux mois an siege de Valenciennes; 
aussi, au moment de la prise si prompte de cette 
ville , 	ses 	approvisionnemens etoient, encore 
prtsque entiers. De, leur cSte , les Espagnols 
n'avoient jamais pu prevoir qu'apres une place 
si importante d'autres grandes villes seroient 
encore attaquees dans la meine campagne; aussi, 
comme il leur arrivoit presque toujours, ils fu-
rent Axis au depourvu. Cambray se rendit le 
4 avril, apres huit jours de tranchee onverte : 
Saint-Omer tint un peu plus long-temps, ce qui 
donna au prince d'Orange roccasion de marcher 

(z) Grimoard , Mem. militaires de Louis XIV. T. IV, p. lot. 
— Basnage , Ann. 	1677, 	ch. 	t8, p. 	Sot. — La Hodev 
L. XXXVIII, p. 86.— Limiers. L. VIII, p. 336. 
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1677* 	'31 	sa delivranee. 	Il 	accomplit 	toutefois .son 
mouveinent avec trop de lenteur, et it n'ar-
riVa au pied du mont Cassel que le i i avril au 
matin ; un ruisseau assez eneaisse le stparoit 
du' duc d'Orleans. Celui— ci avoit fort impru- 
Oemment distribue des troupes des deux cotes 
de ce ruisseau; limit le marechal de Luxem— 
Votirg, arrive dans la nuit de l'armee du roi 
avec huit bataillons, le fit reveiller pour qu'il 
se htitat de reparer cette faute, et fit repasser 
'tons les Francais suria gauche du ruisseau. 
•Soixante eseaclthns qui etoient a Lille et aux 
environs rejoignirent encore le duc avant que 
le prince d'Orange pat en venir aux main* avec 
lui, en sorte que l'avantage du nombre et celui 
d'uhe position fortifiee par un ruisseau escarpe, 
etoient sdegorml'ais du• cote des Francais. 	Le 
combat s'engagea autour de l'abbaye de Peelie , 
clue le prince d'Orange avoit oecupee, et qu'il 
fut force. d'evacuer apres y avoir *rnis le feu. 
Les Francais assurent que le duc d'Orleang com-
battit, aux premiers rangs avec beaucoup de 
courage, et ce recit est assez probable /I encore 
que les ennemis rapportelit : ,« Qu'on l'avoit 
(c rencontre souvent desoeuvre , loin des ba— 
(ctaillons. » 	Ses habitudes 	effeminees 	n'ex— 
cluoient point le courage du champ' de bataille; 
quant a l'ordre du combat, eetoit l'affaire des 
marechaux • d'Humieres et de Luxembourg, 
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Quoi qu'il en soit, it elit la reputation d'avoir # 1677, 
gagnC la bataille. Le prince d'Orange 3r, perdit 
trois mile morts, quatre mille prisonniers et , 
tteize pieces de canon :, avec le reste it se re-.,  t 
tira sur Poperingue. Le 17 avril , les Francais 
recommencerent Pattaque Oe Saint-Omer, qu'ils.  
avoient suspendue pendant huit jours. La vine 
capitula le 19. Louis my dit deux fois, en ap-
prenant le gain de la bataille : t( Que , sur son 
« honneur, it en etoit plus aise pour son &ere 
« que pour lui - merne ». 	Au vrai , it etoit 
fort jaloux de ce succes ; les applaudissemens 
du pelvic, « A Monsieur, qui a gagne la ha- , 

• a tailly » „Jul causerent heaucoup d'hurneur, 
et it cut soin 	des lors de 	ne laisser le due 
reparoltre aux armees que dans des circon—' 
stances oil it n'y avoit rien a faire. Le roi em-
ploya le reste du niois travrir a visiter ses places 
de la frontiere ; it revint ensuite a Versailles 
avec'son frere, laissant son armee au rnarechal de 
Luxembourg, apres lui ayoir Ote de tiros deta-
chemens, qu'il envoya at niarechal de Crequi 
pour tenir tete a l'armee imperiale du due de 
Lorraine. (1) 

L'armee francaise avoiti •commence la cam-
pagne de si bonne hethe, qu'elle avoit besoin 

(c) Grimoard , Mem. 	militaires de Louis, XIV. T. IV,' 
p. io3.—Basnage, Ann. 3677, ch. 27 et suiv., p. 8o7. — La 
Rode. L. XXXVIII, p. 94. — Limiers. L. VIII, p. 338. 
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1677- 41de repos; celle du prinie d'Orange au contraire 
croissoit a vue d'cril. Il avoit déjà perdu trois 
places de guerre et une bataille; mais plus les 

' allies avoient ete lents a se rendre a l'appel , 
plus leur arrivee successive avec des troupes 
fraichee' retablissoit Pequilibre. Les troupes de 
Munster, de Brunswick, de Neubourg avoient 
rejoint le prince d'Orange; eta la fin de jiuillet 
it se trouvoit de nouveau a la tete de cinquante 
mille hommes. Avec cette armee, que Louis 
'ne s'etoit point attendu a voir de sitht maitresse 
de la cainpagne, it vint , le 6 	aotlt, investir 
Charleroi; mais en meme temps Loufois etoit 
arrive a Lille, et it •avoit fait passer avtc .cant • 
de promptitude des renfortS aux marechaux dot 
Luxembourg et d'Humieres, que ceux-ci, -des 
le 12 aoilt, purent resserrer les allies, l'un d'un 
ate, l'autre de Hutre -' et que le prince ,,„ d'O-
range ne voulant pas hasarder de nouveau une 
bataille, se resolut, le t4 a'oilt, a lever le siege. 
Plus tard, HumieresVint investir Saint-Guilain, 
dont it se rendit maitre le i 1 decembre. (i) 

Du cote de l'Allemagne un habile general', le 
due de Lorraine, se trouvoit a la tete des Lupe-
riaux; son armee etoit redoutable, et elle etoit se-

* 
(1) Grimoard , Mem. militaires de Louis XIV. T. rv, p. 105- 

-Lettres du roi a Louvois, 16 et r7 oda. Ib., p. 7 lg. --- Bas- 
nage, Ann. 	1678, 'eh. 	32, 33  , 34, p. 8rr . — La finde, 
L. XXXVIII , p• 97. — Limiers. L. VIII, p. 54 r • 
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condee par l'armee des cercles, que commandoit 	1677• 
le prince de Saxe -1senacb. Le duc comptoit 
que les Lorrains se souleveroient a son appro-
che : it etoit maitre de Treves et de Philips-
burg; on Mi avoit promis un libre passage par 
le pont de Strasbourg,, et le marechal de Cre-
qui, pour repot sser cette invasion formidable, 
n'avoit pas plus de vingt-cinq tale tommes. 31  Ma's cette campagne lui donna occasion dA 
prouvei: qu'il etoit un digne eleve de Turenne , 
et Que sa. deroute a Konds-Saarbruk avoit ete 
un accident, et non une ,preuve d'imperitice  
Tandis que Parmee, imperiale s'avancoit de 
Treves sur la Sarre, pohpenetrer dans la Lor-
raine allemande, it lui barra le passage sur les 
hauteurs de ,Morville. II couvrit Metz, Toul eta, 
Verdun , dont les-fortifications etoient en fort 
nvuvag kat ; et, profitant des positions avan-
tageuses que presentoit ce pays couvert de bois, 
it tint yois mois en echec le duo de Lorraine, 
sans lui donner occasion de combattre. Il lui 
enleva ses convois, battit ses detachemens, et 
le contraignit enfin 4 reprendre, le 9 juillet, la 
route du Luxembourg ,, en abandonnant ses 
!naiades. Pendant ce temps,- le prince d'Eise-
nach etoit entre .en Alsace, et l'avoittraversee 
tout entiere; le-baron de Montclar, que Crequi , 
avoit charge de l'observer, n'avoit que Sept a 
huit mille, hot-Dales; et it fut bientOt accule de 

   
  



352 	 HISTOIRE 

1677• 	telle sorte par un ennemilfoort superieur en nom-
bre, que sa petite armee alloit etre contrainte 
par la famine a capituler, lorsque Crequi , de-
livre de rinquietude que lui causoit le duc de 
Lorraine, accourut a son aide : utt fort (Iota-
chement , qui arriva le ,premier au camp de 
Montclar, suffit .lour determiner Eisenach a la 
retraite.•  Il comptoit l'effectuer par le pont de 

+Strasbourg; niais Crequi, qui le suivoit de pres, 
le rejeta dans une He du Rhin, et ne la permit 
Zemsortir, le 24 septernbre, que pai.„.p.ne capi-
tulation huiniliante. Pen1atit ce temps, le clu,c 
de Lorraine etoit rentre .en Alsace; it y eut 
entre la cavalerie des, eieux armees, a Koicers-
berg, un combat fort brillant , le 7 octobre , 
clans lequ'el l'une et l'autre s'attribtla l'avantage. 
Les deux generaux accbrclerent enfirr "a. jeurs 
armees fatiguees le repos si desire des cluartiers 
d'hiver. Mais Crequi en retira bi-usquement la 
sienne pour assieger, le 8 novembre , .FribQurg 
en Brisgaw. Le duc de `Lorraine ne put deter-
minei- ses soldats a rentrer en campagne , en 
sorte que la vine dut se rendre le J6 du meme 
mois. (1) 

• 
(i) Basnage , Ann. 	ch. 36 a 42, p. 813. — La Hode. 

L. XXXVIII, p. too. — Litniers. L. VIII, p. 34i, 343. — 
Lettre chi C. de L. a Bussy. Fribourg, 16 nov 	t 677.—Lettres 
de Bussy. T. IV, p. 358. — Vie du duc de Lorraine. L. III, 
p• X14: 
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Les revolutions d'EsRagne donnoient quelque 

espoir aux allies que 6 guerre seeferoit cette 
armee en Catalogue ,avec plus de vigueur. Au 
mois de janvier 1677, le jeune roi.s'etoii echappe 
du palais de sa ,mete, it avoit declare qu'il re- 
prenoit l'absOlu 	poutoir-, 	et qu'il donneroit 
desormais toute,sa confiance a on frere naturel 

1677. 
• 

don 4uan. Le premier t cte de eelui-ci fist d'ar- 4  reter don Fernand de Valenzuela. Ce beau 
jeune homtne, d'abord page du due de l'Infan- 
tado, Poke et auteur dramatique r  avoit attire, 
1es regards 	de la regente depuis TIT avoit 
epouth une de ses femmes. II s'etoit rapidement 
eleve aux premiers honneurs, et avoit ete fait 

0 

• 
*grand d'EspIgne et premier ministre. Mais au, 
cutte nation ne se resigne au ridicule ou a la 
honte d'obeir long-temps'au favori d'une reine. 
La•haine contre'Valenzuela avoit hate la revo-
lution plus que l'amour pour don Juan. Le 
favori se cacha a 1'Escurial derriere une boi-
serie , et echappa long-temps aux recherches 
des agens tin prince. Enfin, un chirnrgien qui 
le soignoit , le trahit ; it "flit depolle aux Phi-
lippines. On lui permit:en 1689, de revenir a 
Mexico, ou it mourut deux ans plus tard (1). 
Don Juan donna Id commandement de l'armee 
de Catalogne a son ami le comte de Monterey; ... 

(I) Lord Mahon, Spain under dharles II ,P. 24. --' Larrey. 
T. IV,  P. 344. 

TOME XXV.' 	 • 	23, 
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1677• 	elle passoit douze mille,hommes , tandis que le 
marechal de Navailles n'en avoit que !mit mille. 
Ce dernier cependant 4entra dans le Lampour-
ilan, it menace. Roses , qu'il ne put assieger, 
parce que l'es"cadre que devoit lui envoyer 
Duquesne pdur fernier le port, n'erriva point 

,a temps. Comnie Navailles se retiroit , it fut ., 
ihtteint , pres d'.Espouilles, par Monterey* : le 
combat; Pit tres meurtrier, les Espaghols y per-
dirent beaucoup de versonnages de distinction, 
sans enfoncer les Francais, mats ceux-ci se re-
tirerent v.olontairement le lendetitain et tepasse- 
'Tilt le col de Bagnols. (1)  

' 	II y eut aussi. quelques combats en A tnerihue : 
le comte d'Estrees y avoit ete envoy-6 au moist 
d'octobre de Faun& precedente pour reprtn-A 
dre , 	avec 	six. vaisseaux et quatre 	fregates , 
Cayenne dont les Hollandais s'etaient.empares 7 
apres y avoir renssi , et avoir repris aussi Matt, 
rie-Galante, it vint au tnois de fevrier attaquer 
l'amirai Bineken sur ta rade de Tabago. Ayant 
fait une descente daps l'ile , it ent, re 3 mars , 
l'audace d'entrer dans.  la baie, encore qu'il slit 

' que les Hollandais y avoient dix vaisseaux de 
guerre., trois fregates et un brillot. 	Dans cet 
espace resserre les manoeuvres etoient itnpos- • 
sibles, et le fen ay-ant pris a deux vaisseaux, 
. 	(t) Basnage, Ann. 	x677, eh, .6o, 6r; p. 8:4 — La Bode. 
L. XXXVIII, p. 105: 
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l'un franekiis , 	l'autre hollandais , qui 	s'etoient 	i677. 
abordes, it se communique bientbt aux.  autres. 
Vincendie.fut epouvautable, douze vaisseaux 
braloient en meme temps; leur explosion, leurs 
projectiles, et les &lets de bois qui voloient en 
tout sens, rempli§soient de carnage et d'effroi 
non seulement le port ;  rnais le rivage un quart 
de lime a la ronde. Apr 	sept heures d'un hor-s.  
rible combat, d'Estrees fit rembarquer ses trou-
pes t et retira du port ce qu'il lui testoit de sa 
flotte ; "deux de ses vaisseaux etoient brutes, 
deux etoient pris, deux etoient demtites. Les 

"Hollandais avoient en cinq vaisseaux de guerre 
brill& ,. et trois • echoues. 'Cinq batimens plus 
petits avoient bale en nierne temps. Avant la 

I fin de la saison , d'Estrees revint en Amerique 
avec une plus forte escadre ; et cette fois it se 
rendit maitre de Goree et de Tabago. (i) 

Des succes si constans etoient d us a Vactivite 
de .Louvois , a sa prev9yance , a la precision de 

.ses ordres et de ses tnesures, qui faisoient arri-
ver du moment convenable les regimens, l'artil7  
lerie, les munitions, les convois dans les lieux 
oh, l'on devoit agir, bien autant qu'a l'habilete 
des generaux et a la bravoure des soldats. Le 
roi le sentdit , aussi voulut-il re coumenser son, 

(I) Basuage, ell. 63 et suiv., F. 831.—Lettre de Louis XIV 
k l'arebev. de Paris. T. IV, p. s i8. — La liOde. L.,xxxvnr, 
p. log. 
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2677; 	ministre de la guerre, en conferant an Ore de 
celai-ci, Michel le Tellier, la haute dignito de 
'cligncelier, le 29 oetolire 1677, a /a mort de 
M. d'Aligre. La constance.  des succes du roi .; inspiroit en France tin enthousiasme univer- 
se!. Personne ne songeoit 1 s'informer si ces 
.guerres 	etoient justes ou injustes , si ses en- 
J emis etoient preparesian combat et lui 'oppo-
soient des forces egales aux siennes , dans ,les' 
lieux ou ils etoient vaiucus; les armes de France 
trioinphoient ; c'en etoit assez pour qu'On nom-
mat cela de la gloire. Ceux qui etoient toinbes 
dans la disgrace du 	onarque , Bussy, Corbi- m 	 . 

nelli , Vardes, Saint-Evremont, tous les horn-
mes de ce siècle enfin dont les lettres ou les ecrite  
nous sont restos , ne sembloient pas moires s'eni-
vrer de la gloire de Louis XIV que ses courti-
sans. Bussy aspiroit a etre son historiographe _ 
et it accabloit de ses mepris deux poetes , deux 
petits 	bourgeois, 	Racipe et Boileau, 	it 	qui v 

. Male 	de Montespan avoit fait confier le soin 
d'ecrire l'histoire. du monarque , « et qui sui- 
« voient la cour, plus ebaubis que vous ne le 
« sauriez penser, a pied, a cheval , dans la bone 
« jusqu'aux oreilleS; couchant poetiquement 
« aux rayons de labelle mattresse d'Endyrnion.» 
, o Vous avez raison de trouver mauvais , di- 
« soit-ilk  que des poetes soient les historiens du 
« roi ; car, outre que ces gens'--la decreditent les 
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a .verites quand it leur en echappe , c'est que les 	1677,  
« actions de Sa Majeste sont déja un peu' in-
e croyables par leur grandeur; d'ailleurs des 
« gens qui n'ont jainais fait que des vers ne se 
« peuvent defaire de certaines expressions en- 
« flees vi ne couviennent point a la simplicite 
« que deinar.Ide l'histoire » (1). Il n'y avoit selon 
lui qu'un. homme de qualite , sachant la guerre, 
qui pilt comprendre la gloire du roi et le lou.er 
dignerxrent. II nefant pas s'etonner si Louis XI,* 
fut enivte de tant de louanges , s'il partagea 
l'erreur de son peuplet i de son siècle, qui bor-. 
noit aux conquetes les devoirs et la gloire des 
rois. Du moins II apprecia avec plus de justesse 
que ses sujets les embarras ou il s'etoit jete. 
Lorsqu'il avoit attaque la Hollande, it avoit cede , 
a la haine qu'il avoit au fond du coeur contre la 
liberte et le kotestantistne. Il s'en ‘repentit ; it 
reconnut que c'etoit a ces republicains teuls 
qu'il devoit attribuer la resistance qu'il rencon-
troit ; que leur habilete maintenoit seule la ligue 
formee contre lui , que leur *credit faisoit sent 

(r) Correspondance de mad. de Sevigne , Bussy et Corbi--
nelli. T. VI, p. 8o-r5o. — A la suite des Memoires de Bussy- 
Ratutin, it y a une cinquantaine de pages gull a intitulees His-
toire de Louis XIV. T. Il, p. 3t7. Ce petit ecrit, oil it montre 
h nu sa vanite personnelle et son mauvais cceur, n'a d'ailleurs 
anemic espece de rnerite. Quant au travail de Racine et de 
Boileau comme bistoriographes , it a peri darts on incendie:  

4 
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7697• 	trouver de l'argent aux allies; aussi chercha-t-il 
des lors de bonne foi a faire la paix avec vux , 
et a leur persuader qu'il vouloit renouer avec 
leur republique la bonne et ancienne amitie de 
la France. 

Le congas assemble a Nimegue iroit enfin 
surmonte les difficult& preliminaices; les am-
bassadeurs de l'empereur et de l'Espagne qui 
s'etoient si long-temps fait attendre , 	 etoient 

*Arrives; versle commencement de cette anode 
on avoit ouvert les negociations, -mail  on'n'eri 
etoit pas plus pros de s'eritendre. Les puissances 
alliees avoierit expose leurs. pretentious; elles 
vouloient reprendre a la 0 Frarice tout ce que 
celle-ci avoit c,;onquis depuis le traite de Muns- 

, ter, et ne tenir aucun compte de ses victoiress 
mais en theme temps elles vouloient profiter des 

.defaites de la Suede pour lui reprendre tout ce 
clue be meme traite lui avoit assure. L'em pereur 
et les princes allemand's voyoient avec la plus 
complete indifference les souffrances de leurs 
peuples. La guerre, tout en ruinant l'Allemagne, 
les enrichissoit, car elle leur faisoit vendre leurs 
soldats , et 	elle augmentoit 	leur 	puissance. 
L'Espagne , toujours egalement glorieuse , tou-
jours incapable de conpoitre son impuissance, 
ne diminuoit rien de ses pretentious a cause de 
ses revers. Elle ne prenoit du reste aucun interet 
aux. Pays-Bas, et elle croyoit que c'etoit bien 
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plus l'affaire des Hollandais et des Angla.is de" 
les defendre , que la sienne propre(t). Les fin1T 
landais n  demancloient a la France que la resti- 
tution de 'Maastricht,, et le retablissement de 

.677• 

. 

.leur commerce tsur rancien pied. Cette derniere 
denial-1de rencontroit beaucoup cropposition de 
la part de Colbert, qui, pour fay,  oriser les ma-
nufactures de France, avoit presque triple les 
droits 	d'entree que 	payo•  ient les 	strangers, 
Louis XIV promettoit cependant des change• , 
mensidans les tarifs , mais it ne vouloit pas 
prepare des engagemens positifs, parce 4-iu'il lui 
paroissoit que c'etoit renoncier a ses droits de 
souverainete que de Komettre de ne pas etablir 
dans son royaumes tel imp8t qu'il vdudroit. Il 
paroissoit en meme temps dispose a satisfaireles • 
Hollandais sip: la barriere que ceux-ci desiroient-
elever entre la France et leurs prOvinces. Louis , 
se inontroit dispose a restither les places qu'il 
woit conquises dans les Pays-Bas, moyennant 
une compensation en Italie oil en Espagne, ou 
Bien a reconnoitre immediatement id neutralite 
dts Pays-Bas, pourvn que l'Espagne s'y enga- • gea,t de son ciNte; cette derniere proposition 
convenoit fort aux Hollandais, mais nullement 
a teurs allies, car elle auroit donne aux Francais 

(r) Sir W. Temple's Memoirs. T. II, p. 327. — Lettres des 
ambassadeurs , des s, g et 17 mars 1677, d'Estrades. T. VIII, 
p. 148, seq. — Basnage, Ann. 1677, rk. ,69, p. 835. 
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1677. 	la facult0 de diriger contre eux seuls toutes 

leurs forces. (1) 	 0 
« Les depeches de Pomponne, comine le re-

marque M. de Flassan , respirent la sagesse, la 
moderation, et nil ton de bienveillance pour les.  
personnel avec qui it avoit a traiter. On y trouve 
en meme temps un grand discernement, une 
logique same, et !'expose de tous les moyens 
honnetes qu'il employoit pour arriver a son 
but; moyens qui, le plus solivent , lui reussis-
soient , et ravoient rendu l'objet de Patttche-
ment et de l'estime des cours etrangeres. Ce 
ministre, plein de pandeur et de droiture, n'etoit 
nullement depourviz de Alexterite, et it avoit, 
cut le due de Saint-Simon , un talent particulier 
d prendre ses avantages en traitant. II seduisoit, 
+mon par finesse, mais par un charme puissant 
qui resultoit d'une physionomie heureuse, d'un 
esprit cultive, et ddla Onnoissance des cours et 
des ministres de PEurope. II avoit de la dignite. 
sans ostentation et de la noblesse sans recher-
che » (a). Mais it lui manquoit ce que Louis 
vouloit dans ses ministres, et qu'il nommoit de 
la grandeur, de !'elevation, ou plat& beaucoup 

* 	. 	 * 
(t) Lettres du roi aux ambassadeur%, do 6 avril 1677 »et 

suiv., d'Estra1les. T. VIII, p. 229. - La Hode. L. XXXVIII, 
P. 113. 

(2) Flassan , Diplomat. franc. T. III, p. 474, 475. --#7  Me— 
/noires du due de Saint-Simon , ch. 23 , T. II, p. 356. 
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d'orgueil a regard de lletranger. Ides querelles 	1677. 
d'etiquette qui fiient presque avorter lecongres 
de Nimegue venoient du monarque; les expe-
diens qui rapprooheient les parties, et qui les 
atnenerent enfin au grand but que se proposoit 
la France, de traiter separement avec chaeun 
des ennemis pour dissoudre leur ligue, venoient 
au ministre des affaires etrangeres. ' 

41 falloit beaucoup d'art pour traiter avec 
gAngleterre; 	c'etoit elle qui donnoit le, plus 
&inquietude k la France; Louis)ZIV, qui sentoit , 
dejh la puissance de ra ligue formee contre lui , 
redoutoit sur toute chose de voir l'Angleterre 
y entrer. Aussi le prince d'Orange ne cessoit de 
repeter a sir W. Temple, l'ainbassadeur an- 

,• glais charge de la mediation a Nimegue, que 
Charles II tenoit la paix dans s.a main, qu'il 
dependoit de,lui de la donner sure et honorable, 
a l'Europe 2  en fixant lui-ineme des conditions 
equitables, .et en declarant qu'il tourneroit ses 
armes 	contre celui qui les refuseroit; .mais 
Charles II protestoit qu'il ne vouloieetre quo, 
mediateur et nuilement arbitre; it reservoit a,  
ses ambassadeurs la presidence -du congres et 
toutes les matieres de form q; it se refusoit abso-
lament a y influer non pas seulement par des 
menaces, inais par des avis. Temple croyoit que 
l'indolence et Pamour du plaisir pouvoient seuls 
enipecher un monarque si spirituel et si clair- 
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1677- 	voyant de snivre une conduite plus conforme a 
ses interets; mais Charles 11 4ecloit a un motif 
plus lAche; it s'etoit vendq a la France au com-
mencement de 1677; les.cris du parlement et de 
la nation avoient ete si violens, que pour retenii 

fe roi it avoit fallu le gorger d'or. Il demandoit 
huit cent mille ecus, on convint de deux millions.? *et if s'engagea a ajourner le parlement jusqu'au 
mois de mai 1678. Courtin g  l'ambassadeur de 
Louis, XIV, semoit en 101ne temps de l'argent • 
,a Londres pou; calmer les clameurs des An- 
glais. (i) 	 ..  

Main plus Charles II se montroit francais , de 
cceur, plus la nation s'irritoit. C'est une opinion 
universellement revue en Angleterre, quoiqu'il 
soit difficrle de l'appuyer sur de bomies raisons, 
que l'independaance de l'ile seroit compromise si 
la France possedoit la. Belgique, qounne si les 
nations belliqueuses n'etoienst pas accoutumees a-
defendre desfrontieres bien autrement exposees 
que celle que couvre un bras de mer. Le parle-
ment qui avoit ete assemble au' mois de fe.. 
wrier 1677, avoit presente att roi une adresse 
pour lui exprimer les craintes que l'accroisse-
ment du pouvoir de . la France causoit a ses 
sujets, et lui demander de se fortifier par des 

, 	. 	.. 	 . 
(I), Flassan. T. III, p. 4(io. — Memoirs of Sir William 

Temple. T. II, p. 389. 
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alliances pour se mettre a meme de l'arreter. Le° 	=677. 
roi en avoit pris occasion pour demander de 
l'argent, et/en meme temps pour se plaindre 
qu'on empietoit sur sa prerogative, en voulant 
luiopreserire les alliances qu'il devoit faire. Les 
Anglais, qui n'avQient point eprouve les cala-
mites de la guerre, etoient bieji plus ardens quo 
les Hollandais it.demander l'expulsion des Fran*  
gais de tout ce qu'ils avoient acquis dans les 
Pays-Bas, et a annoticer qu'ils ne regretteroient 
dana ce but, ni subsides, ni levees d'hommes, 
efforts qu'ils n'auroient pastarde ensuite a trou- 
ver onereux. (1) 	f 

Le chef de l'ambassade hollandaise a Nime-
gue , Beverning, unisso" it beaucoup d'adresse et 
d'esprit a beaucoup de droiture et de franchise. 
Il etoit fort aini du prince d'Orange . toutefois 
it estimoit necesaaire pour.sa patrie de consentir 
a.faire kivec la France une paix separee, tandis 
que le prince d'Orange, soit par hajne contre 
Louis XIV, soit par point d'honneur envers ses 
allies, soit par la persuasion que la France ne 
songeoit qu'a dissoudre la ligue pour recom-
mettcer ses competes aussitOt apres, s'y oppo-
soit de tout son pouvoir. Les *succes de la 
France pendant cette campagne avoient fait ga- 

, 

(I) Rapin-Theyras. T. X, L. XXIII, p. 362, seq. — Das-
nage , ch. ,2, p. 796: 
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1677- j°gner du terrain a Beverning , et en avoient fait 
perdre au prince d'Orange. Pour reparer cet 
echec, it passa en Angleterre au 	iois de sep-
tembre , a avant de vouloir traiter de la poli-
tique generale, it demanda et obtint lawkainole 
Marie Stuart, fille du duc d'York et de sa pre-
miere femme. CItte princesse avoit ete elevee 

I (tans la religion protestante par $a mere, fille du 
chancelier Clarendon. Le duc d'York et sa se-
conde femme etoient de zEles catholiques; ils 
voyoient avec plaisir une princesse qui ne s'as-
socioit point a lours- sentitnens quitter l'Angle-
terre. Le mariage fut celebre ' le 14 novem- 
bre 1677. (1) 	4' 

Louis XIV ne vit pas sans inquietude ce ma-
riage de son plus constant enneini avec line 
princesse qui sembloit destinee a heriter du 
tame d'Angleterre ; et , 	en affet , comme it 
l'avoit prevu, le prince d'Orange ne tiirda pas 
a obtenir du credit sur Charles II; 11 lui fit 
agreer bien.18t un projet de pacification, d'apres 
lequel Louis auroit rendu la Lorraine et la 
Franche-Comte, aussi bien que les forteresses 
de Flandre, sans lesquelles cette province +de-
meuroit trop exposee. Lord Duras fut charge 
de porter ces propositions it Paris, comme un 

(I) Sir W. Temple's Memoirs , p. 342 , 43o , seq. — Bas- ,, 
nage , ch. 524, p. 865. 
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ultimatum, en declarant qu'il ne pouvoit en 
attendre la reponse pendant plus de deuxjours.(1) 

Mais it ne falloit esperer de Charles II au- 
cuncopersistance dans une niesure vigoureuse. 
Lacci Duras n'obtint de Louis qu'une reponse 
dilatoire, it ne reerint point air bout des deux t jours , et quand it revint , le rot anglais ne sut pas 
se resoudre ; it fit bien signer a ht Haye , lei 6 ink- ' 
vier 1678, um traite avec les'tetats; par lequel 
it s'engagtoit, de concert avec. eux , a declarer 
la guerre 'a celui deg efux rois de France ou 
d'Espagne qui refuscroit les 'propositions de 
paix; mais, a cette nouvelle, Louis XIV°1ui 
ayagt retire sa pension; it fut alarme pour ce 
qu'il avoit de plus cher, et it recommenca a 
negocier et a demander de l'argent (a). Louis, 
jugeant bien que le meilleur moyen de ratta- 
cher ses allies et de deconcerter ses ennemis , 
c'etoit 	de 	pousser ses completes , fit niettre 
ses troupes en mouvement des le mois de jan- 
vier, et lui-meme it partit de Saini-Germain 
ppnr Metz, re 7 fevrier, avec la reine , Mme de 
Montespan et tonte..la tour. 

Le roi avoit reussi, comme de cotiturne, a 
envelopper ses projects du plus. profond secret. 
De son quartier-general de Metz, it menacoit 

(I) Memoirs of Sir Williams Temple. T. II, p. 437. 
(2) Memoirs of Sir W. Temple, T. II, p. 439. —Basnage , 

a. Ann. 1678, ch. 44, p. 902 . 

1677. 

1678. 
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,673- egalement l'Allemagne et les Pays-Bas ; aussi, les 

ennernis effrayes sur toutes leurs frontieres, tra-
vailloient de toutes parts a relever leurs foitifi-
cations. Mais rien ne pouvoit vaincre la won:- 
chalance-espagnole , et malgre les avertissemaps 
des annees precedentes, les cgnfederes n'avoient 
aucune armee pre.te a entrer en campagne. 
Quoique celles de France s'approchassent tou- 
jours plus des frOntieres, leurs marches et leurs 

„ contre-marches confondoient les obse'rvateurs , 
et personne ne pouvo'if prevoir encore ou les 
coups seroient portes. Enfin quatre corps d'ar-
met se presenteren,b yen meme temps devant 

. Ypres ,Namur, Monk et Luxembourg. Leagou-
verneur des Pays-Bas se hats de faire partir*de 
Gaud 'une partie de la garnison pour renforcer 
cello d'Ypres. C'etoit ce, qu'attendoit Louis XI V, 
et to Aoir memo, le 4 mars, Gand fut investi par 
plus de soixante mille'hommes ; et le roi , qui 
&fait parii de Metz par Verdun , Stenay, Guise 
et Valenciennes, arriva le meme jour devant 

. 

Gand. Cetre vine est si grande que sa garnisoq, 
memo avec l'aide des compagnies bourgeoises, 
nesuffisOit plus pour en garder l'enceinte. Aussie, 
lacapi tale de la Flandre fut*Contrainte a st rendre 
des le 12 mars; la ville d'Ypres que rarmee atta-
qua ensuite, fa prise egalement le 25 mars, 
apres dix fours de siege. (i) 

(i) Grimoard, •Mem. 	milit. Lettre de Louvois au marq. 
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Apr& ces deux importAte's conquetes, Louis 	1678. 

mit ses troupes en quartiers de rafraichissement, 
et retourna a Saint-Germain ; en meme temps 
it fit de nouvelles avances aux etats-generaux, 
itur exposantles conditions auxquelles it time?,  
teroit la paix, et les restitutions qu'il etOit.pret 
a faire, mail' annoncant en meme temps que 
pour niettre un terine a des irresolutions dont' 
l'humanite avoit trop souffert , it n'entendoit .  
etre lie par ses offres quwe jusqu'au JO mai sui- , 
vant , et que si h cette époque elles n'etoient pas.  
acceptees , it imposeroit des conditions plus ri- . 
goureuses ( i) . La Hollande sdccouiboit sous le 
fardeau de ses dettes et de ses impOts, le desir 
de la paix y etoit devenu irresistible. Le prince 
d'Orange, , qui persistoit a vonloir la guerre, 
etoit devenu suspect au parti repubricain ; son 

•inariage peine avec Pheritiere du trbne gritan-
nique accreditoit le soupcon qu'il pretendoit 
aussi h la royaute dans les Pays-Bas; son oppo-
sition derneura impuissante , et les etats-gene-
ran x repondirent avec respect et confiance a la 
lettre de Louis XIV, qui leur donnoit, comme,  
avant la guerre , to titre de ses tres oilers et 

. 	. 
• d'Humieres. T. IV, p. t;3. —'Relation de Louis XIV. lb., 

p. 143. -- La !Lode. L. XXXIX , p. 14.2. — Basnage, Ann. 
1678, ch. 3 et 4, p. 876. 

• (1) Basnage , Ann..i678, ch. 67, p. 914. Sur les instances 
des Hollandais it prolnngea ce ter 	de six setnaines. 
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1678. 	grands amis. Beverniqg lui fat envoye conune 
ainbassadeur extraordinaire; it arrive le 31 mai 
aux avant-postes franeais, et it obtint une sus-
pension d'armcs jusqu'a la mi-juillet. Il etoit 
•temps en effet d'arreter des bostilites qui inen,1-
eoieneles Pays-Bas de leur ruine entiere. Le 
3 mai, le gouverneur de Maestric{it venoit en-
core ,,de surprendre la.  ville et la citaaelle de 
Lewe, clef du Brabant,. situee au milieu des 
eaux. Cinquante nageuars, avec quelques soldats 
passes sur des bateaux si legers qu'ils avoient 
pu aisement les porter sur leurs epaules, avoient 
surpris cette place 	qu'on 	croyoit 	iinprena- 
ble (i). Jusqu'alors le prince d'Orange avoit niis 
son esperarice dans don Juan d'Autriche , qui 
avoit annonce qu'en arrivant au pouToir, it ren-
droit a M monarchie espagnole son acienne 
;7igue'tir; mais a cette epoque mere it venoiti 
d'avouer au duc de Villa-Hermosa, gOuverneur 
des Pays-Bas, qu'il lui etoit impossible de lui 
envoyer d'Espagne ni argent ni soldats; aussi ce 
duc avoit-il fait declarer le 3 juin aux etats-ge-
neraux que quelque dures que fussent les con- 
ditions de. 	paix imposees par Louis XIV, it 
croyoit sage de les accepter. (2) 	• 

Cependant le roi et la republique se rappro-• 
choient taus les jours davantage. On retrouvoit . 	. 

(r) Basnage, Ann. 1678, ch. io , p. 882. 
(a) Basnage, Ann. 2678, ch. 7i, p. 917. 	4 
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dans les lettres de Louis,XIV un ton d'amitie 	167$. 

	

et de confiance. Les Hollandais y repondoient 	
. 

 
avec empressement ; ils se disoient stirs de l'as-
sentiment de l'Espagne , Us demandoient que les 
hostilites cessassent et par terre et par mer, et 
ilsdeclaroient qu'ils avoient donne ordre a leurs 
ambassadeurs de signer la paix—avant la fin de 
juin , sikleurs allies ne vouloient pas le faire. Its 
ne signerent point cependant, parce qu'ari mo.,  
ment oil ils alloient s'y resoudre , ils apprirent 
que Louis XIV comptoit garder touter les places 
dont it avoit promis la restitution, jusqu'au mo-
ment oil la Sue.de obtiendroit a son tour la resti-
tution des conquetes faites sur elle. Le parti du 
prince d'Orange et de la guerre reprit alors tout 
a coup l'ascendant. Charles II se declara pret a 
s'allier intimentent a la Hollande, contrite ses 
sujets fen pressoient ;,i1 expedia au mois de juil-
let sir William Temple a la Haye , lequel con-
clut en six jours un traite par lequel les deux 
puissances maritimessonvenolent de sotnmer la 
France de declarer sous quatorze jours si elle 
evacueroit les villes des Pays-13as qu'elle devoit 
rendre , au moment de l'echange des ratifica- 

4 tions; et au cas qifelle's'y refusat, l'Angleterre 
promettoit de lui declarer immediatement la 
guerre, et. la Ilollande de ne point se separer 
d'elle. (1) 

0) Memoirs of Sir W. Temple. T. if, p. 456.. 
TOruE xxv. 	 24 
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=s;8• 	Jamai 	on ne reussit tnieux 	a tromper ses 
allies que quand on 	emploie pour negocier 
avec eux un homtne franc et loyal. Sir William 
Temple inspiroit aux Hollandais la plus entiere 
confiance; le prince d'Orange, assure du puis-
sant appui de 1'Angleterre, se croyoit sur le 
point de recommencer la guerre avec les plus 
grands avantages; cependant it auroit infailli-
blernent ete trahi par un monarque qui ne per-
sistoit jamais trois semaines dans une resolution 
vigoureuse, et qui, contrarie par son parlement, 
avoit deja , depuis le commencement de l'annee, 
renonce deux ou trois Lois a ses projets belli-
queux. Le ministere francais fit preuve au con-
traire d'une grande fidelite envers ses allies , de 
meme que d'une grande habilete et d'une grande 
souplesse dans tout le 	burs de cette negociation. 
11 avoit d'abord demande , comme preliminaire 
a toute negociation a Nimegue, que le prince 
de Furstemberg, arrete h Cologne au mepris 
du droit des geng, filt reinis 'en liberte. Mais 
pint& que de faire rompre le corigres , it fit 
intervenir • l'eveque de Strasbourg, &ere de 
ce prince, qui demanda qu'on ne retardat pas 
a son occasion la paix de !'Europe ; de meme, 
au moment oii I'on croyoit que toute negocia-
tion alloit etre rompue par la pretenfion de la 
France a garder ses conquetes en .Flandre jus-
qu'a ce que les Suedois fussent indemnises , elle 
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fit ilitervenir l'ambassadeur de Suede qui con-, 	t6711. 
sentit, au nom de sa cour, a ce quo la France re-
nongat a cette garantie. Dans l'un et l'autre cas 
Louis n'abandonnoit point les interets , ni du 
prince de.. Furstemberg, ni dii roi de Suede, 
tnais it renongoit a un nroyen d'action en lent; 
faveur, auquelil, avoit pare attacker d'abord 
un amour-propre personnel. On croyoit si pea 
qu'il s'en desistat que tout etoit prat pour la 
guerre; et le prince d'Orange et sir W. Temple 
la t. egardoient comuie certaine, lorsque le der-
vier.  jour du terme fixe , le io adit, le ma-
rechal d'Estrades annonga 411'4 abandonnoit la 
pretention 	sur 	laquelle it 	avoit 	insiste jus- 
.qu'alors , et qu'il etoit prat a signer, pourvu 
que cela se,,fit le jour meme. En elfet on tra-
vailla avec la plus extreme diligence a mettre 
les traites air net, et on eut peine a terminer a 
temps pour pouvoir signer entre onze heures 
et minuit. Les mediateurs refuserent de signer, 
declarant qu'ils n'etoient accredites que pour 
conclure la paix generale; de leur c6te les allies 
qui ne vouloient de la paix a aucune condition, 
laisserent &later le plus 'violent ressentiment 
e ontre 	les 	Hollandais , 	qu'ils 	accuserent 	de 
trahir la cause publique. (i) 

. (0) Sir IV. Temple's Memoirs. 'F.11, p. 459.—Basnage, , 
Ann. 1678, ch. 86, p. 927.— La Ilocie..L. XXXIX, p. 160. 
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oiTs. 	Par ce traite, la France et la Hollande Se 

proitiettoient reciproquement tine paix fickle et 
inviolable; tous les prisonniers etoient rendus 
de part et d'autre; toutes les offenses etoient 
pardonnees. Les Hollandais promettoient que 
si la guerre continuoit entre la France et leers 
allies, ils observeroient desormais tine exacte 
neutralite. Its rendoient le marquisat de Berg-
op-Zoom au comte d'Auvergne , tandis que 
Louis rendoit a Guillaume I.I1 la principaut 
d'Orange et le riche patrinioine qu'il avoit he,-
rite en Franche-Comte ; Maestricht enfin etoit 
restitue 	aux Holrandais. 	En comparant Aces. 
conditions it celles que Louis avoit vomit/ im-
poser six ans auparavant a la republique , on 
pent juger en meme temps combien sa resisA 
Lance avoit ete glorieuse, et combien ses allies 
avoient peu de droit de lni reprocher sa defec-
tion. Aucun d'eux en effet n'avoit jamais r.empli 
ses engagemens enversla Hallande; aucun n'a- 
•voit fourni a temps l'argent , les munitions, 
les 	troupes 	qu'ils 	avoient 	promis ; tons les 
revers provenoient uniquement de lent- finite , 
et tandis 	qu'ils revoient 	des 	conquetes 	en 
France, des revers plus graves les menacoient, 
car it .cette heure merne ils .n'avoient encore 
fait,  aucun effort •pour se trouver en inesurc 
de combattre ; et quant aux princes du nord qui 
vonloient, continuer la guerre pour chasser les 
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Suedois de la Poineranie, le but mettle qu'ils 	,67g. 
43e proposoient etoit contraire aux interets des 
Provinces-Unies. 

Pendant les negociations, le duc de Luxem—
bourg avoit continue a bloquer la ville de Mons 
pour faire sentir a PEspagne.la necessite de con-
sentir k* la paix. Il avoit son quartier-general a 
Pabbaye de Saint-Denys , au bord d'un petit 
ruisseau assez escarpe qui separoit deux col-
lines. II avoit son camp sun l'une, it avoit post 
le inarq uis de Feuquieres stir Pautre. Le i 4. aotit 
comme it etoit a table sans defiance, ayant recu 

' le matin meme la nouvelle de la signature de la 
paix, it 	vit arriver clans la 	plaine le prince 
d'Orange a la tete de son armee. Il rappela aus—
sitfit Feuquieres , it dui fit garnir d'infanterie 
l'abbaye et le. bord du ruisseau , et -il attendit 
sur sa hauteur, ciu it etoit bier difficile de le 
forcer,' Pattaque des ennemis. Jamais, dans le 
tours de la guerre, les allies n'avoient attaque 
avec tant de valeur et d'intrepidite. Au lieu 
d'une bataille generale, it y cut, entre les deux 
arrnees , quatre combats sanglans. Le premier 
sc donna a Palabaye de Saint-DenyS que les allies 
emporterent de vive force; le second an village 
de Castean dont its reussirent egalement a se 
rendre maltres malgre la' valeureuse defense 
'des Francais ; le troisieine it Pattaque et a la 
defense des ravines et des defiles qtii ftirent pris 

• 
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.678. 	et repris avec tin carnage extraordinaire, mais 
qui demeurerent enfin aux Francais; le qua-.  
trieme au village de Casteau que le duo de 
Luxembourg reprit snr le prince d'Orange. La 

- perte etoit 4 peu pres egale des deux cStes , et 
chaque general pretendoit 4 la victoire; Orange 
annoncoit cependant que le lendemain it eomptoit 
encore accomplir la delivrance de Mons, lorsqu'il 
recut la nouvelle de la signature de la paix. Le 
prince d'Orange a ete. accuse par ses ennemiS 
d'avoir eu le traits tout signs dans sa poche, 
lorsqu'il engagea la bataille, et d'avoir cause ainsi 
une inutile et cruelle boucherie, car sept ou huit ' 
mille morts , entre' les deux partis, couvrirent 
le champ de bataille. II a proteste formellement, 
et en prenant Dieu a tenaoin,.qu'il n'avoit recu 
que le lendemain de la, bataille , le i 5 , a midi, 
la lettre du grand pensionnaire Fagel , qui lui 
annoncoit que la paix avoit ete signee le 1 o, et 
it ajoutoit que meme- aldrs it n'avoit aucune 
lettre de I'Etat. Le general autrichien, marquis 
de Grana, Cut soupconne d'avoir intercepts cette 
depeche importante. Une victoire pouvoit re-
nouveler la guerre que soh gouvernement desi-
roit ardemment ; une (Waite ne pouvoit pas 
avoir de bien facheuses consequences pour les 
Imperiaux. II est strange, sans doute, qu'en 
quatre fours une nouvelle . aussi importante 
n'elit pas ete transmise au quartier-goneial des 
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allies ; mais it fabt, dire aussi que la conclusion 	.678. 
de la paix etoit tout-a-fait inattendue, et que Ies 
dernieres communications du prince d'Orange 
avec son gouvernetnent devoient lui faire croire 
que les hostilites alloient etre poursuivies avec► 
vigueur. (z) 

Louis- XIV fit parvenir a Nimegue la ratifi-
cation de la paix des le 22 aoilt. Les etats-gene-
raux , avant de donner la leur,' determinereut 
I'Espagne a accepter les conditions qu'ils avoient 
reservees pour elle. Ce second traite fut signe it 
Nimegue le 17 septembre. La France consentoit 
a rendre a l'Espagne , pour servir de barriere 
aux Pays-Bas, les villes et forteresses de Char-
leroi, Binch, Ath, Oudenarde et Courtrai, avec 
leurs chatellenies , le duche de Limbourg, le 
pays d'outre-Meuse , Gand , Rodenhuys, le pays 
de Waes , Leuwe et Saint-Guilain , ainsi que la 
ville de Puycerda en Catalogue ; mais elle se 
reservoit le reste de ses conquetes , savoir : la 
Franche-Comte tout entiere , 	Valenciennes, 
Bouchain , Conde, Cambray, Aire, 'Saint.Omer, 
Ypres, Warwick, Warneton , Poperinghen , 
Bailleul, Cassel, Bavay, Maubeuge, et ou Char- 
leniont ouDinan , a roption de l'Espagne , avec 

• 
(i) Basnage, Ann. /678, eh. 166 el suiv., p. 939. — Si, 

W. Temple's Memoirs. T. II, p. 469. —La Bode. 1. XXXIX , 
' /I. 164. — Li/niers. L. VIII, p. 367. — Win. du marq. Ile 1,a 
Fare, ch. 8, p. 9.31. --L•illorn. de Gourville, p. 482.' 

• * 
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i67,8• 	leurs territoires. Le roi d'Espatne s'engageoit a 
ne plus donner de secours a l'empereur et aux 
puissances de l'Einpire jusqu'a la paix generale, 
mais a demeurer neutre. (1) 
• La Sicile n'etoit point nommee parrni les con- 
quotes que la France devoit rendre. Messine 
etoit abandon.nee, des le 8 avril de cette armee, 
et cette ville malheureuse avoit etc sacrifice a 
ce que Louis XIV nommoit sa gloire. Il avoit 
hientot reconnu que l'insurrection ne s'etendrait 
point dans le reste de Pile, et que les Francais y 
etoient, a tout prendre, plus odieux encore que 
les Espagnols. Il n'y avoit done aucune chance 
de garder Messine a la paix; ilfalloit noUrrir 
cette ville ; la garnison lui coatoit beaucoup ; 
elle donnoit a ses flottes une occupation souvent 
enante : it prefera evacuer Messine de lui-
metne pint& que de paroltre y etre contraint. 
Le marechal de la Feuillade y etoit venu rein- 

'placer le niarechal de Vivonne. Ce nouveau 
gouverneur eut ordre de faire embarquer ses 
troupes a l'improviste, sans qu'aucun danger le 
Menack, sans prevenir les habitans de la neces-
site ou ils alloient se trouver de se mettre en 
ALTO , sans entrer dans aucune convention 
avec les Espagnols: ou stipuler aucune amnis- 

, 
(I) BaSnage , Ann. 1678, ch. 12o, p. .946. — La Hode. 

1., XVOX , p.168. 
* 
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tie. pour les malheureux habitans d'une ville 	A78. 
dont le roi avoit accepte la protection. Cepen- 
dant on savoit bien que la cour d'Espagne s'etoit 
fait la regle de ne pardonner jamais un delft po- 
litique, et qu'elle etoit d'autant plus feroce dans. 
ses chatimens qu'elle etoit plus incapable de de- 
fendre ses provinces; la Feuillade annonga au 
senat TIT devoit partir le jour ineme : en vain 
dans des transports de douleur, les senateurs1  et 
des troupes de femmes et d'enfans sejeterent a ses 
genoux , le suppliant de leur accorder quelques 
jours, quelques heures ; it dit qu'il partoit dans 
quatre heures, et it ne voulut pas retarder d'un 
moment; il recut d'abord surses vaisseaux les pre- 
miers fugal's , pres de sept mile, assure-t-on ., 
Avec les effets les plus precieux clout ils s'etoient, 
charges a la hate; tnaisbient6t, effraye de leur 
nombre , it en laissa plus de deux niille sur le ri-
vage , tandis que les membres disperses de dia• 
que famille , qui avoient trouve un refuge sur la 
flotte frangaise , ne savoient point quels parens 
etoient sauves, quels autres etoient laisses en ar- 
riere. De 	soixante 	mille 	habitans 	qu'avoit 
comptes la ville , it n'en restoit plus que onze 
mile, quand D. Vincent de Gonzague, vice-
roi' de Sicile , y fit son entrée ; les autres avoient 
pen dans'les conibais, ou par la fairn, ou la mi-
sere , ou 'avoient emigre. Gonzague prornit un 
pardon general, mais la cour Fie Madrid ne 
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1670  tarda pas a le deznentir : tous les privileges de la 
vine furent abolis, les maisons des rebelles fu-
rent abattues, les supplices ou l'exil atteignirent 
tons ceux qui avoient joue quelque role dans la 
revolte. D'autre part , Louis qui avoit com-
mence par promettre quelque assistance aux 
nialheureux fugitifs , se lassa de cet acte de cha-
rite, et leur fit donner tout a coup l'ottdre de 
sortir de son royaume , en leur accordant seu-
lement un modique viatique jusqu'aux front' 
tieres. Ainsi Ia population presque entiere de 
Messine perit pour avoir invoque Passistance de 
Louis XIV, et s'etre repos& sur sa foi. (i) 
' Le nombre des ennemis de la France etoit 

toujours considerable; Louis n'avoit encore fait 
la paix ni avec l'empereur, ni avec les princes 
de l'Empire, ni avec le roi de Danemarck , mais 
it etoit déjà assure qu'il n'avoit plus rien a crain-
dre d'euk. II avoit suscite a l'empereur une re- 

* doutable revolte en Hongrie. Michel A baffi , 
' vayvode de Transylvanie , et le comte Te-
kely, le plus considerable des seigneurs lion-
grois qui avoient embrasse Ia reforme, rece-
voient des subsides de Louis XIV, qui leur avoit 
aussi procure l'appui de la Porte. Tekely, un 
des plus hgbiles et des plus braves generau-x qui 

(t) Muratori Annali. 	1664, 	p. 	463. — Baspasc, Ant 
1677, ch. 62 ; p. 	828. -- Bolta Storia d'Italia. L. 	XXIX , 

p, 283. — La Horic. L. ?<XXIX , p. 1t-39. 	 . 

   
  



DES FRANcAISAI 	 379 
se. soient eleires 	dans les guerres civiles , • se 
trouva bientot a la tete de donze mille, puis de 
vingt mile' hommes , avec lesquels it battit les 
generaux imperiaux , les comtes de Wrbna , et 
de Lesly, it se retdit maitre de la Hongrie.pres-
que entiere.et menaca•Vienne. La maison d'Au-
triche, qui ne devoit son salut qt.fau* x princes 
protestans, etoit aussi acharnee a persecuter leur 
religion au levant de 1'Europe qu'elle I'avoit et.4 
au couchant. Les Hongrois n'etoient pas tous 
protestans, mais tons reclamoient la liberte de 
conscience, et c'etoit pour la lour liter que l'em-
pereur attaquoit leurs autreslibertes. (1) 

187.8• 

Le duc de Lorraine commandoit toujours 
l'armee autrichienne stir le Rhin ; mais sa cam- 
pagne contre la France ne fut pas. heureuse. Le ' 
trrarechal de Crequi qui commandoit les Fran- 
cais, se tint 	d'abord sur la defensive, entre 

' 

Brisacli et Schelestadt. On etoit au commence-
ment de juin ; le duc de Lorraine se proposOit 
de reprendre Fribourg. Crequi vint tracer on 
camp sous les mars de cette vile. Ayant fatigue 
le due de Lorraine, et l'ayant force a faire de 
gros detachemens pour' se procurer des vivres, 
it toinba sur le corps d'armee que le comae de 
Stahremberg commandoit a Rheinfeld et le• mit 
en pieces. II poussa ensuite le duc de Lorraine 

.. 	• 
(1) Basnage, Ann. 1678 , eh. 20-99 , p. 891.— La Hock. 

L. XXXIX , ,p. 177. 
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1678. de.place en place; it lui enleva plusieurs forts a 
Pentree de la Foret-Noire et autour de Stras-
bourg, .et it le con traignit enfin a prendre ses 
quartiers d'hiver dans le Palatinat, apres 'the 
campagne tres fatigante , ah ill avoit perdu la 
moctie de ses forces. (r) 

Les allies n'avoient en de succes que contre la 
Suede; l'electeur de Brandebourg et les au,tres 
princes du nord lui avoient enleve la Pothera- 
'lie, et tout ceque les traites de Westphalie 
avoient 	garanti aux 	Suedois en Allemagne. 
Louis XIV etoit determine a ne point abandon- • 
ner cette alliee malheureuse, et a lui montrer 
unefidelite dont la France ne s'etoit pas piquee 
dans les trait& du siècle precedent. Il lui devoit 

' beaucoup, en effet , car non seulement la Suede 
,avoit attire sur elle des armees qui, employees 
contre la France, auroient donne une grande 
preponderance a ]'Empire •,c'etoient les defaites 
memes des Suedois qui avoient cause la disso-
lution de la ligue. Les Hollanclais , convaincus 
que les puissances du nord ne vouloient la 
guerre que 	pour' s'agrandir .sur la Baltique , 
qu'elles les sacrifioient sans remords a leur am-
bition privee , et que chaque campagne ajoutoit 
a leur danger, en abattant cette barriere des 

4 	 14 	v. 
' ()) Basnagc, Annal., 	ch. 	ut-t9 , p, 	884. — La Hone. 
L. XXXIX , p. )76. 
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Pays-Bas qu'eux seuls songeoient A proteger, 	1678. 
s'etoient sentis degagis de leurs obligations en- 
vers elles, et avoient signe la pair de Nimegue. 
Louis XIV avoit pris avec eux le tort le plus 
affectueux , le plus conciliant ; mais des qu'il 
put detache de la coalition les banquiers qui la 
soudoyoient , it changea de maniere d'agir en-
very les autres. Il offrit toujours la pair, it la 
detnanda , mais it menaca en mettle temps. II hs-
signa un terme Reieritptoire a chaque potentat 
pour accepter ses conditions, declarant qu'apres 
ce terme, .il Cu augmenteroit la' rigueur. Il est 
vrai que si , dans cette occasion , son arrogance.  
choqua l'Europe , ses adversaires la ruinoient 
par leurs retardetnens. Ils opposoient a la force 
toutes les ruses de la mauvaise foi; lorsqu'ils.  
se voyoient reduits a signer 	la 	paix , ils ' se 
refusoient ensuite or! a la ratifier, ou a l'execu-
ter,  , et ne sachant se resigner meme a leurs 
propres engagemens , ils ne licencioient point 
leurs troupes, et donnoient au roi un pretexte 
your tenir aussi les siennes surile pied de guerre. 
De part et d'autre les generaux s;etudioient a 
faire vivre leurs soldats aux depens de Yeti-Alt 
ger, et a ruiner les pays qu'ils avoient promis 
d'evacuer. 

Les Hollandais seuls avoient congedie , avant 
la fin d'octobre 1 la plus grande partie de leurs 
soldats; mats ils s'etoient faits fort pour les Es- 
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16-7s. 	pagnots, et les ratifications de ceux-ci ne ve-

noient pas. On ne pouvgit triompher de leur 
orgaeil et de leur nonchalance , au point de 
'fixer leer attention sur leurs premiers interets, 
et de les obliger a s'occuper de leurs propres af-; 
faires. Louis fut reduit a les menacer, a decla-
rer qu'il alloit conquerir le reste des Pays-Bas, 
et le donner a garder aux Hollandais. Deja Gand. 
et le pays de Waes sbuffroient plus ,' pour la 
nourriture des troupesfraucaisps, qu'ilsn'avoient 
fait pendant tout 	la duree de la campagne , et 
cependant la cour de Madrid laissoit ecouler 
non settlement le terme pereniptoire qui avoit 
ete fixe pour l'echange des ratifications, mais 
encore - les delais que les Ilollandais avoient 
•obtenus fun apres l'autre , en faveur de leur 
aneienne alliee. Ces ratifications furent enfin 
echangees h i5decembre;.(1) 

Les conferences entre les ministres imperiaux 
et les .Francais avoient commence a Nimegue.  
des le mois d'octobre. La France demandoit 
simplement l'execution des trait& de West-, 
plialie , elle se declaroit prete a rendre ses con- 

, 

(r) Temple's Memoirs. T. 1I, p. 473. —,--, Basnage , Ann. 
5678 , ch. 134, p. 953. Gest avec un profond regret que nous 
prenons conge de cet historien si consciencieux et si exact. 
L'histoire des annees 1668-1678 rem plit scule un gros volume 
in-folio, 	mais: on ne 	peut point' dire *qu'il y ait mis rien 
&inutile. 	• 

   
  



DES FRANcAIS. 	 383 
(jukes, se reservant seuleinent , jUsqul la paix 
generale , un cbetnin pour entrer dans le Bran-
debourg, et porter ainsi secours au roi de Suede. 

1678. 

L'empereur ne se refusoit point aces conditions,. 
mais o il vouloit continuer a nourrir ses troupes 
aux &pens de l'Empire , et retenir les forte-
resses oti on l'avoit appele comme protecteur. 
Louis XIV, resolu de mettre un terme a ces 
delais , declara enfin que si la paix n'etoit pas 
signee le 31 	janvier 	1679, it entendoit 	que 
Philipsburg lui fat cede en dedommagement 
de ce retard; que si elle ne l'etoit pas le dernier 
fevrier, it demanderoit en outre Fribourg et 
tout le Brisgaw. Les plenipotentiaires francais 
consentirent a prolonger le premier de ces deux 
termes jusqu'au 5 fovrier; mais ce jour-la it 
fallut renouveler leurs menaces pour obtenir 
que la signature Rit donnee avant minuit. Le 
merne jour les princes de Brunswick signerent 
leur traite avec la Suede, et lui rendirent leurs 
conquetes, rnoyennant trois cent mille ecus que 
leur paya la France. L'electeur de Brandebourg 
avoit hien voulu , le premier, se detacher de la 
ligue, et traitor seul avec Louis XIV, mais la 

* 67,, 

Pomeranie Otoit Yobjet de son ambition, et it 
ne ponvoit se resoudre a renoncer a ses con- 
gates. 	Il 	sollicitoit , 	par les 	plus humbles 
prieres , le roi de la lui accorder; it lui repre- 
sentoit 	quo la 	Providence avoit reconnu 	la 
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1679. 	justice de sa cause, en lui donnant la victoire , 
et pour obtenir la prolongation de l'armistice 
jusqu'au 1 9 mai , it consentit a remettre aux 
Francais Wesel et Lipstadt. Mais quand ce 
jour fut venu, it refusa de nouveau de signer. 
Alors enfin le marechal de Crequi recut ordre 
de passer le Rhin pour marcher contre lui. 
Le 3o juin it passa aussi le Weser et battit 
les Brandebourgeois pros de Minden. BientOt 
it apprit que la veille meme de ce combat, la 
paix avoit ete signee a Saint-Germain , et it fat 
rappele du Brandebourg. Il mit alors ses troupes 
en quartiers dans les possessions du roi de Da- 
nernarck", pour 	que leurs ravages deter►ni-
nassent aussi ce monarque a accepter la paix. 
Il la signa enfin le 2 septetnbre , et chacune 
des puissances du nord rentra a pea pres dans 
les limiter qui lui avoient ete assignees par le 
traite de Westphalie. (x) 

Les ratifications de l'etnpereur se firent at-
tendre long-temps aussi; elles ne furent echan-
gees que le 19 avril , un niois apres le terme 
convenu. Mais de plus grandes difficultes encore 
s'eleverent sur l'execution ; l'empereur , qui 
avoit promis de desarmer, clricanoit sur repo-
que oil il retireroit ses troupes, oil it evacueroit 

(i) La Hode. L. XXXIX, p. 192. --- Sir W. Temple's Me-
moirs. T. II, p. 481.—Frederic II, Memoires de Brande-
bourg, p. 136. 
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les 	forteresses de l'Etnpire. 	II 	fallut 	recourir 	1679. 
a de nouvelles menaces pour l'amener a faire 
signer, a Nimegue, le 17 juillet , un traite qu'on 
nomtna d'exe'cutiorz, par lequel it fut convenu 
que touter les places qui, d'apres les traites de 
IN estpltalie et de Nitnegue , n'appartenoient ni 
it rempereur, ni au rot tres chretien , seroient 
evacuees de bonne foi , de part et d'autre, avant 
10 I 0 aotit.(x) 

Ainsi fut terminee, apres huit ans de cala-
mites pour l'Europe, une guerre qui avoit ete 
commencee contre la Hollande avec un degre 
d'arrogance et d'injustice auquel la chretiente ne 
pouvoit se sounmettre. Les armes de Louis XIV 
furent couronnees d'abord par des succes plus 
eclatans que glorieux , car c'etoit le triomphe 
du fort 'sur le faible ; aussi, des le milieu de la 
premiere catnpagne on pouvoit croire que la 
Hollande seroit aneantie. Cep endant cette repu-
blique, grttc ::-. a soh pattio''s.ne et it sesrichesses, 
se releva .f' 7 20 uric vigueur inattendu.e. Elle 
reveilla l'Er -op endormie, et Ini. 111 it les antics 
a lamain en is so udoyant. Louis XIV, aussihabile 
politique qu'lleureux gucrrier, appiit alors it 
-especter l'ennenii qui lui resistoit. Au lieu de 
pou,-suivre la republique qui se cachoit darts 
r.‘,‘; marais, it r(tutporta sur l'Europe presque 

(t) Lewes et negoeiatiims de )a paix de Nimegue. T. II, 
p.  5r. - Traites de paix. T. IV, p: 384-464. 

• r 'roma., XXV . 	 2J 
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1679- 	entiere des victoires repetees , 	qu'il devoit it 
son babilete, sa promptitude et son secret, an-
tant qu'au genie de ses generaux : en menie 
temps it montra 	au senat de la Ilaye plus 
(regards qa'a rempereur et au roi d'Espagne, 
et it fit plus d'efforts pour se reconcilier avec 
lui qu'avec eux. Il lui rendit ses conquetes et 
les avantages de son commerce; it le tranquillisa 
en permettant qu'il elevat une barriere contre 
lui-metne ; et quand , par sa moderation et sa 
justice it eut desarme la Hollande, it reprit avec 
les autres puissances le ton souvent arrogant de 
la menace. Ces menaces memesetoient au reste 
un bienfait pour leurs peuples; leur but etoit 
de faire cesser une occupation rnilitaire desas- • 
treuse. Il leur dicta la paix ; mais c'etoit une 
paix equitable, eu egard .a sa puissance et it 
ses conquet6; une paix par laquelle it rest4uoit 
une grande partie de ce qu'il avoit pris, tandis 
qu'on ne lui restituoit rien1 une .paix oil it 
n'oublioit aucun de ses allies, 'car le prince de 
Fursteinberg recouvra sa liberte, et la Suede 
ses provinces d'Allemagne. Aussi la conclusion 
de la paix de Nimegue fat-elle peat-etre repo- 
que la plus 4glorieuse du regne de Louis XIV, * et tiil. ne faut pas s'etonner.  si rarmee , les coat-- 
tidans, les gens de lettres, enivres de tant de . succes, en prtrent occasion pour lui decerner le 
1(4 de Louis-le-Grand. 

\,....\ 
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' 	CHAPITRE XXXIII. 	' 

,E*Orgueil croissant du roi. 	Incamdrations aux 
' &pens de ?Empire et de l'Espagne. — Brouil- 
leries avec Rome. — Les quatre articles. 
— Mort de la reine. — Mariage secret de 
Mme de Maintenon.'—Ilombardement d'Al-
ger. — Courte guerre contre l'Espagne, tr&ie 
de RatisbonizC. —Bornbardernent de OeneS. 
— dirrive'e de son doge d Versailles.— 161- 
1685. 	. 	 • 

L'ENTEOUSIASME que les' sum& deLouis XIV . 
avoient excite dans sa cour, les flatteries dont it 
etoit l'objet , les medailles frappees pour tous 	. 

r679. 

.les grands eVenemens de son regne, qui per-
toient des inscriptions dune arrogance souvent 
insultante pour ses ennemis, produisoient sur 
l'Europe l'effet le plus facheux ; on: s'y ac-
coutumoit a regarder le roi de France comme 
l'ennetni des libertes •publiques , 	comme un 
prince qui se plaisoit a hurnilier tdus ses voi-
sins , qui ne reconnoissoit les,droits de personne, 
qui pretendoit. a la monarchie universelle, et 
que tous les peuples civilises avoient un interet 
egal a contonir ou a affOiblir. La puissance qu'il 
avoit deployee en soutenant la guerre, contre la 	' 
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167g. 	amide de !'Europe, justilloit sulfisatninent ces-
craintes; la prodigalite qu'il afficha , au moment 
delayaix , • lorsqu'on auroit chi croire ses res-
sources epuisees, ajouta encore a cette terAur 
par la surprise. Pendant la guerre qu'il venom 
de ierminer, le roi avoit term sur pied trois 
cent mille 	hommes , sur 	terre on stir mer, 
et parrm eux it y avoit cinquante mille &ran-
gers, auxquels it donnoit une haute paye. Darts 
le ineme temps, it avoit paye un subside annuel 
de huit cent mille &us a la* Suede ; le 	roi 
d'Angleterre ou ses ininislres lui avoient coati 
tout autant pour le maintenir seulement dans 
la neutralite; a force d'argent it*avoit empeche 

. les dues de Baviere et de Hanovre de se joindre 
a ses ennenris ;., it avoit arme a ses fraisTelecteur 
de Cologne et Feveque de Munster; it avoit 
soudoye le vayvode de Transylvanie , le comte 
Tekely avec les mecontens de Hongrie, et les 
Polonais clue ce dernier avoit appeles a son 
secours. Enfin,- au moment de la paix , it avoit 
encore accorde un million d'ecus, it pariager 
entre .les princes de BrunsVvick et de 'kande-
bourg , petir racheter d'eux les conquetes qu'ils 
avoient faites sur la Suede.  

Plusieurs pretendoient a cette époque que 
Louvois excitoit le roi a toute cette prodigalite 
pour embarrasser son rival Colbert, 'et le ruiner 
dans l'esprit.de son maitre, en l'appelant it iron-_ 
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ver chaque jour des ressources nouvelles. ?dais 
ces profusions doivent pint& etre attribuees au 
caractere de Louis XIV, qui avoit toujours 
confondu la grandeur avec le faste , qui regar—
doit la splendeur de sa cour comme un de ses 
plus puissans moyens de domination, qui se 
plaisoit it donner, et qui s'etoit aisement laisse 
persuader que le luxe des grands nourrit le 
pauvre. Aucune pitie pour le contribuable n'ar-
retoit jarnais le roi ni son ininistre; les impSts 
etoient excessifs , et la rigueur avec laquelle on 
les percevoit , reduisoit souvent le paysan au 
desespoir (i). Aussi les allies s'etoient—ils ton--
jours flattes que s'ils pouvoient une fois fratichir 
les frontieres, ils exciteroient un soulevement 

(i) M. Capefigue a reproduit l'extrait dun Menipire de Col-
bert qui, en 1681, trois ans apres la paix , s'attache h faire 
sentir au roi le deficit croissant, les dettes arrierees , la tikes-
site de soutenir le credit pour se procurer quelques emprunts, 
la misere profonde des peuples, et la necessite de diminuer 
les tailles au lieu de les accrolire. Il dressoit 'en consequence, 
pour 1681, un projet de depenses qui montoit seulernent h 

.679. 

68,972,000 livres; mais it demandoit avec instance qu'on les 
reduis'it pour l'annee suivante a 6o,opo,000. Le roi dressa de 
sa main un contre-projet qui les recluisoit a 62,300,000 livres. ' 
Louis XIV. T. IT, ch. 22, p. t81. Mais ce n'etoit rien faire 
que de projeter ces retranchemens , it fallOit ensuite executer 
ces economies. On en etoit-bien loin, puisque sous l'admi-
nistration de Colbert les.impots produisirent, armee com- 
mune , 	117 millions h aS livres le rare d'atgent, et qu'i1 
elnprunta cepen dant plus de loo millions. Siecle de Louis XIV, 
T.11, ch. 30 , p. 89 	 • 

' 
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x679. 	universe! 	contre 	un 	gouvernenient deteste ; 
ils affirmoient que la terreur seule maintenoit 
les Francais dans l'obeissance. On ne put jamais 
invoquer sur cette opinion le temoignage de 
!'experience, et quoique les ecrivains du temps 
parlent souvent de la misere du peuple , ces 
expressions vaguer ne nous mettent point a 
portee de faire des comparaisons, et ne sau-
roient nous transmettre aucune iclee precise. 
Nous voyons seulement que le mouvement 
social 	n'etoit point encore interrompu , que 
les terres continuoient a etre 	cultivees , les 
metiers, les manufactures a etre exerces, les 
biens-fonds a se vendre a un prix raisonnable. 
La terre de Maintenon qui .rapportoit dix mule 
livres de rente, en cotitoit deux cent cinquante 
mule d'achat a sa mattresse , et elle croyoit 
avoir fait un bon marche; les gouvernemens, 
les charges de cour, les emplois judiciaires, 
les etudes des notairesecontinuoient aussi a se 
vendre a un prix eleve"; les correspondences 
de Mr" de Sevigne, de M. de Bussy, de Mine de 
Maintenon , , tout en contenant• des plaintes sur 
la misere generale, ne nous persuadent pas que 
la detresse tilt extreme. Plus tard nous arri-
verons a une, époque qui nous fera eprouver 
une impression differente. 

Il y a dens cette ca.pacite de la France pour 
resister a d'abssi enormes dilapidations , 	un 
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grand fait economique , qui pourroit dormer 	.67o,  
lieu ii de profondes reflexions , et jeter ode la 
lumiere sur des questions aujourcl'hui dispii- 
tees. La souffrance etoit grandee sans doute , 
mais un salaire suffisant Molt toujours offert 
au travail manuel ;, la demande du marche 
etoit toujours superieure a la production; le 
paysan , l'homme de métier, le manufacturier, 
etoient quelquefois ecrases par le fisc , mines, 
reduits au desespoir ; plusieurs mouroient pent-
etre de detresse, mais it restoit aux survivans 
leurs 	bras, et ces bras, des 	qu'ils vouloient 
les employer, trouvoient toujours un ample 
salaire; avec le travail, l'aisance se retrouvoit 
aussitOt a la portee du plus pauvre. La science 
appliquee aux arts n'avoit point encore 'cree 
ces ouvriers muets, insensibles , qui ne connois-
sent ni la faim , ni le froid; qne l'eau , le vent, 
la vapeur font mouvoir, et qui continuent a 
creer des marchandises piand le marche n'en 
demande plus; les magasins, les boutiques ne 
regorgeoient point d'effets qu'on offre au rabais, 
et toute la science du commerce ne consistoit 
point a s'enlever reciproquenient aes chalands, 
dont le nombre on les revenus ne suffisent pas 
pour alimenter toutes les industries. La France 
comp toit pen de capitaux accumules , aussi 
auroit-il ete difficile au roi d'obtenir d'elle qu'elle 
remplit des emprunts tres considerables , mais 
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i675. 	d'autre part die contenoit peu d'hommes dont 
l'esprit fit sans cesse occupe a creer des in-
dustries nouvelles pour faire valoir leurs fonds," 
avec la certitude qu'en se faisant rivalite les 
unes aux autres , Ies plus recentes de ces indus-
tries ruineroient les plus anciennes , et qu'en 
paraissant exciter le 	travail elles reduiroient 
chaque annee des classes entieres d'ouvriers 
a perdre leur gagne-pain. C'etoit avant tous 
ces- pretendus progres de rindustrie , tandis 
que 	c'etoit apres 	reffroy-able consomniation 
de richesses causee par huit ans de guerre, 
que Sir William 'Temple , au moment de la 
paix de Nimegue , ecrivoit : « La richesse 
« de la France qui est is cause de sa puis- 
« sauce, resulte de la consommation prodi-
a gieuse faite par les pays qui renvironnent , 
« des produits si nombreux et si riches de son 
« sol et de son climat , on du travail ingenieux 
« de..ses -habitans..: Une guerre avec l'Angle- 
« terse auroit feime aux Fraqais tout le mar, 
« the du nord de l'Europe, d'ou , au moyen de 
« leurs vies, de. Furs sels , 	de leurs 	modes 

d'hahilleurent et d''quipages, ils font venir de 
« si grosses sommes ( 'argent, clans cc fertile et 
« noble royaurne, le ph is favorise par la nature, 
« suivant mon opinion 	de tons ceux qui sent 
«. au'aionde. » (i) 

(1) Sir William Temple's Me, nob's. T. II, p. 464 , 465 
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A peine la guerre etoit terminee que des ma- 	1679. 

Kiages dans la &milk regnante entra1nerent le 
roi a des depenses nouvelles et demesurees. Par 
un contrat signe le 3o aoilt , it maria la fine  de 
son frere , 	Marie-Louise d'Orleans ,  au roi 
Charles II d'Espagne , en lui 	assignant cinq 
cent mille ecus d'or de dot. Ce. fut avec une 
profonde douleur que cette jeune princesse par-
tit pour un pays et une sour oil le noel franeais 
etoit deteste, et oil elle devoit etre unie a un 
titre faible, maladif, meprisable d'esprit et de 
caractere. Louis XIV, voyant sa tristesse, lui 
clit : a Mais je ne pourrois mieux faire pour ma 
« fine. — Ah ! lui repondit-elle , 'Nous pourriez. 
« faire quelque chose de plus pour votre niece. » 
Elle auroit voulu 	epouser le dauphin. Elle 
n'avoit encore que seize ans, et elle auroit eu 
besoin d'etre.  dirigee par une personne d'un es-
prit superieur ; on lui donna, pour raccompa-
gner, la princeSse.d.'Harcourt, qui etoit • hors 
d'etat de 1a bien conduire. La seine mere d'Es-
pagne , Or haine pour les Francais, contribua 
de tout son ipouvoir a la rendre malheureuse, it 
faire remarquer ses fautes , peut,.etre a les gros-
sir. On l'accusa de quelqbe galanterie, et quand 
elle mourut , le 12 fevrier 1689, on crut uni-
versellement qu'elle avoit e•te empoisonnee.(1) 

(1) Mem. de mad. de Montpensier. 'F. XLIII, p.38,, 39i. 
-- Mem. de Saint-Simon. T. I, ch. 32, p. 355. —La.1-Iode. 
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167,. BientOt apres , Louis 	maria an prince . de 

" Conti, Mlle de Blois, la fille qu'il avoit eue de 
Mu° de La Valliere ; it lui donna aussi cinq 
cent mille ecus d'or,  , et cette union d'une ba-
tarde avec un prince du sang causa une sur-
prise universelle. Le prince de Conde et son 
fils , le duc d'Enghien , montrerent , a ce qu'as-
sure MEI° 'de Caylus , un empressement qui 
n'etoit pas sans bassesse pour une alliance qui 
les elevoit dans la faveur du roi (1). Enfin , Louis 
signa; a Paris, le 3o 'decembre, le contrat de 
mariage du dauphin ,..seul fits legitime .qu'il edt 
conserve, avec laprincesse Marie-Anne-Christine 
de Baviere. Ce mariage, de meme que les deux 
precedens, l'appeloit à' faire des constitutions 
royales, ou de dot, on de douaire, et it fut ce-
lebre a Ia. cour par des fetes d'une magnificence 
sans egale. La benediction nuptiale fut donnee 

,r,so. a Munich, le 28 janvier i68o , au daiiphin re-
presents par le frere de la prinsesse. Le roi et 
son fils s'avancerent ensuite, au mois de fevrier,  7 

• jusqu'a. Yitry-le-Francais, pour recevoir l'epou-
see, et la ceremonie du mariage fut iiepetee dans 

• la cathedrale de Chalons, par le cardinal de 

L. XXXIX, p. 198. — Limiers. L. Ii, p. 375. — Lettre de 
mad. de Sevigne, du 8 nov. 1679. T. VI, p. 289; du 6 dec. 
1679. lb., p. 327. — Siècle de Louis XIV, ch. 26, p. 435. 

(i) Lettre de mad. de Sevigne, du 27 dec. T. VI, p. 353. 
— Souvenirs de mad. de Cayhis. T. LXVI, p- 433. 
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Bouillon, grand-aumonier de France. Les deux 	1680. 
mois qui suivirent furent consacres aux fetes et 
aux divertissetnens. (i) 	 . 

La dauphine n'etoit point belle ; mais « sauvez 
le premier coup d'oeil, avoit dit au roi l'homme 
qu'il avoit charge de la voir, et elle vous pa-
roitra agreable; 1. elle avoit de l'esprit , de l'in-
struction, et elle auroit pu plaire j  si son goat 
de retraite , son humeur souvent imperieuse et 
inegale , son affection passionnee pour sa femme. 
de chambre allemande qui etoit aussi sa socur. 
de lait ; et sa devotion exageree, n'avoient aug-
mente la tristesse qui commencoit a s'emparer 
de la cour, et n'avoient eloigne successivement 
ceux qui avoient d'abord voulu' s'attacher a 
elle (a). La formation de sa maison fut une 
grande affaire a la tour; le roi lui donna la du-
chesse de Richelieu pour dame d'honneur, la 
marechale de Rochefort et Mme de Maintenon 
pour dames d'atour. C'etoit assurer a la derniere 
un rang a la cour fort superieur a celui auquel 
jusqu'alors on avoit cru qu'elle 1iouvoit pre--
tendre , car, les' soins meme les plus bas de la 
domesticite aupres des personnes royales etoient 

(s) La Hode. L. XXXIX, P. 200. -.- Limiers. L. IX, 
p. 380. — Mem. de Mademoiselle. T. XLIII,p. 39t . — Lettre 
de mad. de Sevigne , du 8 dec. 1679. T. VI, p. 332; 24 janv. 
168o, p. 4o3.  

(2) Souvenirs de mad. de caylus. T.• LXVI , p. 427. 
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t680. 	alors regard& comme des honneurs. Mele la 

dauphine .avoit tine fork de cheveux qu'au-. 
cline de ses fetumes ne pouvoit bien peigner; 
Mme  de Maintenon seule les demeloit sans exci-
ter de sensation douloureuse. « Yous ne sauriez 
« croire, disoit-elle souvent depths, combien le 
« talent de bien peigner une tete 'a contribue a 
« mon elevation. » (i ) 

. 	Le due du Maine avoit passé des mains des 
females a celles d'un gouverneur ; it avoit done 
fallu donner une charge a la cour a Mme  de 
Maintenon pour l'y fixer et la soustraire en- 
tierement a la domination et aux caprices de ' 
Mei* de Montespan. L'ascendant que la pre-
miere acqueroit sur l'espr,it du roi etoit une 
chose vraiment zuerveilleuse. Son esprit etoit 
de premiere force , mais pent-etre prais.oit-il 
d'autant plus au roi qu'il - n'eblouissoit point, 
qu'il ne fatiguoit janiais, qu'il n'avoit ni l'eclat, 
ni la mechancete de celui de Mme de Montespan. 

.Elie etoit indolente, fatiguee du monde, desi--
reuse de l'obscurite et du repos ; elle ne you-
loit jamais ayoir trop raison, on se .brouiller 
:avec persOnne. Ses lettres j  ou l'on trouve une 
justesse d'esprit et un sens exquis , different du 

.. 	• 
(1) La Beatunelle, Mem. de mad. de Maintenon. L. VI, 

ch. t. T. II, p. 16.i. Nous sonnies loin d'accorder beaucoup 
de foi it ces Memoires, mais on peut les croire pour les anec-
dotes queqauteur avait.recueillies it Saint-Cyr. 
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!oat au tout de celles de Min° de Sevigne ; elle 	1480, 
ne (lit que ce qu'il lui importe de dire ; on" n'y 
trouve point de causerie, point d'abandon , et 
l'on ne voit point par elle ce qui se passe autour ,. 
d'elle ; souvent elle se plaint de sa sante, tou-
jours de sa fatigue, et l'on a peine a concevoir, 
.en les lisant , comment elle pouvoit amuser le 
grand roi, en meme temps qu'on voit qu'il ne 
pouvoit plus se passer d'elle. Mais Louis XIV 
avoit herite de .sa mere un grand fonds de devo-
tion : le ton de la societe autour de lui etoit de-
vot, et Mal* de Maintenon etoit devenue fort 
devote; elle nlesita point A exprimer sa clesap-
probation des inauvaises inceurs qui regnoient 
a la tour; et en justifiant son Me par un ardent 
desir d'assurer le saluCeternel du roi, elle osa 
presser tour a tour, et lui et Mme de Montespan, 
de rompre un commerce adultere. Il y avoit 
quelque chose de piquant dans la position que 
prenoit cette femme, qui, sous la dictee de 
Scan-on, avoii, dans sa tendre jeunesse , sou-
vent ecrit ses vers cyniques, cette amie de Ni-
non de l'Enclos; cette gouvernante des enfans 
de la maitresse du roi , qui venoit precher la 
cliastete a elle et a lui, et qui le faisoit avec un 
courage, avec une persistance' dont l'eveque de 
cour , Bossuet , n'etoit pas 	capable. 	Ce role 
fort nouveau inspira du respect a Louis XIV, 
et en metne temps it etablit entre lc roi et sa 
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1680. conlidente ces 	rapports 	d'abandon, 	d'intime 
conflance , qu'ont les devotes avec le directeur 
de leur conscience. (1) 

Ce role de mentor que Mme de Maintenon 
avoit accepte continua pendant plusieurs annees, 
sans dormer pendant long-temps plus de regula-
rite a la conduite du roi. Il formoit bien les plus 
belles resolutions, ii les faisoit adopter a Mme de 
Montespan elle-meme, qui , de son cote, avoit 
conserve un grand fonds de devotion qu'elle te-
noit de sa mere; ma'is ii ne pouvoit ensuite les 

• tenir. (2) 	• 
(I) Voyez les Lettres de mad. de Maintenon a mad. de 

Fontenai sur ses efforts pour convertir le roi. T. I, p. 69 et 
suiv.  

(a) Au jubile (5676) , raconte mad. de Caylus , a ces' deux 
4, amans , presses par leur conscience, se separarent de bonne 
a foi , ou du moins ils le cr'urent. Mad. de Montespan vint a 

Paris, visits les• eglises, jeiina , pria et pleura ses peches ; 
o le roi de son cote fit tout ce qu'un'bon chretien dolt faire. 
I( Le jubile fini, gagne on non gagne , it fut question de savoir 
a si mad. de Montespan reviendroit a la tour. — Pourquoi 

nod, disoient ses parens et ses amis, rnenie les plus ver- 
i, tueux. Mad. de Montespan, 	par sa 	naissance et par sa 

' 44 charge, dolt y etre , elle pent y vivre aussi chretiennement 
a qu'ailleurs. M. reveque de Meaux fut de,eet avis (*). II restoit 
14 cependant une difficulte..— Mad.' de Montespan , ajoutoit- 

(*) . Se vows I'avois bien dit , madame , que M. de Condom joueroit 
dans tonte cette affaire, en personage de dupe.... Avec tout son Me 
it a precisement fait ce que Lapzun auroit eu honte de faire. II voutoit 
les convertir, et it les a raccommodes. ” Lettre de mad. de Maintenon a 
mad. de Saint-Gerau. T. II, p. 102. . 
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Non seulement le roi, pendant pros de dix 

ans , quitta et reprit tour a tour Mme  de Mon-
tespan, scion que la devotion ou l'amour triom-
phoit , it porta aussi ses vceux a plusieurs autres 
dames de qualite , qui toutes ambitionnoient la 
place de la favorite. La cour s'occupa de ses 
amours avec Mme de Soubise , Mme  du Ludre , 

. 1680.  

Mile  de Fontanges , que Mme de Montespan avoit 
elle-meme fait voir au 'roi pour se moquer 
d'elle, et dont it devint passionnement amou-
reux , malgre son manque absolu d'esprit; ces 
dames roccuperent tour a tour. Mlle de Fon-
tanges devint grosse, le roi la fit duchesse, lui 

,, on , paroltra:t-elle devant le roi sans preparation? 11 faudroit 
« qu'ils se vissent avant que de se rencontrer en public, pour 
« eviter les inconveniens de la surprise. — Sur.ce principe it 
« fut conclu que le roi viendroit chez mad. de Montespan ; 
« mais pour ne pas donner a la medisance le moindre sujet de.  
« mordre , on convint que des dames respectables et les plus 
« graves de la cour seroient presentes a cette entrevue , et que 
« le roi ne verroit mad. de Montespan qu'en leur compagnie. 
« Le roi vint donc chez mad. de Montespan , comme it avoit 
« eta decide; mais insensiblement it Ia Lira dans.une fenetre ; 1  
U its se parlerent bas assez long-temps; ils pleverent , et se 
« dirent ce qu'on a accoutume de dire en pareils cas; ils firent 
« ensuite une profonde reverence a ces venerables miltrones, 
« passerent dans une autre chambre ; et ihen advint mad. Ia 
« duchesse &Orleans, 	et 	ensuite 	M. le comte de Tou- . 
« louse. « (*) 	. 

(*) Souvenirs de mad. de Caylus. T. LXVI , p. 388. — Poyez aussi 
Memoires de Mademoiselle, p. 393..— Mem. du marq. de La Fare, 
ch. 9, p. 239. La date precise de cette scene a etc contestee. 
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I(80.. Ouvrit ICS tresors de l'Etat , lui permit de, les 

depenser a pleines mains : rnais elle mourut cette 
ine'ine armee , a peine Agee de vingt ans , a la 
suite de ses couches et de la perte de son en-
fant. (i) 

Mais ce n'etoit pas seulement sous le rapport 
des moeurs que l'esprit de devotion qui regnoit 
alors a la cour de France avoit eu pea d'influence 
sur la conduite des gehs du monde , it n'y avoit 

• parnhi la haute societe pas plus de respect pour la 
' probite que pour la modestie. To utes les fern Ines 

de la cour faisoient des °Shires, c'est-ii-dire obte-
noien t des Marches avantageux pour leurs crea-
tures, par lesquelles dies se faisoientensuite don-
ner des pots de vin; elles s'interessoient clans les 
ferules, dies rerevoient des presens pour recom-
pense de lours recommatidations : dans tous les 

- 1.  proces ,' on.les.voyoit toutes solliciter les juges , 
et faire intervener aupres des tribunaux les horn-
mes puissans , oeux a qui l'on croyoit le plus de 

. credit : rien. n'etoit plus frequent, menie dans 
' le plus haat rang, que de lei voir friponner au 

jeu. Le mgrquis de Pomenars n'en etoit pas moins 
adinis dans la meilleure cOmpagnie, 	encore 
qu'il disputilt.sa tete a. des proces criminels sans 

• .cesse renaissans, dont le moindre etoit pour la 
' fabrication de fausse monnoie , qu'il ne prenoit 

(I) Lettres de mad. de Sevigue , do 5, (III ,o et du 19 jan-
vjer 1680. 'r. VI, p. 371, 377, 399. 
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pas la peine de dissimuler (1). Earl au prin- 	x6So. 
temps de cette memo mink toute la cour fut 
alarme'e par de nombreuses accusations d'em-
poisonnement, et par la creation d'une chambre 
ardente (ou destinee a condamner au feu) pour 
juger les empoisonneurs. 

Le proces de la marquise de Brinvilliers , et 
son supplice le 17 juillet 1676, avoient Ma pre-. 
pare les esprits a soupconner ce crime toutes les 
fois qu'une snort subite surprenoit la haute so-
ciete. La marquise de Brinvilliers , belle, jeune, 
riche, s'etoit laisse seduire par un aventurier 
nomme Sainte-Croix, que son maxi avoit le pre-
mier introduit aupres d'elle. Sainte-Croix mis a 
la Bastille sur la demande de la famille de la 
marquise , y fut enferme dans un tame cachot 
avec un Italien nomme Exili, qui avoit fait son 
etude de la composition des poisons; celui-cis  
s'etoit rendu redoutable pendant le pontificat 
d'Innocent X, lorsqu'on assuroit que plus de 
cent cinquante personnes avoient ate empoison-
noes a Rome, pour servir la cupidite de Donna 
Olimpia , la belle-sceur de ce pape , qui vendoit 

(I) . Pomenars a ate taille; vous l'ai-je dit? Je l'ai vu; c'est 
un plaisir de l'entendre parler sur tous ces poisons; on est 
tente de lui dire : Est-il possible que ce seul crime vous soit 

nG
i
,
nconnu ? Volonne (soupconne de l'empoisonnement Ile Ma-
ame ) dit son avis aomme un autre, admirant le commerce 

qu'on a eu avec ces coquines. » Lettre de mad. de Sevigne , du 
'26 janvier i 680. T. VI, p. 4r3. 

TOME XXV. 	 26 
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168°' 	tons les benefices, et les reprenoit par le poi- 

son 
	 ... 

tour les revendre encore, Exili enseigua a 
Sainte-Ct•oix son infernale science; ils furent re. 
litt'clies en meme temps, ek deg lors ils travail- 
Went ensemble-De concert avec la marquise de 

'Brinvilliers , ils essayerent leurs poisons , tour a 
tour sur des indifferens , et sur ses parens les 
plus proches , avec la plus froide, la plus feroce 
insensibility : les inalades de l'HOtel-Dieu , son 
pere , ses deux frereS , sa scour, furent tour a 
tour victimes de ces effrojrables experiences. Le 
nombre des crimes avoues par la marquise est 
si grand qu'il en devient incroyable; et Fon 
supposeroit volontiers qu'ils lui etoient sugge-
res par les bourreadx a la torture, s'ils ne 
s'etoient trouves relates dans un examen de sa 
Conscience, en, quinze .it seize feuilles, qu'elle 

"avoit emit elle-meme pour se preparer a la coni-
munion , car cette, empoi;otincuse etoit devote; 
ce n'etoit pas un. masque dont ells 	 e couvroit, 
c'etoient les pensees et les sentimens,  de son 
siecle qui avoient penea-e dans son coeur, comme 
dans toes les autres. (i) 

Les aVeux de la Brinvilliers avoient appris a 
la: France que le crime TemPoisOnnement; etoit' 
bien plus commun Von ne l'avoit suppose ; 

(i) Lewes de mad. de Sevigne, du 7 juillet 1676 et suiv. 1  
T. V, p. i i r....., Archives curieuses de l'Ilistoire de France. 
T. XII, p. 1-13 t, contenant les pieces du proces. 
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que c'etoit dans les rangs les plus eleves de la 	,680. 
societe qu'on trouvoit les personnes disposees a 
acheter et a administrer cue que , par une odieuse 
plaisanterie, on appeloit alors de la poudre de 
succession. Penautier, tresorier general des E` tats 
de Languedoc, et receveur general du clerge de 
France , fat bien pros de recevoir la question : 
ott mais it avoit un nombre infini d'amis d'impor- 
«.tance , qui n'oublioient rien pour le servir et 
« qui jetoient de l'argent partout. » II parut aussi 
que Mine  de Brinvilliers , avec laquelle it avoif 
ete lie , repargna dans ses interrogatoires (i). 
Cependant les soupcons, pas plus que les crimes, 
ne .s'arreterent point ; ils se porterent surtout 
sur quelques fern tnes, la Voisin, la Vigouroux, 
dont les Espagnols cachent le honteux metier 
sous le nom arabe d'A,lcalmeta. Comme en Es-
pagne , elles ne se contentoient point d'etre les 
entremetteuses des amours illegitimes et de la 
debauche; elles offroient des philtres aux amans 
et aux amantes pour se faire aimer, des re—
medes pour procurer les avorfemens , pour 
rendre la 'virginite aux filles qui l'avoient per-
due. illes ne comptoient pas uniqUement star 
les drogues pernicieuses qu'elles administroient ; , 
elles cachoient leur efaacite sous une appa-
rence de sorcellerie; elks furent so'llicitoes de 
predire l'avenir,  , et elles s'y preterent. La V oi- 

(i) Lettre de mad. de Sevigue, du so judlet. T. V, p. 108. 
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1680 	sin commenca aussi a vendre des poudres de 
succession; ]'affluence des personnes, tnetne de 
la plus haute classe , qui venoient la consulter 
etoit telle, qu'elle quitta bientc5t son chetif loge-
ment pour prendre une maison. Elle eut un 
suisse, des laquais, et toutes les commodites du 
luxe. Cette manie de briller fut ce qui la per.; 
dit; elle fut arretee en 1679, et enfermee a lad 
Bastille , avec quarante de ses cotnplices , parmi 
lesquels on nomme la Vigouroux , son frere le 
Sage, et un pretre nomme Etienne Guibourg. 
Interrogee sur les personnes qui frequentoient 
le plus sa maison, elle nomma la ducliesse de 
Bouillon, la comtesse de Soissons ale marechal 
de Luxembourg. Ce fut alors que .le roi , par 
une ordonnance du 11 janvier 1680 , etablit a 
l'Arsezial une commission chargee de faire le 
Limas aux empoisonneurs et aux magiciens. Le 
roi dit a Mine  de Carignan , belle-mere de la 
comtesse de Soissons : o Madame, j'ai bien voulu 
« que madame la comtesse se soit sauvee, pent- 

, « etre en renarai-je compte un jour a Dieu et 
« a Ines peuples..» En eget , le duc,cle Bouillon,, 
son beau-:frere, etoit venu aver& cette prin- 

.cesse, conitne elle etoit au )eu,, qu'il y avoit un 
Ordre de .la'conduire ala Bastille , et elle etoit 
partie immediatentent pour se mettre en sitrete 

Pun 	
les pays ("grangers. Sa fuite donna plus tar 

nit grand general aux ennetnis de la France, 
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Elle etoit mere du prince Eugene, qui quitta la 1680. 
France l'annee suivante. La marquise d'Allve 
s'enfuit avec elk, le marquis de Cessac suivit • 
son exemple; le 

••..marechal de Luxembourg rut 
mis a la Bastille le 24 janvier ,Mme' de Bouillon 
et 'de. Tingry furent interrogees , le marquis de 

- 

Feuquieres, Mines de la - Ferte et du Roure le 
furent ensuite ; mais it paroit d'apres leurs in ter—
rogatoires , on du moinson publia seulement, 
que tons ces personnages de la cour ne s'etoient 
adresses it laVoisin que comme a unedev,ineresse, 
et non commie a une empoisonneuse ; que quel-
ques uns l'aVoient fait par pure plaisanterie ; 
que la duchesse de Bouillon, tune des Mancini , 
niece duecardinal Mazarin , avoit bien demande 
a la Voisin « un peu de poison pour faire mon- 
« rir un vieux et ennuyeux mari qu'elle avoit, 
« et une invention pour epouser unjeune bomme 
« qu'elle aimoit. Ce jeune hounne etoit M. de 
« Vendtline, qui la menoit d'une main, et M. de 
« Bouillon, son mari , de l'autre; et de rire.. 
«:Quand une Mancinine fait qu'une folie conune 
« celle-lä , c'est donne ; et ces sorcieres vous 
a rendent cela„serieusement., et font horreur a 
« toute l'Europe d'une bagatelle. ti (i)  

Parnii les questions cependant qu'on avoit 
faites a la, sorciere, it y en avoit *qui regal:- 

(I) Lettres ae mad. de Sevigne, de janvier 168o entre au:,  „ 
tres. T. VI, p. 418. 
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L680. doient le roi, et qui acqueroient par la, aux yet= 
des juge s, bien plus de gravite. Un membre 
de la chambre de l'ArsZmal dit a M. de la Rey-
nie qui faisoit les fonCtions delartiepublique' : 
4 'Mail, monsieur, a ce que je vois, nous ne 
«, travaillonS ici pie sur des sorcelleries et des 
lo diableries, dont le parletnent de Paris ne re- 
'« goit point les accusations. Notre commission 
« est pour„Aes poisons,, (roil vient que nou.5. 
« ecoutons autre chose? » La Reynie fat surpriE 
et lui dit : « Monsieur, nous avons, des ordres 
« secrets » (t). Apres tout, la Voisin , la Vigou-
roux et lours associeS obscurs, fiirent seals pu-
nis du dernieesupplice; les gees de qualite en 
furent quittes pour la prison on l'exii; aucun 
d'euxTne fut convaincu d'empoisonnement , ei 
un edit de juillet 1682, en renouvelant les an-
ciennes ordonnances'contre les ievins et inag,i-
ciens , ne les Pialifia plus que d'imposteurs , 
tandis qu'il:redoubla de severito et de precau-
tions preventives contre les empoisonneurs. (2) 

?il. de Pornpanne , le plus honnete hoimne 
entre'les ministres. de Louis'XIV, avoit perdu 
sa place a roccasitin du mariage de la dauphine, 

(z) Mad. de &vigil& T. VI, p. 4.42. La Reynie, qui presi 
doit la elMmbre ardente , &Olt lieutenant de police, et depuis 
dix ans it suivoit la trace de tous ces crimes secrets, 

(2) Isamberti  Lois anciennes. T. XIX, p. 226 et 396. — 
Delimit.  fist. tie Paris. T. V, p. 26, seq. — Mem. de La 
Fare, cli. g, p.:248. — Capefigue. T. II, ch. 22, p. 189. 
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On l'accusa d'avoir fait cachet-,  le courtier iqui . iStio. 

apportoit la reponse de Baviere sur ce marke • 
pour ne pas trou.bier•une partie de plaisir qu'il 
de.voit faire.  a ,ta eampagne, et oil se trouvoite 
111°2° de Sevigne. Le roi • donna sa place de nu-
nistre des affaires etrangeres a celui meine qui 

L. a' volt ecrit a. depeche, Colbert de Croissi, frere 
du ministre des finances et alors arnbassade.ur en 
Batriere. « C'etoit, dit Saint-Simon, un lioimne 
«ed'un esprit sage , mais mediocre, gull repa- 

' « reit par beaucoup d'application et de sens , et 
« qu'il gatoit par l'humeur et la brutalite natu-
erelles a sa famille » (I). Louis s'etoit plaint 
« que lout ce qui passoit par Pomponne perdoit 
« de la grandeur, de la force qu'on doit avoir en 

de France qui a executant les ordres d'un roi 	 T 
« n'est pas malheureux. » Il ne trouva point 
cede resistance a son humeur imperieuse dans 
Croissi. Ii etoit alors enitre de ce qu'il nommoit , 
sa gloire. Il se croyoit appele a deployer une 
activite infatigable, pQrir dormer des preuves 
toujours nouvelles de sa puissance, pour.ren- 
verser toute opposition 	A sa volonte , pour 
montrer a ses voisins qu'il se croyoit seul arlii-
tre de leurs droits , et qu'il ne reculeroit jamais 
devant les plaintes ou les menaces d'aucun po- 

' 
(I) Mad. de Sevigne, Lettres du 22 nov. 1679 et suiv.  

T. VI, p. 294. — Saint-Simon , ch. 35. T. I, p. 379.— La 
lode. 1. XXX1X, p. 202...- Flassan.L. III, p. 47 1 . 
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,680. 	tents& Deux hot/Imes de rares talens, Louvois . 	4 	 . 
• et Colbert, cTui etoient a la tete de son ministere, 
entroient entierement dans ses'vues; ils ne se 

opropos6ient de but que sa grandeur, eerie se 
croyoient lies par aucun autre devoir que ()dui 
de l'atteindre. Its savoient Ini rendre tout facile, 
et remplir toujours sans pitie et ses coffres et les 
cadres de son armee. Leur jalousie l'un de l'autre 
ne se manifestoit presque que par leur rivalite 
a servir avec plus de, zele le pouvoir absolv. 

Le roi ne desarinoit point ; it tenoit sur pied 
assez de soldats pour faire treinblertoute f.pu-
rppe ; en meme temps it faisoit elever de tout& 
parts de nouvelles forteresses. Pendant l'ete de 
168o, it visits d'abord ses• ports de mer, Boulo-
gne, Calais, Dunkerque; puis les places nou-
vellement conquises aux Pays:. Bas , Ypres,' 
Lille, Valenciennes, Cambray, et partout it or-
donna des fortifications nou.Velles , dont ii sui-
voit les travaux avec intelligence. En tame, 
temps it faisoit batir enoCeraagne la forteresse 
de Mont-Louis; pour remplacer Puycerda qu'il 
avoit conquis en 1678 ; et rendu a la paix. Ea 
Alsace, Huningue, flit Witie A demi-lieue de la 
frontiere des Suisses, pour les intimider, et 
Sarre-Louis, 'a l'autre extretnite de la province, 
pour fermer rentree de _la Lorraine. Il releva 
en rneme temps les fortifications de.  Landau et 
de Phalsbourg. Tous ces travaux etoient sans. 
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doute destines a proteger les conquetes judi- 	ids.. 
ciaires qu'il comptoit faire en Alsace. En effet , 
it instituoit alcIrs merne 	deux 	chambres de 

,"i,  justice, l'une a Brisach , 1 autre a Metz, avec 
commission de reunir les terres demembrees 
de l'Alsace , et les fiefs des trois eveches. (i) 

Par le traite de Munster, qui avoit ete con-
firine par celui de Nitnegue, la maison d'Au-
triche n'avoit cede a la France, en Alsace, que 
ce,qui lui appartenoit• a elle-meme : elle avoit 
expressement reserve a l'Empire la souverai-
nete de la noblesse iinmediate, et celle des 
villes imperiales. Le roi ne voulut tenir aucun 
conipte des droits des princes de l'Empire 3 la 
chambre de reunion etablie a Metz, revoquant 
tous lerdernembremens des trois eveches de 
Metz, Toni et Verdun, faits depuis des sie-
cies par divers eveques qui avoient voulu fa-
voriser leurs families, reunit a la couronne , en 
168o, plus de quatre-vingts fiefs, dont plusieurs 
etoient importans, tell que Hombourg, Pont-il-: 
Mousson, Salm, Sarrebourg, Saarbruck, et Valli-
demont. La chambre de $risach ordonna la 
merne annee que le roi entreroit en pleine pos-
session de la souverainete des dig villes impe-
riales de la prefecture de Haguenau, et de la 

(I) Mem. du marg. de La Fare. T. LXV, ch. g, p. 233. —. 
La Hode , Hist. de Louis XIV. L. XL , p. 207. — Limiers. 
I.. IX , p, 377. — Larrey• T. V, p. t3. 
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1680. prevete de VYeissembourg; le parlement de Be-
sancon enfin reunit a la Franche-Comte , par 
arret du 3o aoilt i68o , le comte de Montbel-
hard. Ces reunions, qu'on nomrnoit en All ern agne 
inccimdrations, furent executees militairement. 
L'aequisition de Strasbourg etoit biers tautrernent 
importante , mais la thambre de Brisach ne la 
prononca point : ce fut Louvois qui corrompit 
les magistrats de cette antique et puissante repo- i 
blique ; its vendirent la bourgeoisie qui s'etoit 
cimfiee a eux , 	et le 3o septembre 	168z , ifs,  
ouvrirent 	en trahison leurs portes au baron 
de Montclar , qui s'en ernpara au nom de 
Louis XIV (I). Le roi y fit son entree le 23 Oc-; 
tobre , et pour consoler is ville de Strasbards 
de la perte de sa liberte , it lui promit,de grands 
privileges inunicipaux , qu'il respecta pen dans 
Ia suite. II retablit Peveque dins son siege, et les 

, chanoines dans leur catliedrale 	dont les 'utile- / 
riens avoient ete en possession pendant cent ciri- 

' quante-deux ans; et it fit fravailler aux fortifica- 

(I) L'un des magistrats seduiis par Louvois, le preteur 
royal Obrecht, fut plus tard employe pa'r Louis XIV 'dans Ia 
carriere diplomatique. Saint-Simon. T. II , ch. 7, p. 99. Nous 
nous &ions flattes de trouver dans les documens inedits con-
cernant.l'Alsace, que vient de publier M.Vanhuffel, des details 
curietpc sur la derniere catastrophe de cette republique , qui, 
au temps de la reforme avoitjoue un grand role en Allemagne. 
Mais les lettres relitives h Strasbourg , 	qu'il a imprimees , 
p. '126 et silly., nenous apprenncnt rien de nouveau. 
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tions, de maniere a faire de Strasbourg une des 	i6ger. 
plus fortes places de {'Europe. (i) 	. 

L'Alletnagrie s'alarma, 	et retentit de 	cla- 
meurs sur ces usurpations violegtes; mais per- 
sonne ne vouloit la guerre, personne ne se sen- • toit en etat 'de la faire. LaFrancpseule menagoit, 
attaquoit, {et se croyoit certaine qu'on ne lui 

..*resisteroit pas. Elle venoit encore de Lire en- s, 
trer qtrati%mille chevaux en Flandre, et trois 
mille dans le*  Luxembourg, pour. y vivre ii 
discretion , jusqu'a ce pie la cour d'Espagne 
etit decide laquelle des deux places, de Dinan 
ou de Charlemont, elle livreroit en execution 

•
du traite de Nimegue; bien que ce traite'por-0 
tat qu'on cas de difliculte pour l'execution , on 
n'agiroit point par voies de fait. En lame 
temps, Colbert mettoit stir un pied formidable 
la marine , pour laquelle it publioit un code 
nouveau; it dispensoit les iabitatissdes cotes du 
service des troupes de 'terre; mais it les obli-
geoit , en retour, a fOurnir soixante mille ma-
telots, dont le tiers seidement etoit reserve aux 
vaisseaux de guerre (2). II mettoit de nou-
veaux batitnens en construction, et it comple- 

' toit l'armement de Toulon. Ces•depense pro-
(i) La Hode. L. XL, p. 208, 221. — Limiers. L. IX, 

'P. 385, avec extrait des iegistres de la eh. de Metz. —Flassan , 
Diplom. franc. T. IV, p. 6o. 	' 

(2) Ordonnance de la marine, Fontainebleau , float , 168i. 
isambert, T. XIX , p. 282, — La Hode. L. XL, p. 2rt. 
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7680 digieuses ne determinoient point le roi a porter 
plus d'economie dans celles qui etoient de pur 
caprice; pen content des batimens qu'il avoit 
fait Meyer a grands .frail a Versailles, it les fit 
tons abattre pour recommencer sur un plan de 
plus grande rnagpificence. Malgre l& pesanteur 
du fardeau dont, les peoples etoient aceables, 
les impOts n'auroient pu suffire a taut de prodi, 
galites ; mais les emprunts y supplebient.: deux 
edits, depuis la paix , a voient.  déjà tree deux 
nouveaux millions de rentes. (1) 	* 

Tons les souverains de !'Europe se sentoient 
egalement menaces; 1'Espagne et l'Angleterre 

*s'unirent par une nouvelle alliance, signee it 
Windsor, le 3o juin 1680. Mais apres les des-
astres eprouves dans la derniere guerre, ces 
deux puissances ne songeoient point a en coin- 

' mencer une autre. L'Espagne s'enfoncoit tou- 
lours plus atant dans sa ruine; don Juan d'Au-
triche etoit mort le 11 septembre 1679, et la 
reine mere, toujours jalouse de lui , etoit ren-
tree en credit, Charles II d'Espagne, dans sa 
deplorable foiblesse, ne pouvant se passer &etre 
gouverne. Charles II d'Angleterre etoit plus 
habile, mais non moms meprisable ; Louis XIV, 
croYant.n'avoir plus besoin de lui , avoit re-
tranche sa pension; c'etoit la cause de la colere 
qui l'avoit pOrte a une nouvelle alliance avec 

(i) 1tits de'mai et de juin 1679. 
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l'Espagne. 	Barillon , 	l'ainbassadeur 	francais , 	ioso, 
s'etoit alors rapproche du parti populaire; it 
s'etoit lie avec les chefs presbyteriens, it leur 
avoit fait accepter de l'argent de France, et, 
d'apres ses depeches du 1 4,novembre 1679 et 
du 5 decembre 1680 , on voit qu'il excitoit 
cette fermentation de la chambre des coin—
munes,, ,qui vouloit exclure le due .(i'York , 
,comme catholique , de tout droit a succeder a.  
la couronne (i). Des agens francais excitoient 
de la meme maniere , et par des Proniesses et 
par de l'argent , les mecontens hongrois a re—
vendiquer les libertes de ce royaunle. Les Hol- 
landais enfin , 	accables par les 	dettes 	qu'ils 
avoient contractees pendant la derniere guerre, 
etoient resolus a ne reprendre les arrnes qu'a 

'la derniere extremite. Aussi Louis XIV, au 
‘ lieu de s'inquieter de la fermentation qu'il avoit 
excitee en Europe, prit ce moment pour se 
faire de nouveaux 	enneinis dans Vinterieur 
meme de ses Etats. 

Louis XIV avoit abandonne sa conscience 
aux jesuites , et ceux—ci mettoient bien plus 

0 d'itnportance a abattre , par son aide, 	ceux 
qu'ils regardoient comme ennemis de leur eglise 
ou de leur ordre , qu'a reformer les moeurs 
du monarque (2). Les prodigieux talens qui 

(i) Vvez ces depeches dans Flassan. T. IV)  p. 4. 
(2) ti Le Ore La Chaise, ecrivoit en '1676 mad. de Mainte- 

non a mad. de Saint-Geran, 4 deplore vingt fois avec mai les 
I 
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isso. s'etoient developpes clans les ecoles de Port- 
Royal, les hautes vertus des solitaires, l'atta-
chement qu'avoient pour eux presque tons les 
hommes de genie qui illustroient ce grand 
siècle, avoient cause aux jesuites la plus in-
quiete jalousie. La rivalite du confessionnal pou-
voit clever ou renverser le pouvoir politique. 
Si le roi, dont la 'devotion prenoit cha.que jour 
un caractere plus prononce , se laissoit influen-
cer par les hommes les plus religieux de son 
royaume, par ceux qu'il voyoit les uns apres 
les autres renoncer au monde pour se.consa-
crer a la retraite et a la penitence, it pouvoit 
etre tente d'appeler un janseniste a la direction 
de sa conscience, et alors den knit fait de 
ce pouvoir si habiletnent organise ; la souple 
morale d'Escobar et des casuistes , si accommo-
dante pour un jeune monarque entralne lAr 
toute la fougue des passions, les auroit decries' 
aupreg d'un roi pieux , comme elle les decrioit 
aupres du public; aussi les directeurs de la con-
science de Louis s'etudioient-ils avant toute 
chose a lui inspirer de la repugnance pour lek 
jansenistes. 	Son aversion pour eux etoit si .4 
grande, qu'on ne sauroit comprendre que des 

egaremens du roi; mais pourquoi ne lui interdire pas abso- 
0, lument l'usage des sacremens ? II se contente•d'une demi-con-

version. Foos voyez bien qu'il y a du vrai dans les petites 
lettres (les Provinoiales de Pascal ): 0 Lettrcs de mad. de Main-
tenon. T. II, p. 102. 
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doctrines presque 	inintelligibles stir as grace 
aient pu l'exciter. Il s'eloigna tout a coup d'une 
femme qu'il aimoit , parce qu'il la crut alliee 
aux jansenistes; it se rapprocha d'un homme 
qu'on avoit desservi en raccusant de janse—
nisme , louqu'il apprit qu'il ne croyoit pas 
mem% en Dieu. Les jesuites ne s'etoient pas 
epargnes pour perdre Pomponne , un des Mem-
bres de cette grande fainille d'Arnauld d'An—
dilly, qui faisoit la gloire de Port—Royal. Apr& 
sa disgrace, un redoublement de vexations, 
poilr obliger tons ceux dont les opinions etoient 
suspectes a signer le formulaire, fit resoudre 

1680. 

0  
Nicole et les autres chefs de la secte a acheter 
Pile de Noordstrant, dependante du seminaire 
de Malines , pour s'y retirer, ety faire un eta— 
blissement hors de France; 	tnais ce projet 

ed'emigration , encore qu'il ne filt point exe—
cute, fut represents par les jesuites presque 
cormne un acte de haute trahison. (I) 

Dans le mettle temps, le roi manifestoit plus 
ouverternent qu'il ne Peat encore fait, sa vo- 

1onte d'abolir la religion reform& dans ses 
Etats. Les vexations systematiques exercees 
contre les huguenots redoubloient avec un 
acharnernent qui ne laissoit plus douter que le 
roi ne vit efi eux des ennemis ; it employoit les 
seductions a prix d'argent, .les menaces et la 
violence pour effectuer ce qu'on nomnioit des 

(i)La.Hode. L. XXXIX, p. 203. 
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A80. conversions. Tin homme Ale lettres qui s'etoit 
illustre par ses talens, par son courage pour Ia 
defense de son ami Fouquet, Pellisson, sacrifia sa 
conscience k son desk de la faveur royale, ou 
a son amour de I'argent. Il embrassa le catho-
licisme en 167o, et introduit des lors dans la 
confidence de Louis XIV, qui se servit de lui 
pod la redaction de ses Memoires , it fut 
charge d'une espece de ministere pour ace& 
lerer et 	acheter 	les conversions. 	II 	avertit . 
les eveques qu'un moyen stir de plaire au roi 
etoit d'envoyer de nombreuses listes de con-
vertis. Il leur fit passer des, fonds, pris sur la 

• caisse des economats, 	clont le roi lui 	avoi% 
Confie radministration, en consacrant le tiers 
de leur procruit h Ia conversion des heretiques. 
Les eveques lui renvoyoient les listes, avec le is prix des conversions en marge, et toutes les. 
pieces justificatives, c'est-4-dire‘les abjurations ' 
et les quittances. Le prix courant des convey- 1  
sions dans les provinces eloignees 'etoit de six 
livres par tete de conv-erti. Ces pretendues con-
versions achetees dans la lie des calvinistes , 
et phis encore parmi des geng qui pretendoient 
etre de leur religion, seulement pour l'abjurer; 
les surprises, les fraudes pieuses qui s'y mele- 4  
rent, et tons ces comptes exageres rendus par 4 

des commis inflates', par leur chef, au ntoins 
suspect,' ( car ses livres, des cette époque, ne 
presentent plus aucune regularite ) , persuade- 
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rent au roi que lesi-eformes n'etoient plus attar 	1680. 

chef a leur religion, et que le ,noindre interet 
suffiroit pour les engager h la sacrifier : ce pre-
juge decida du reste „de sa conduite. Des Sommes 
tres considerables furent king-temps employees 
a cette oeuvre de corruption, et ce fut ppur en 
accroltre le fonds que le roi mit taut de zele k 
etendre lt droit de regale, qifi le brouilia avec 
la cour de Rome; on out meme soin de sus-
pendre la nomination d'un assez grand nombre 
de benefices; pour fournir a ces premiers achats 
des consciences; mais du moment que la caisse 
ne fut plus chargee que de payer.les pensions , 
promises a ceux qui s'etoient convertis, on ou-
blia d'y faire verser les ,sommed necessaires; la 
plupart de ces pensions ne furent plus payees, 
et les nouveaux convertis tomberent a la fois 
dans l'opprobre et dans la misere par rinfidelite 
de leurs convertisseurs. (I) 
i Quelques Tripons, a qui it n'en coiltoit qu'une 
abjuration pour obtenir une modique recom-
pense, retournerent au preche aussitOt qu'ils 
eurent escamote le prix de leur tnarche; it fal-
lut employer la contrainte pour les retenir dans 
l'Eglise oil ils etoient entres : ce fut la cause de 
l'ordonnance du 15 mars 1679, qui, outre la 
peine du bannissement, prononeoit contre les 

(i) Rhulieres, Eclaircissemens historiques sur is Revoca-
tion de l'Edit de Nantes. T. I, ch. 7, p. 143. 

TONE xxv. 	 27 
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ifiso. relaps celle 'de l'amende honorable 	et de, la 
confiscation des biens (1). D'autres edits, or-
donnoient la demolition deS temples, pour de 
pretendues offenses faites au cure du lieu ; la 
suppression du culte refOrme tandis que les ar-
cheveques ou eveques faisoient la visite de 
leur diocese; la suppression de la chambre mi- 

4 partie de Castelnaudary, la derniere dts garan-
ties qui eitt ete donnee aux huguenots pour 
l'impartialite de la justice (2); la defense ii tons 
seigneurs hauts-justiciers d'etablit'l Bans leurs 
terres des juges et officiers autres que catho- 
liques. 	En fevricr i68o, it fut interdit aux 
femmes de`Ja religion d'exer;cer les fonctions 
de sages-femmes; en salt, it fut interdit d'em-
ployer aucun reforme au recou.vrement des 
tallies; en septembre, it fut enjoint aux gref-
fiers, notaires, procureurs et sergens de la reli-
gion, de se defaire de leurs charges (3). Les 
juges, et a leur defaut les syndics et marguil-- 
hers des paroisses, furent autorises a entrer 
chez les religionnaires malades, pour les sorn-
mer de se convertir. Le mariage fut interdit 
entre les catholiques et les religionnaires, et les 
enfans nes de tels mariages furent declares Ira- 
tards et incapables de succeder. Les religion- 
' (i) IsamVert. T. XIX, p. i84. et  218. 

(2) billet 1679. Isambert.'T. XIX, p. 2o5. 
'(3) Isambert. T. XIX, p. 251, 252 , 258. 
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niires accuses de crimes prev6taux ne pnrent, 	1680. 
comme les autres sujets, demander leur renvoi au 
parlement,.en prouvant qu'ils etoient domicilies. 
Les nouveaux convertis furent dispenses pen-
dant deux ales du logement des, gens de guerre, 
et de contribution a leun occasion. 	nfin une 
declaration du 7 juiu 1681 porta que les en-
fans des religionnaires pourroient se convertir 
a 	l'Age de- sept axis, et faisoit defense aux 
religionnaires de faird clever leurs enfans a. 
l'etranger. (1), 	. 	

''k 
Cefte derniere ordonnance

4 
 autorisa la plus 

cruelle et la plus odieuse des violences faites' 
aux families huguenotes c leurs enfants furent 
exposés a tous les genres de seduction pour les 
4letecher d'elles; souvent ils leur furent enleves 
de give force; Min° de Maintenon abusa plus 
qu'une autre de cette loi injuste et du credit 
dont elle jouissoit ; elle enleva au marquis de 
Villette ses enfans, pendant qu'une commission 
du ministre de la marine l'occupoit sur mer, et 
elle pretendit, par cette odieuse trabison, s'ac-
quitter ale la reconnoissance qu'elle devoit a la 
marquise de Villette, sa tante et sa bienfaitrice. 
Un de ces enfans, depuis la marquise de Caylus, 
dit dans ses Souvenirs : « Je pleural d'abord 
« beaucoup ; inais je trouvai ,le lendemain la 

(0) Isambert. T. XIX , p. 256, a65, 257, 265, 266. 
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1680. 	« messe du roi si belle, clue je consentis it we 
« faire catholique, a condition que je l'ehten- 
« drois tons les jours, et' qu'on me garantiroit 
« du fouet. C'est la toute la contrOverse qu'on 
«,elnploya , et la seule abjuration Tie je fis. a (1) 

Mme de Maintenoq avoit l'esprit trop juste 
pours  approuver ces sacrileges violences. En 
1672 ;elle ecrivoit a son fr6r$ , qui faisoit alors 
la guerre en.Hollande : « On in'a porte sur votre 
.« compte des plaintes qui ne vous font pas 
« honneur ; 	vous maltraitez lees huguenots , 
4 vous en cherdiez les moyens, vous en faites 

. 4( naitre les occasions; cela n'est pas d'un homme 
« de qualite. Ayez pitie de gens plus malheu- 
« reux que conpables; ns sont dans des erreurs 
« oit nous avons ete •nous-meines, et d'oizo la 

violence ne nous auroit jamais tires. Ne les 
« inquietez done point; it faut attirer les ho cii riles 
« par la douceur et la diorite, Jesus-Christ 
« nous en a donne l'exemple , et telle est Fin. 
« tention du roi » (2). Mais Mme de Maintenon, - 
et par caractere et pzir politique, ne luttoit ja-
mais avec des volontes plus puissante,s que la 
sienne; au contraire, elle y conformoit bient6t 
ses sentimens. « Le roi, ecrivoit-elle en aoilt 

(/) Souvenirs de mad. de Caylus. T. LXVI , p.,373.‘-- 
Lettres de mad. de Maintenon h mad. de Villette. T. I, 
p. 267, eta mad. de Saint-Getan. T. II, p. TI2. 

(2) Lettres de mad. de Maintenon. T. I, p. 94. 
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« 468z , commence 4 penser serieusement a son 1,613o. 
« salut et a celui de ses sujets; si Dieu nous le 
« conserve , it n'y aura plug qu'une religion 
a dans son reyamite. p'est le sentiment de M. de 
« Louvois ,%t je le crois 14-dessus plus i'volon- 
« tiers. que M. Colbert, qui ne pense qu'll ses 
« finances, et presque jamais h.  la feligioh.4» (1) 

L'argent qu'on emplO 	4 yoit 	'payer les Cci11— 
versions proVenoit surtout des regales) on avoit 
d'abord propose de prendre sur les gros bene-
fices le prix des conversions, mais le plus grand 
nombrt de ceux qui en etoient'pourvus aima 
mietix abandonii:er les benefices vacans que 
de sacrifier un peu de ce qu'iPpossedoit (2). 

1  

Nous aeons vu que, des l'an 1673,.!e roi avoit 
eprouve l'opposition des eveques d'Alais et de 
Pamiers , quand it avoit voulu etendre le droit 
de -regale it tout le royaume ; c'etoit une usur-
pation de la puissance temporelle sur la spiri- 
tuelle; la con 	de Rome avoit dil naturellement 
s'y opposer, et Inn ocentXI, scrupuleux selon les 
uns, bigot et obstine selon les autres , ne vouloit 
point ceder, et it se fondoit sur les declara-
tions precises des sacres canons. Louis XIV 
avoit entre les mains les moyens de recompenser 
ou de punir ses prelats, it les ch'oisissoit parini 
sa noblesse , et it les trouvoit toujours disposes 

(1) Lettre a la conitesse de Saint-Geran. T. II, p. 112. 
(2) Illatlieres . Eclaircissemens. T. I. n. 146. 
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1680: 	d'avance au respect , a renthouSiasme et. a 

' 	l'obeissance; aussi it s'irritoit de ce que, tandis _  	, 	A  • *clue son clerge demandoit a etre un instrument 
docile de sa puissance, le chef de l'Eglise lui 
opposdit une volonte inflexible, etsune autorite 
qu'il pretendoit egale a la sienne. 

De iouttenips l'ordre judiciaire 's'etoii montre * 	0 ,*en France jaloux du sacerdoce ; aussi , sous . 	• .   pretexte de garantirrautorite roy;ale , It s'etoit 
• attaché a contenir le clerge francais dans l'obeis- ,, 	, sance ,, et a refuser a la cpur de Rome Presque 

toute action dans le royaun" te. Il avoit donne le 
nom de libertes gallicanes auktornes qu'il 'avoit 
elevees contie le pouvOir des papes , encore 
que ces bornes n'eussent d'autre effet que de 
mettre l'Eglise de France dans une absolue de-
pendance du roi. Cette Politique .rapprochoit 
les parlemens des lansenistes; car ceux-ci dis-
putoient l'infaillibilite del  la' cour de Rome , ils 
vouloient conserver l'autorite des eveques pour 
decider les questions de foi et de discipline, et 
ils confioient le mainti en de l'unite de l'Eglise aux 
conciles plutOt qu'aux papas. Mais le roi avoit 
tant d'aversion pour le noin seul des jansenistes 
qu'il n'acceptoit point leur alliance. D'ailleurs 
c'etoient des hommes de conscience que rinteret 
ne faisoit pas flechir, et qui n'auroient pas plus 
que le pape voulu transmettre au roi le droit 
de disposer des benefices ecclesiastiques. 
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Lin docteur 'de Sorbonne nornme Gerboit 

venoit de publier un livre dans lequel it etablis-. 
soit que les causes majeures devoient etre jugees 
par les e vequ es, avant d'être portees a la decision' 
de /a cour.de  Rome; 	c'etoit entrer dans le• 
systeine des jansenistes sur rindependance de 
l'episcovat , mais Gerbois avoit eu grand loin 

"16g0.- 

"d'eviter tout soupcon 	de jansenisme. Inno 
cent XI condamna ce livre le 18 decembre ' 
1679, comme tendant a l'heresie et injurieux 
au saint-siege. L'assemblee du clerge de France 
le fit examiner 	a son tour, et Maurice . le 
Tellier, archeveque de Reims, rapporta que 
les commissaires avoient trouve l'ouvrage de 
Gerbois plein d'une bonne doctrine, de beau-
coup d'erudition , et digne de la protection de 
l' ass embl e e . (1) 

Ainsi la cour de Rome et l'Eglise de France se 
trouvoient en differend, et sur leurs droitt etleur 
autorite , et sur la question des regales qui ton-
choit a leurs revenus. Quant aux regales, les de-
fenseurs des immunites ecclesiastiques s'etoient 
prononces avec cette violence de langage qu'a-
doptent trop souvent des bonnnes qui croient 
servir leur consciehce en s'abandonnant a leur 
haine et a leur orgueil. Les eveques dalais et 
de Pamiers , qui. s'etoient opposes les premiers 

(I) La Hode. L. XL, p. 215.— Biogr, univ., art. Gerbois. 
T XVII, p. r77. 
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1680: Ila l'extension de la regale, etoient morts tous 
les deux; mais le dernier, avant de mourir, en 
avoit appele au pape. Its avoient etc remplaces 

''par des grands-vicaires nommes par les cha- 
pitres , 	et ceux - cit  avoient declare livres a 
Satan, et chasse4 de l'Eglise 'ceux qui avoient 
obtenu du roi, en vertu de son droit de, regale ,. 
,des. benefices dans les dioceses d'Alais 	do _et 

z6!1, 	' Pamiers. Ces grands-vicaires se tenoient ca- 
ches 	quand ils tenoient un 	tel langage. Le 
parlement de Toulouse condauma l'un d'eux 
a port, comme perturbateur du repos public, 
et criminel ae,  lese-majeste. Il fut execute en 
effigie le 16 avril 1681. Le pape a son touran-
nula les sentences des metropolitains, et frappa 
d'une excommunication majeure ceux qui leur 
obeiroiont. (r) 	 4 
4 Pour trouver une issue a. de si graves diffi-
ciiltes ;I  le clerge de France fut assemble au 
commencement de Vann& 1681, sous la presi-
dence de Parcheveque de Paris. Il nornma une 
commission° composee 	des 	archeveques de 
Reims, d'Enibrun et d'Albi, et des eveques de 
La Rochelle, d'Atttun et de Troyes , pour exa-
miner les droits cOntestes."Ce fut Maurice le 
Tellier, archeveque de Reims, frere du chan-
celier et oncle de Louvois , qui, le ler mai, fit un 

(I) Li Hode. L. XL, p. 2 x 7. — Limiers. L. IX , p. 4o5. — 
Larrey. T. V, p. 66. 
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rapport au nozn de cette commission, et it le fit avec 	168t. 
bien plus de 2ele pour Pautorite royale que pour 
celle de I'Eglise. Cependant it lui etoit difficile 
de justifier les pretentions de la couronne a. un 
droit qui partout etoit abusif, et dont l'origine' 
etoit toute recente, soit dans le midi du royaume, 
soit dans les nouvelles conquetes de Louis XIV. 
Aussi se contenta-t-il de dire que 1'Eglise de-
voit se conformer aux desirs d'un si grand roi, 
en raison des obligations qu'elle lui avoit, et sur-
tout de ses efforts pour extirper l'heresie. Mais 
puisqne les derniers brefs du pape pouvoient 
exciter des divisions dangereuses , it demandoit 
que le roi voulat bien convoquer un concile 
national, ou une asseinblee generale du clerge 
de France. Louis XIV qui n'aimoit pas les as-
temblees deliberantes, s'en tint a celle qui de-
voit etre revetue de moins de pouvoirs. L'as-
sernblee du clerge de France fut convoquee 
pour leg novembre. ( I) 

Avant la tenue de cette assemblee, it y avoit 
eu un nouvel echange de brefs et de requisi-
toires entre Rome et la France. Un bref d'In-
nocent XI, du ler  janvier 1681, cassoit toutes 
les procedures faites par l'archeveque de Tou-
louse en faveur de la regale, et declaroit in- 
valides les confessions regues,,les manages ce- 

, 	..., 
(i) La Hode. L. XL, p. 219.— Le bref du pape, dans Li- 

' miers. L. IX , p. 4o6. — Larrey. T. V, p. 68. 
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2681. 	lebres par des pretres institues en vertu de ce 

pretendu privilege. Ce bref si violent fat sup-
prime comme un libelle , a la requete du pro-
cureUr general, par un arret du parlement du 

'3x mars 168x. Ce corps declaroit, « que quoi— 
« que ce qui s'est passe depuis quelque temps 
« pilt dcnner lieu de croire cet imprime \Teri- 
« table, neanmoins quand on re verroit revetu 
« de toutes les formes qui pourroient le rendre 
« authentique , le respect que nous avons pour 
« le pape nous laisseroit encore douter que Sa 
« Saintete vouliA ainsi renverser la juridiction 
« d'un archeveque , a qui l'on ne peat Oter son 
a droit sans porter en meme temps atteinte it 
« celui du pape. » Des l'annee precedente , it 
avoit ete *le qu'aucunes bulles ou brefs ne 
pourroient etre executes que sur lettres pa? 
tentes contre-signees du. grand sceau; 	et le 
21 jam 	1681 un arret du parleMent avoit fait 
defense au provincial des jesuifes de publier la 
brefs et ordre,s reeus du pape. (1) 

Ce fat au milieu de ces disputes que Bossuet 
fit, le 9 novembre , le discours d'ouverture de 
l'assemblee du clerge. Jacques-Benigne Bossuet, 
ne a Dijon le 27 septembre 1627, &toil deja 
.reconnu pour le plus eloquent des orateurs 
qu'ait produits laYrance ; deja La Bruyere l'avoit 

(i) Isambert , Lois franc. T. XIX, p. 25t, 262 et 272 
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appele un pare de rtglise , croyant parler ainsi 	I68n 

d'avaijce le langage de la posterite. Nomine , en 
1669 , a l'eveche de Condom, il y avoit renonce 
l'annee suivante 7  lorsque le roi le choisit pour 
precepteur du dauphin. Il remplit dix ans cette 
fonction , et c'est en vue de • Peducation du 
prince qu'il composa quelques uns de ses ou-
vrages les plus celebres; son Discours sur I'his- 
toire universelle , sa Politique 	de PEcriture 
Sainte, son Traite de la ConnoissanCdfde Died' 
et de soi-meme. Dans ces ouvraies4"44 tes,  .. 	 ' 	4, 	t 	I, 
ecrits plus importans encore crei controver,,sp 

	

bontre les protestans, Bossuet se montra 	ou- ;' 
sours l'homme A Pautorite , Phomme de la tra- 
dition. Toute sa controverse avec les protesiels 
$e reduisoit a be seul principe : 	pier on cro jir̀oit 
ainsi, done aulourd'hui, il faut -croire encore 
de meme. 3) Gee n'est pas pie sod' genie n'eat 
etabli, entre lui et les nov'ateursmuelques points 
de contact; dans son livre de ]'Exposition de la 
Foi catholique , il avoit montre la religion facile 
a croire et a pratiquer, et l'avoit degagee des 
absurdites que Fon confondoit avec elle. Sa. 
veneration pour saint Augustin dont il faisoit sa 
principale etude, le rapprochoit des jansenistes; 
mais Pautorite du roi et Pautorite du pape, s'e-
toient prononcees contre eux, et il n'hesita point. 
La premiere etoit d'un grand poids pour lui, car 
nul peat-titre, au milieu de l'admiration univer- 
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26.84 • selle pour Louis XIV, n'eut pour lui autant de 
respect et de devouement tine Bossuet. Dans sa 
religion comme dans sa politique ,, tout en lui 
tendoit au despotisme. (1) 

Bossuet avoit termine Peducation du dau- 
phin, et il avoit ete promu a Peveche de Meaux, 
lorsqu'il prononca le sermon d'ouverture a Pas- 
semblee du clerge de France? Il y etablit « la 
primaute accordee h saint Pierre, malgre ses 
fragtes , ee qui doit apprendre a ses successeurs 
0. ,excteceruhe fi grande puissance avec humilit6 
et tonVescendUnce. » Ces premiers mots.  indi- A,  Onient Pesprit dans lequel vouloit proceder 
ale" assemblee toute cotnposee d'hommes que 
le, poi avoit promos a leur dignite,.qu'il pouvoit 
Meyer plus haut encore , et qui, dans te sein de 
leurs families d dans toute la France, n'enten- 
doient parler4que de soumission et d'obeissance. 
II y avoit cepeudant quelques abus scandaleux i  
• dans l'exercicedu. droit de regale qu'ils refOr- 
merent. Le roi etoit en possession, quand La re- 
gale etoit ouverte, de conferer lees doyennes ,les 
archidiacones et les prebendes , sans que ceux 
qui, en etoient pourvus prissent aucune insti- 
tution canonique ni mission des prelats. L'asSem- 
blee obtint du roi un edit verifie en parlement 

,602, 	le 24 janyier 1682 , .qui interdisoit de conferer 
• (t) Prosp. de Baraute, art. Bossuet dans la Biogr. univ. 

4,  T. V, p. 225., 
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ces.benefices a ceux qui n'avoient pas rage , les 	.682. 
degres et les capacites prescrites par les saints 
canons, et qui obligeoit les emus a se presenter 
aux vicaires generaux ou aux eveques, pour 
en obtenir l'approbation et la mission canoni-
ques. L'assemblee faisant sonner bien haut cette 
nouvelle preuve de la bonte du roi , signa una-
nimement, le 3 fevrier, l'acte de consentement a 
l'extension de la regale. (1) 

Mais la meme assemblee ne tarda pas a ren-
dre, sur les limites de la puissance pontificale , 
une decision bien autrement importante. Ce 
sont les quatre Propositions dont la redaction 
est attribuee a Bossuet y et qu'il a etitrepris de 
defendre clans un Traite public apres sa mort. 
Le preambule ne les presente point. comme une 
doctrine nouvelle, mais au contraire comtne des 
verites antiques, qu'il importe de publier, pour 
empecher que les novateurs n'ecartent de la 
mere tglise les tunes des simples,'en represen-
tant la primaute de saint Pierre et de ses suc-
cesseurs comme onereuse aux rois et aux pen-
ples. Cette puissance, disoit l'assemblee, 1°. ne 
s'etend qu'adx choses spirituelles , qui se rap-
portent au slAlut kernel; les pages n'en ont au-
cune , directe on indirecte, sur les choses tern-
porelles; par 'consequent its n'ont aucun droit 

(I) Isambert , Reeueil des anc. lois franc. T. XIX, p. 4574. 
— La Hode. L. XLI, p. 225. 
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1682. 	ii deposer les rois , ni a delier les sujets de leur 

serment de fidelite; 2°. la puissance des succes-
seurs de saint Pierre ne derogenullement aux de-
cisions du con.cile de Constance, dans ses ses-
sions 4 et 5, sur Pautorite des conciles generaux ; 
3°. elle doit etre limitee par les canons , et par les 
regles et les usages adoptes par les diverses Egli-
ses, entre autres par 1'Eglise de France; 4°. enfin, 
quoique le pape soit appele. a decider les ques-
tions de foi pour toutes les Eglises, ses decisions 
peu vent etre reformees taut qu'elles n'ont pas 
ete sanctionnees par le consentement de toute 
1'Eglise. (1)  

Les quatre propositions enlevoient a l'Eglise 
romaine un pouvoir qu'elle etoit bien determi-
née a ne pas abandonner; aussi furent-elles re-
poussees par Innocent XI comtne une cruelle 
offense, dont it demanda le desaveu formel; mais 
loin•de lui complaire, Louis XIV, par un edit, en 
prescrivit Penregistrement dans tous les parle-
mens , bailliages , senechaussees , universites 1 
faculteSde theologie et de droit canon; it or-
donna de les enseigner toutes Ies .annees dans 
toutes les ecoles , et it voulut que personne ne 
pill etre regu licencie ou docteur sans avoir 
soutenu une these en faveur de Bette doctrine. 

(I) Isambert, Lois franc. T. XIX, p. 384.—La Hode. 
L. XLI, p. 228. —Limiers. L, IX, p. 41o. —Larrey. T. V, 
P•71. .  
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Toutefois, Passemblee etoit inquiete du scan- 

dale que pourroit causer une brouillerie si ou-
verte avec la cour de Rome; aussi elle chercha 
a contrehalancer cet effet par le zele qu'elle de-
ploya pour la conversion des huguenots. Elle 
representa au roi que jamais moment plus pro-
pice ne s'etoit presente pour ramener les brebis 
egarees a la communion de Rome, puisque 
l'Eglise avoit un chef qui donnoit l'exemple de 
toutes les vertus , et que tons les abus qu'on 
avoit pu reprocher a sa discipline etoient corri-
ges. En reponse a ces instances, le roi adressa 
deux circulaires, Tune aul evesques, l'autre aux 
intencians du royaume, les engageant a reunir 
tous leurs efforts pour ramener les pretendus 
reformes au sein de la mere Eglise. Ces cir- 
culaires, dans lesquelles le roi recommandoit 

1b82. 

. 

' 

« de menager aved douceur les esprits, et de ne 
« se servir que de la force des raisons pour les 
« rappeler a la connbissance de la verite » (i) , 
etoient cependant accompagnees de mesures de 
rigueur tons les jours plus severes. Les hugue-
nots, froisses dans toutes leurs affections, traver-
ses dans toutes leurs entreprises, assures de la 
defaveur la plus scandaleuse devant toutes les 
administrations .et tous les tribunaux, commen-
coient de toutes parts a quitter le rojmume; un 

(I) Circulaire du I 0 juillet, Isambert. T. XIX , p• 393• 
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1632.. edit du 18 mai !cur defendit d'en s'ortir avec 

leurs families, poUr alter s'etablir a l'etranger, 
sous peine des galeres a perpetuite contre les 
chefs desdites families , et d'amende arbitraire ,' 
qui ne pourra tout,efois etre moindre que der 
trois mille livres, contre ceux qui seront con-
vaincus d'avoir contribue it leur sortie. Pen-
de joins apres, un are& du conseil etendit 
les chatimens des relaps aux p.  retendus nou-
veaux convertis qui retourneroient a l'heresie , 
encore qu'ils n'eussent ni &Lit ni signe leur 
abjuration. Des listes de ces nouveaux convertis 
furent. signifiees aux" ministres et consistoires, 
pour qu'ils ne leur permissent point de rentrer 
dans leurs temples, sous peine de demolition 

• de ces temples. Les ventes d'immeubles faites 
par des Teligionnaires emigres furent declarees 
nulles 	et frappees de 	confiscation , si elles 
avoient ete faites moins d'une annee avant leur 
i'etraite. Toute assemblee de religionnaires ail-
tears que dans leurs temples leur fat interdite , 
toute charite collective leur fat prohibee, et 
les fonds qu'ils 	avoient recueillis entre eux 
pour leurs pauvres , furent confisques au profit 
des h8pitaux. (1) 	• 	. 	. 

Le roi n'etoit pas tellement:preoccupe des 
, affaires religieuses de son royaume, qu'il laissat 

(r) Voyez la 	suite de ces ordonnances clans Lambert. 
1'. XIX, p..388, 389, 391, 395, 4o7, Orr, 4r3. 
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IC yeste de l'Europe en repo's; it conuneneoit a 
tourner sur 'Italie ses vues ambitieuses. Char_ 
les Emmanuel II de Savoie etoit utort en 1675; 
sa veuve, Jeanne, de la branche franeaise de Sa- 
-voie-Nemours, etoit cienieuree regente pour son 
fits Victor Anteclee II; Louis desiroit reunir a 
la France les Etats de Savoie, et it crut avoir 
trouve un moyen d'y reussir en faisant epouser 
au jeune due sa cousine germaine, lh princesse 
heritiere du royaume de Portugal, nee aussi 
bien que lui (rune princesse de Sactoie-Nernours; 
c'etoit la mere de cette heritiere du tame qui 
avoit depose son mari et epouse son beau4rere. 
Les deux scours, par fentrerniie des anibassa-
deurs de France , deineurerent aisement ,d'ac-
cord. Il n'etoit point convenu que Victor Arne-
dee , s'il succedoit a la couronne de Portugal , re-
nonceroit it son ancien heritage, mais on croyoit 
facile de l'y timelier, une fois qu'it auroit consenti 
a quitter 'Italie, et pour fy determiner plus 
aisement , on suscitoit h la regente des rebellions 
dans les provinces de Mondovi et de Ceva , dont 
elle lie pouvoit venirti bou.t. Lesdeux epoux 
etoient dejii fiances, et le duc etoit sur le point 
de partir pour le Portugal, lorsque quelques 
seigm,:urs piemontais souleverent le people en 
lui annoneant que leur souverain avoit consenti 

or
a fabandonner, et deterininerent Victor Arne-
dee ii renoncer au manage projete. Ces seigneurs 

TOME XXV. 	 • 28 	,t 
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,a82. eependaut furent 'nns par la prison. on 1'04 -, " 
pour avoir contrarie les vues de Louis XIV (1).. 
Celni -ci nouoit des lors une 	autre intrigue l' 

,' pour etablir sa domination en Piemont. 11 de-, , 
siroit rentrer en possession 'de la forteresse de . 
Casal, a laquelle Richelieu attachoit twit (Pim--;  
portance. Casal appartenoit alors a Charles IV, 
due de IV1antoue; prince perdu de debauches , 
toujours.avide d'argent, et qui n'ayant d'autre 
enfant qu'une fille, voyoit deja disputer par la 
maison '-d'Autriche les 	droits' hereditaires de 
cette fine stir le Montferrat. Un cointe Mattioli 
gull einployoit tour a tour dans"ses negocia-1  
tions politiques et dans des intrigues amoureu- 

. ses, rnuni dU blanc-seing de son maitre,' offrit a 
Louis XIV de lui livrer Casal pour une grosse 
sonnne d'argent.' Cette negociation fut decou- 
verte, le due de Mantoue se hata de desavouer 
son, ministre, et de protester gull n'avoit en ja-
mais une telle pensee; Mattioli fut enleve, con- 

4' duit ' a Pignerol ,' puis a la Bastille i  et on. a 
pretendu de nos jours que c'etoit le faineux 
prisonnier du masque 'de fer,. comme si, entre 
taut de victimes d'arrestations arbitraires, c'etoit 
pour cacher un tel intrigant qu'on auroit pris . 
de si excessives precautions (2). Cependant le 

( i ) .Carlo Botta Stor. d'Italia. L. XXIX , p. 3i7. 
(2) M. de Voltaire qui le premier a park de l'Ilomme aut 

masque de fer, dit qu'il fut arrete peu de tnois acres Ian ort 
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due de Mantone regrettoit l'argent de France 	1632. 

qu'on lui avoit fait esperer. Une seconcle fois 

de Mazarin. « On envoya , dit-il , clans le plus grand secret 
.. au chateau de Pile Sainte-Marguerite, .dans la mer de Pro- 
« vence, un prisonnier inconnu, d'une taille au-dessus de , 
0 l'ordinaire , jeune et de la figure la plus belle et la plus 
II noble. Ce prisonnier dans la route portait un masque dont 
.. la mentonniere avait des ressorts d'acier qui lui laissaient la 
.3 /4. liberto de manger avec le masque sur son visage. On avait 
.. ordre de le tuer s'il se decouvrait. II resta dans file jusqu'h 
« cc qu'un oflicier de confiance , nomme Saint-Mars, gouver- 
« near de Pignerol , ayant ete fait gouverneur de la Bastille, 
.. ran 1690 , l'alla prendre 5 l'ile Saintc-Marguerite , et le con- 
.. duisit h la Bastille toujo,urs ma ;que. Le marquis de Louvois 
« :alai le voir dans cette tle avant Ia translation, et lui parla ... 
« debout 'avec une consideration qui tenait du respect. Cet 
« inconnu fut merle a la Bastille , oil if fut loge aussi bien (pion . 
a pent retre dans le chateau. On ne lui refusait rien de ce 
« qu'il demandait. Son plus grand goat etait pour le liege 
« d'une finesse eitraordinaire. On lui faisait la plus grande 
« chere , et le gouverneur s'asseyait .rarement 	devant lui. 
« Un jour des premiers qu'il etait dans file, le prisonnier 
.. ecrivit avec un couteau sur une assiette d'argent, et jeta 
« l'assiette par la fenetre ., vers un bateau qui etait au rivage 	, 
« presque au pied de la tour. Un pecheur a qui ce bateau ap-
tt partenait ramassa l'assiette et Ia .rapporta au gouverneur. 
« Cclui-ci (Amine demanda 'au pecheur : Avez-vous lu ce qui 
a est ecrit sur cette assiette, et quelqu'un l'a-t-il vue entre 
« vos mains? — Je ne sais pas lire, repoddit le Techeur ; je . 
« viens de la trouver, personne ne l'a vue..Ce paysan fut re- 
« tenu jusqu'h ce que le gouverneur fctt bien inform( 'gull 
« n'avait jamais lu, et que l'assiette n'avait,ete vue de personae. 
« Allez , 	lui dit-il , vous etes Bien heureux de ne 'avoir pas 
« lire.— M. • de Chamillart fut le dernier ministre qui cut cet 
« etrange secret. A sa snort, son gendre le conjura it genoux 
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'63a. 	it Vendit sa forteresse pour cinquante mule doh-
. blons d'Espagne, et une pension annuelle de 

600,000 francs. Les troupes francaises auxquelles 
la ,cluchesse ,regcnte de Savoie accorda le pas-
sage ,.prirent possession de Casal le 3o septern-
bre 168i. L'empereur et le roi d'Espagne en 
temoignerent l plus vive indignation, et le duc 
,!•de Int apprendre ce que c'etait que cet homme qu'on net 

connut jamais que sous le nom de l'Homme au masque de 
'ii..fer ; Cbamillart Ini repondit que c'etait le secret de l'Etat , 

4, et qu'il avait fait sernient de ne le reveler jamais. I, Siècle de 
Louis XIV, ch. xxv, p. 39t • On voit non seulement qu'atmune 
de ce6 circonstances ne pent se rapporter a tin immure attssi 
obscur que Mattioli; mais tine dans la pens& de Voltairekeetpit 
un membre inconnu de la famille royale, peut-etre un Ills na-
turd d'Anne d'Autriche. 

Cet incouna , qui sans doute avoit ete eleve mysterieusement 
ties sa naissance, car grand On l'envoya dans l'ile Sainte- 
Marguerite, en 1661 ou 1662, it ne disparut dans l'Europe 
aucun homme considerable, etoit admirablement Lien fait. 
Un vieux medecin dela Bastille, qui ravoit souveut traits dans 
ses maladies, u'avoit jamais vu son visage, quoiqu'il eta son-
' vent .examine sa languc et le rests de son corps. Sa peau, etoit 
no pen. brittle; it interessoit par le sent ton de sa voix, no se 
plaignatit„ jamais de son &tat , et ne laissant point, entrevoir cc 
ipt'il pouvoit etre. II mourut le 	19 novembre 1705, tt hit 
enterre la unit, a la paroisse de Saint-Paul. 'routes les conjec-
tures stir lelillasque defer sont rassemblees et comparees par 
M. Weiss dans la Biogaphie universelle , T. XXVII , p. 395, 
Mais il'il 1.1! v9 une contradiction qui n'existe pas dans le refit 
!le Voltaire. 4 SairittMars , dit-il , ne fut nomme qu'cn j66i 
gonvernettr de Pignerol. t) Pcu importe, car. le prisonnier tic 
kii fut conlie que lorsqu'il passa-  au goiivernentent de la Mrs- ' 
tale: 	' 
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'del11.ailtoue, pour y ecliapper, pretendit de now 	;639. 

veau qu'il n'avoit eu aucune part au traite , et 
fit jeter en prison le marquis Guerrieri, son 
principal ministre, centime etant le seal cou-
pable. (1) 

Les Francais ne traitoierit pas avec moins de 
hauteur les Musultnans que les Chretiens. En 
/68i , l'amiral Duquesne poursuivoit des cor-
saires de Tripoli jusque clans le port de Cbio , 
et it les y cribla de canonnades, san's monager 
les habitans de la Ville, dont plusieurs furent 
tiles clans les rues et dans les maisons; plusieurs 
de ces /liaisons et des mosquees furent incen- 
diees , et 	cette 	cruelle execution tuilitaire fut 
faite sous les yeux du capitan paella, qui lui-
mimic .etoit entre dans le port avec trente-s.ix 
galereS. L'annee suivante , Duquesne fat chargé 
de &Mier aussi les corsaires d'Alger : le 20 juil-
let , it brula deux dd 'curs vaisseaux dans Ic 
port de Cliertchell. 11 vint ensuite insulter la 
Ville meine d'Alger; dans la nuit du 3o aoM et 
dans celle du 4 septembre, it fiCavancdr des ga-
liotes jusqu.'a petk de distance des murs, et it .y 
jeta deux cents bombes qui abattirent une cen-
taine de /liaisons, et endommagerent quelques 
vaisseaux. (2) 	_ 	 . 	. 

(I) Carlo Botta Stor. dlialia. T. VI, L. X2CIX , p. 5T9. 
—,Muratori. T. XV, p. 47i. — La Dude. L. NL, p..2.7. 

(.) 	La Hock. L. XL, p. 225 , ct L. XLI, p. fn16.— I iilliel 4 
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082: 	Le roi reconuneneoit aussi ses entreprises sur 

'la Belgique. La chambre de Mefi pretendit * 
qu'uu grand notnbre de fiefs 	du duche de 
Luxembourg avoient releve originairetnent de I 

, 	. la France, et en consequence' die cita le roi i  
d'Espagne it venir rendre pour eux foi et horn-
mage. Ce roi, coiutne on s'y etoit attendu, n'en 
tint aucun coMpte ; alors la chambre, par un 
second art.& , reunit ces terres a la couronne , 
et le marchal de Crequi s'empara a main ar-
mee de presque tout le duche ; it bloqua mettle 
la capitale ; it exigea des malbeureux habitans 

. des sommes enormes pour les frail de la guerre; 
puis it fit demOlir leurs maisons, et en fit bailer 
les thateriaux pour qu'elles ne pussent etre re- 
bitties. (r) 	*  . 	. 

Les Ostia& de la.. guerre sont toujours . 
deplorables , mais elles meritent bien davantage 
notre reprobation quand c'est au sein de la pair 
qu'elles frappent des peuples malheureux, sans 
qu'aucun 	droit les justifie , sans qu'itucune 
provocation les excuse. Or Louis n'avoit de 
pitie ni pour ses peuples ni, pour ses voisins. 
L. IX, p. 4.00. Ces galiotes etoient alors employees pour la 
premiere fois. Citoientilipetits vaisseaux , plus forts de bois, 
sans ponts, mais avec un faux tillac a fond de cale , dans le-
quel Otoient maconnes les murders. Leur inventeur, Petit- 
Renaud, avoit ete a ppele plusieurs fois par Colbert au conseil 
de marine. Siècle de Louis XIV, cli. T4, p. 189. 

(r) La Heck. L. XLI, p. 234. — Limiers. L. IX, P. 4o5. 
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6 CVOit Pepoque on it eroyoit s'etre con verti , on Pis.- 

. it 	s'occupoit sans cesse de son saint, et ii est 
remarquable que c'est aussi cello on l'on vit 
s'accrottre sa dureto. Loin de reprinter son or- 
quell, les directeurs de sa conscience sembloient r,  
avoir pris it !ache de le nourrir ; desormais , 
comme it 	•n'avoit 	plus 	de 	mahresse , 	it se 
croyoll l'homme de la Providence ; prenant sa 
eroyance pour la regle de l'Eglise , it frappoit 
sans misericorde sur tout ce qui differoit d'opi-
n ions avec lui, huguenots, jansenistes, pietistes 
et catholiques ultramontains. Vers ce temps-lei, 
Mme Guyon et le pore La Combo commencoient 
a repandre leurs opinions mystiques ; et Louis 
ne les ayaut pas adoptees, ne connoissoit, p;ur 
les supprimer, d'autres muens que les arres-
tations arbitraires ; it se croyoit alors an plus 
haul -Elite de la gloire el de la prosperite ; et la 
naissance, le 6 aoift 1682, d'uu fill du dauphin ,F 
qu'il n'oinnia due•de Boutgogne, lui pavut met- 
Ire le sceau a son bonheur, en assurant la sue 
cession dans sa famine. (r) 

Encore quo le roi se Mt eloigne de Mme  de 
Montespau , ou par devotion, ou . parse qu'il 
etoit fatigue de son caractere1mperieux et bau-
tain , it conservoit la nAne tendresse pour ics 
enflws qu'il avoit ens (Pelle , et V"; de Mainte- 

(r) Lear° de wad. de Maiatenon , du 7 amit 1682. T.,11, 
J. 113, 	La Bode_ L. XI.!, p.:237 
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1632. 	non, qui les avoit eleves, les aitnoit plus tcti-.  
drement encore que ne faisoit leur mere: Louis 
vouloit leur faire a tous de grands etablisse- 
aens ; it tear avoit déjà donne des titres 0 	 , et des  
charges importan.tes; it voulut aussi leur accor-
der des bienfaits qui ne lui coittassent lien.. 
Mine de Montespan fit entendre a Mne de Mont-
pensier que, si elle vouloit faire du bien , par 
testament ,.. a son fits 	le due du :Maine , on 
pourroit lui rendre son amant , 'le duc de Lau-
zun, captif depuis onze ans a Pignerol. Made-
moiselle n'etoit_plus en age d'avoir des enfims ; 
le sacrifice qd"on lui demandoit ne lui coiltoit 
rien; elle desiroit passionnement rendre_ la li-
berte a ,Lauzun; elle accueillit done ces offres 
avec empressement. Mais des qu'elle les eut 
ecoutees, on se rendit pluS difficile ; on lui de- - 
clara qu'on ne lui permettrOit jamais d'epouser 

,Lauzun publiquement ; qu'un don apres sa mort 
ne'suffi..loit pas , qu'il falloit tine donation entre 
vifs; que- si elle s'y refusoit, on mettroit a la 
Bastille l'homme dont on, supposoit qu'elle sui-
vroit les conseils. Enfin on la decida a faire 

, l'abandon au ducdu Maine du Comte d'Eu et de 
la 	principaute de• Dombes , yalant ensemble 
deux cent tnille byres de rente. Ce fut a ces 
duxes conditions que Lauzun .fut remis en li-
berte ,, mais le roi ne lui permit ni de revenir a 
la cour, ni d'exercer sa charge de capitaine dos 
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gardes ; cet honnne qui l'avoit servi dans ses 
amours, ne lui inspiroit plus quo de la 'repu-
gnance. Lauzun , irrite de cette defaveur, s'en 

1682, 

.prit a Mademoiselle qu'il traita avec la der- 
•niere ingratitude (I). Le duc du Maine &oft 

• dejit colonel general des Suisses; en 1683, le roi 	• 
lui donna le gouvernement du Languedoc, de-
venu vacant par la mort du comte de Verman-
dois, fils naturel de Henri IV. Le duc de :Ver-
neuil , fils de Mue de La Valliere, mourut peu 
apres, au siege de Courtrai, d'une .debauChe 
d'eau-de-vie; sa charge de grand arniral fut don- 
nee au cornte de Toulouse ,..frere cadet du due 
du Maine. Le duc d'Orleans et le prince, de Conti 
avoient en vain demande quelques unes de cos.  
favours prodignees aux enfans adulteries. (2) 

s683. 

Le roi, en prenant des niceurs 'plus rangees , 
s'etoit rapproche de 16. reine. Memo au temps 
de ses plus grandes infidelites it avoit toujours 
eu le meme lit, et jamais elle ne se couchoit le 
soir,  , ou souvent plat& le matin , qu'il ne Mt 
rentre (3). Elle l'aituoit passionnement, mais sa 
timidite vis-a-vis.de lui s'etoit augmentee; son 
esprit etoit etroit et sans instruction ,. et sa de-
votion prenoit le caractere d'une bigoterie toute. 

(t) M6m. de Mademoiselle. T. XLIII, p. 399, 4o5 et suiv. 
(2) La Hode. L. XLI, p. 255.—Mein. de Mademoiselle. 

T. XLIH, p. 462. 	' 
(3) Souvenirs de mad. de Caylus. T. LXVI, p.. 581. 
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1683. monaeale; adssi Louis pouvoit se 'faire un de-

voir de se rapprocher d'elle , sans cesser de s'y 
ennuyer ; les jugemens avantageux des courti-
sans,`:pas plus que les panegyriques de .Bossiiet 
on de Flechier,  , ne sauroient etre pris pour deg 
portraits. On la juge un ped uneux d'apres` 

lk 

M11° de Montpensier, qui etoit plaeee assez hunt 
pour. n'avoir point de culte a lui rendre. Elle 
raconte qu'au mariage de la dauphine on porta a 
celle-ci un present, oil ii y avoit des pierreries 
et toute sorte de jolis bijoux; Mme  de Moues-
pan , guiles avoit OhoisisMisoit en les montrant : 
,« Madame la dauphine vous en donnera , cc lui 
« sera un grand plaisir.de vous en donner. —te 
« .qu'elle ne fit point; a inesure qu'elle les voyoit, 
« elle disoit: Serrez cola; elle n'oflrit rien a per- 
« sonne, paS lame ' a la reine, qui auroit ete 
« fort aise d'en av' oir, et qui avoit dit, quand on 
« luimontra le present : Le mien n'etoit pas si 

• '«, beau, quoiqne je fusse plus grande dame; on 
« fie se soucioit pas taut de moi que l'on fait 
«,d'elle. — La reine avoit toujours dans la tete 
« qu'on la ineprisoit, et eela faisoit qu'elle etoit 
.« jalouse de tout le monde ; et surtout quand oil 
« dinoit Ale ne veuleit pas que l'on mangeat , 
« elle disoit : On mangera tout, on ne me lais•- 

.« sera lien; le roi s'en tnoquoit » (I). Apres que 

, 	. 	. . 	• . (I) 	lem. de puuleinoiselic tic iliontpcitsicr 	p.59.5. 
1 
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Mademoiselle Cut donne une partie de son Wen 	083,  
,aux enfans legitimes du roi, « on les mena chez 
« la reine qui les trouva fort jolis, et dit : Mme  • de 
« Richelieu disoit qu'elle repondoit de ce qui se 
« passeroit ; voila les fruits 	de cette caution. 
« L'on trouva cela fort plaisant. La reine disoit 
« souvent de ces plaisanteries; si elle avoit ete 
« aussi a la mode que Mme  la dauphine le fut 
« d'abord, on en auroit fait plus de cas , et on 
« lui auroit trouve de l'esprit. » (I) 	. 

Le roi venoit de faire 1111 voyage en Bour-
gogne et en Alsace; la reine, qui l'avoit acconi-
pave , en etoit tres fatiguee. Le 26.juillet on 
annonca qu'elle etoiemalade; ce n'etoit qu'un 
furoncle auquel on attachoit peu d'importance. 
Le 3o elle etoit in.orte, - lorsqu'on s'attendoit le 
moins a cet evenement (2). « La reine expirec, 
« Min° de Maintenon voulut retourner chez elle ; 
« mais M. de la Rochefoucauld la prit par le 
« bras et la poussa chew le roi, en lui.disant : Ce 
« n'est pas le temps de quitter le roi, it a besoin 
« de vous. — Elle ne fut qu'un moment avec le 
« roi. Ii fat plus attendri qifafflige; mais comme 
« l'attendrissetnent produit d'abord les mettles 
« ellets , et que tout paroit considerable dans les 
« grands , la cour fui en peinede sa doulenr. II 

( 0 .14I en] . de mademoiselle de IlIontpensier, p. 432. 
(•.) I b id . , p. 468. 
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i683. 	it alla a Saint-Cloud, oh• it demeura depuis. le 

« vendredi que la reine rnourut, jusqu'au lundi 
y qu'il en partit .  pour 'aller a. Fontainebleau; et 
« le temps. oh Mme la dauphine etoit obligee de 
« garder le r  lit pour sa grossesse se trouvant ex- 
H pire, elle alla joindre le roi, et fit le voyage , 
v avec lui. Mine de Maintenon la suivoit, et pa- 
« rut aux yeux du roi dans un si grand deuil , 
« avec un air si afflige, que lui, dont la douleur 
« etoit passee , ne put s'empecher de lui en faire 
a quelques plaisanteries; a quoi je ne jurerois 
« pas qu'elle nerepondit en elle-meme, conune 

. « le marechal de Oramont a Mine Iterault : Le 
« prenez-vous par la, nn t foi je ne in'en soucie 
« pas phis que vous (1). Au vrai, it faut avouer 
« que la seine n'avoit rien .en elk de ce qui pou- 
.« voit la faire ainier,  , .et qu'au contraire le roi 
« avoit en lui toutes les qualites les plus propres 
«a plaire, sans etre capable d'aimer, 	beau- 

- « ceup.» (4) 	,. 
« Le roi, dit ailleurs Mmt  de Caylus , ne sa- 

« voif peat etre Pas si bien discourir que Mme de 
«.Montespan, quoiqu'il parlat parfaitein ent bien. 
«41 liensoit juste, s'exprimoit noblement , et ses 
« reponses les moins preparees renfermoient en 

, « pen de mots top, cerqu'a y avoit de mienx if 
« dire. scion les temps, les chows et les per- 

( 0 SOUVC//11'S de mad. de Caylus , 'p• 43g. 
(7.), 	 ,/bid,, p. 	43(i. 	'• 	. 
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tc sonnes. II avoit bier plus qu'elle l'esprit qtli 	1681  
« donne de l'avantage stir les autres. Jamais , 
« presse de parlor, it exaniinoit, it penetroit les 
« caracteres et les pensees; mail comrne il, etoit 
tr sage, et qu'il savoit combien les paroles des 
tr rois sont pesees, it renlerrnoit souvent en lui- 
cc mono ce que sa penetration lui avoit fait de- . 
« couvrir. S'il etoit . question de parler de choses 
« importantes, on voyoit les plus habiles et les- 

1r« plus eclaires etonnes de ses connoissances, 
« persuade:5, qu'il en savoit plus- qu'eux , et char- 
« Ines de la maniere dont il s'exprirnoit. S'il 
« falloit badiner, s'il faisoit des plaisanteries , s'il 
« daignoit faire un conte, c'etoit avec des graces 
« inlinies, un tour noble et fin que je n'ai vu 
« qu'a lui. » (i) . 

Le gofit du roi pour Mule de Maintenon s'a.c-, 
crut depuis la wort de la refine, et it s'y livra 
avec d'autant moms de scrupule qu'avec sa de-
votion nouvelle it s'etoit plus eloigne de la ga-
lanterie. II sentoit le besoin de l'esprit, it sentoit 
aussi le bosom') d'affections domesticities et d'une 
vie interieure. II ne se relAchoit poiut 'dans sa 
resolution de gouverner par lui-meme, de tout 
voir, de tout take; it traVailloit beaucoup avec 
ses ministres; et le temps qu'il*  ne donnoit pas 
a 1.1 X affaires etoit rempli soli par deS pratiques 

0) Souveliirg de mad. de Caylus , p. 409, 
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1633. 	(Te deVOti011,,,SOit par les assemblees•du grand 
monde, aux salons; aux fetes, aux voyages ,* 
oe. it etoit toujours en representation et entoure 
de sa cour. Sa vie etoit triste et ennuyeuse, et. 
tandis qu'il avoit la capacite de jouir de tons les 
plaisirs de ('esprit, it s'en sentoit habittiellement 
prive. 	 ' 	. 

Pendant le voyage de Fontainebleau la fa-
veur de Mme de Maintenon parvint.au  plus haut 
degree: « Je vis alors , slit sa niece; taut d'agitri- s 
« tion clans son esprit, que j'ai jugs depuis, em 
.« la rappelant a ma memo-ire, qu'elle etoit cau- 
« see par une incertitude violence de son kat , 
« de ses penSees , de ses craintes, de ses espe- 
«. ranccs ; en un mot son cceur n'etait pas libre, 
« et son tsprit rort agite.... Entin le calme suc- 
« 'coda h l'agitation , et ce rut it la fin de, cc 
.« meme voyage. Se me garderai bien de One- 
« trer up. mystere respectable pour moi par 
« taut de raisons. » Ce tnystere etoit le mariage 
secret du roi avec Mme 6 de Maintenon. Rien 
detoit plus contraire ii,l'orgueil de Louis XIV, 
h la distance infiniequ'il avoit voulu tnaintenir 
entre le monarque et le plus exalté de ses snj jets, 
que son mariage avec la veuve du pbete Scar- i 
tan ; le gait vif qu'elle lui inspiroit , le besoin 
qu'il resSentait*de son esprit toujours nouveau, 
le respect cistill eprauvoit pour sa vertu ,triont-
plterent de cette repugnance; mais aussi il .VQ11.- 
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111t , en 	inettant en repos la conscience de run 	1683- 
eft Pantre , derober an monde Ia connoissance 
de ce qu'il regardoit comme son abaisseinent ; 
tt Mme de Maintenon se conformant scrupuleu- 
Bement t son intention , 	prit autant de peine 
four•supprimer toutes les preuves de ce mgw 
riage qu'un autre auroit pris pour les conserver. 
Nous ne deciderons point s'il fut celebre peu 
de mois apt :'`es la mort de la reine, comtne pa-
roit l'indiquer M m°  de Caylus , ou seulement , 
comme le croft la Beautnelle, en 1685 ; on sup-
pose qu'il fut beni par le pore La Chaise, conres-
seur du roi", ou par M. de Harlay, alors arche-
vtlque de Paris, et que les tetnoins Inier4 M. et 

*Mine de 	Montchevreuil , Bonterups, valet .de 
chambre du roi, et Nanon , femme de*chambre 
de Mme de Maintenon. (1) 	' " 

Pen de temps apres la mort de Ia reine, 
Louis XIV perdit un des hommes qui avoient 
le plus contribue a Ia grandeur, dont it etOit en 
possession. Colbert mourut le 6 septembre i683, 
age de soixante-quatre ans. Lui seul avoit su 

. retablir l'ordre clans les finances, pourvoir it de: 
besoins . tonjours croissans , et, dans le temp; 
mettle oil it deaulindoit des somtnes enorme: 

. 	 , (i) Souvenirs de mad., de Caylus, p. 446. 7 La Beaumelle 
Wm. de mad. de Maintenon. L. VII, ch. ix. T. III, p. 54 
— )14n. de Saint-Simon. T. XIII, p. 106. 	. 
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1633. 	aux contribuables, faire encore fleurir le co4:11-_ 

merce et l'industrie , sans cesser pour cela de 
proteger les sciences et les arts. Ce fut aussi a 

6  lui Clue la capitale dut Pordre et Ia silrete qu'il 
y avoit retablis en'creant la charge de lieute-
ntnt de police. Mais déjà, des Pannee 1610, it 
commengoit a s'apercevoir que son credit bais-
soit aupres de SOD maitre.. C'etoit reffet de Ia 
rivalite de Louvois, des efforts de ce ministre 
jaloux, pour flatter, pour exciter toutes les pas-. 
sious ciu monarque, et pour embarrasser le con-
trOleur des finances en lui adressant des der-
mandes d'argent toujours nouvelles. « Si vows 
« voulez savoir ce que c'est que Peconoinie , 
A Jul dit un jour le roi, allez en Flandre , vous1  
a verrez combien les fortifications des places 
« conquiseg ontpeucoate. » Cette comparaison 
avec Louvois fut un,coup de foudre pour Col- 
bert`. 	Elle acheva .d'abattre un temperament 
déjà  trine par des travaux excessifs. .11 soulfrit 
avec une constance heroique les dOuleurs vio-. 
lentes de la pierre , dont it etoit at [ague: Comme 
it etoit sur le point de mourir, on lui porta into 
lettre du roi, qu'il refusad'ouvrir, pour ne s'oc- . 
caper plus que de son salut. Le people qui 
voyoit -  en lui Pinventeur de beau coup de char-
es SOus lesquelles it se sentoit opprime, mena-

cpit de . se souleVer pour jeter ses restes a la 
voirie. Ce ne frit qu'a force d'argent qu'on de- 
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termin,a les petits peres de Saint-Augustin a leur 	1883. 
donner la sepultureidans leur couvent. (i) 

Les revolutions et les dangers auxquels' le 
levant de l'Europe etoit expose a cette époque 
laissoient une libre carriere aux projets 	or-
gueilleux de Louis XIV. II ne-voyoit nulle part 
de potentat qui pilt mettre obstacle a ses vo-. 
lontes. Une revolution en Russie venoit de 
transmettre le pouvoir absolu au tzar Pierre, 
alors fort jeune , inais qui , sous le nom de 
Pierre-le-Grand , devoit Went& donner . a cet 
empire, jusqu'alors inconnu , une haute impor-
tance. La Pologne n'avoit jamais paru si grande 
,et si redoutable que sous le ' roi belliqueux.  
Jean Sobieski, qu'elle s'etoit donne en 1674. 
Avant son elevation, Sobieski avoit epouse une 
Francaise, fille du comte d'Arquien (2). Il de-
manda a Louis'XIV de vouloir bien clever son 
beau-pore a la Lignite cle due ; on ne peut corn-
prendre quel fut le motif du roi pour le refuser ; 
it aliena ainsi un souverain qui jusqu'alors avoit 
paru bien dispose pour la France. A Vienne 
enfin, l'etnpereur Leopold, foible, opiniatre et 

(t) Biographie universelle, art. Colbert. T. IX, p.'208. — 
La Hone. L. XLI , p. 243. — Limiers. L. IX, p. 418. — Vie 
de Colbert , p. i80. — Siecle de Louis XIV, ch. 29. T. II, 
p. 4g. Voltaire y rassemble en un seul tableau tous les grands . 
services de Colbert. 

(2) Memoires de !'abbe de Choisy. L. XI, p. 49', T. LXIII. 
Il explique differemment ce refroidissement. 

Tom; xxv. 	 29 
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16113. 	depourvu de talens, avoit laisse tomber la mo-
narchie autrichienne, raussi, bien clue l'empire , 
au dernier degre de misere et de delabrement. 
Les Tures cleja maitres de la Hongrie avoient 
aussi envahi les 'provinces allemandes. Kara 
Mustapha le grand-visir, a la tete de deux cent 
mille hommes, avoit ouvert, le i4 juillet 1683, 
la tranchee devant Vienne. Leopold avec sa cour 
s'etoit retire a Lintz, puis a Passau. Son gen&-
ralissime le due de Lorraine etoit hors d'etat 
de tenir tete a un ennemi si formidable, lorsque 
Sobieski accourut a son aide avec une brave 
armee polonaise. Leur reunion porta a quatre-
vingt mille hommes les forces des Chretienst 
Cependant Kara Mustapha le

.. 
 redoutoit si peu 

qu'il negligea d'occuper les hauteurs du Calem• 
berg. Sobieski s'etablit sur cette montagne: le 
ii septembre; le 12 it fondit sur les Tures, et 
it les mit si 'aisernent en fuite que la bataille fit 
repandre fort peu de sang. On fit alors sentir a 
Leopold qu'il devoit voir son liberateur pour le 
remercier ; mail comme il ne .vouloit pas lai 
dormer Id main ( le faire asseoir a sa droite ), it 
fallutsque l'entrevue eat lieu en pleine cam—
pagne , et quand Leopold se trouva en face de 
Sobieski,, it n"eut *gas assez de presence d'espr it 

. pour lui adresser meme une scale parole. (Ott  

(i) La Hode. L. iLI, P. 245. --: Vie du due de Lorraine. 
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Pendant clue 1'Alleniagne trembloit a rap— 1681  
proche ,des.' Tures , Louis XIV avoit rnis en ' 
mouvement toutes ses troupes; tin camp etoit 
assemble sur la Saone, ti,n lautre pres de Besan- 
con, un troisieme a Molsheim yres de Stras— 
bours , un quatrieme a Bouquenon , pres de 
la Sarre. It efoit41:acile de les reunir en peu de 
jours, et d'ed fowler une arinee formidable; 
tou§ les, voisins de la France en 'avoient concu 
la plus vive inquietude. Il paroit cependant ' 
que Louis n'avoit eu d'autre but que de passer 
des revues; ou plutOt qu'en etalant sa puissance, 

ail comptoit faire perdre aux autres souverains 
le courage de s'opposer a ses volontes. (i) 

Le roi demandoit auX Espagnols de lui livrer 
le comte d'Albst, le vieux bourg de Gand , et . 
quelques autres places de Flandre, auxquelles ii 
pretendoit, n'avoir pas renonce par le traite de 
Nimegue. Les Espagnols lui repondoient qu'il 
n'avoit en aucune occasion, d'y renoncer, puis- 
qu'il n'avoit aucun titre a leur possession, et que 
quoiqu'il s'en flit empare pendant la guerre, it 
ne les occupoit plus au moment on it avoit signe 
la paix. Louis n& se contentant point de cette 
reponse fit itivestir Courtrai, le 2 novembre, 
, 

L. III, p. 278. — Coxe, Hist. de la maison d'Autriche , 
ch. 66. T. IV, p. 15. — Mem. de l'abbe de Choisy. L. XI, 
p. 56.  

(i) La lode. L. XLI, p. 240.• 
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4. 1683. 	,par le marechal d'Humieres;0  ice‘tIP  e place•oit. Von 

; be s'attendott point a upe attaqiie tftit prise en 
quatre jours. Dixmude ouvrit ensuite sesportes 
a la premiere sommkidn. Louis XIV Offrie alors 
de rendre ces"deux.  forteresses, pourvu que 
1'Espagne lui c ooat en retour, opmila ville de 
Luxembourg, ou la Cerdagneet L vallee d'Ur-
gel, ou enfin Pampelune et FrAntarabie. A des pro- 
positions 

 
si 	enuees de toute justice, l'Espagne 

ne put opposer autre chose qu'une declaration 
de guerre, publiee le i r decembre. Des que 
le roi en recut la nouvelle, it donna ordre au 
marechal de Bouffiers de marcher sur Luxem-. 
bourg , et de bombarder cette ville. Toutefois 
les instances des Hollandais qui offraient leur 
mediatiOn, et plus encore la mauvaise saison , 
'firent suspendre ce bombardenient avant que la 
vile frit entierement ruihee. (1) • 

Louis XIV avoit ete le premier a mettre en 
pratique cette methode atroce et nouvellement 
invent& de bombarder les vines, de les briller, 
non pas pour les prendre, mais pour les detruire, 
de s'attaquer non aux fortifications, mais aux 
maisons privees; non aux soldats, .mais aux 
habitans paisibles , 'aux femtnes et aux enfans, 

(t) Negociations de M. le comte d'Avaux, ambassadeur ei 
Hollande. T. I , p. 16o , seq. — La Hode. L. XLI, p. 251. — 
Limiers. L. IX, p. 418.,— Larrey. T. V, p. 125-138. — Gri-
moard, Mem. milit. de Louis XIV. T. IV, p. 263. 
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et de confondre des millers de crimes t)rives 7  . , 
dont chacun fereil horreur, 	dint on grand crime 
putlic, un grand desastre , Tel ne, regardoit, 
plus 'que comme• une des catastrophes  de la 
guerre. Le bombardement, des villes par ses 
armees etoit déjà suffisantment podieux : toute- ' 
fois dans la guerre de terre fertne on se propose 
d'occuper un pointimportant , le combat est 
corps a corps , le danger pour les assaillans 
dissiniule quelque pen. la  barbarie de l'action ; 
mais Louis commence cette armee a transporter 
ses mortiers sur ses galiotes a ' bombes, et it 

b  donna ainsi a ses operations militaires quelque 
chose de plus feroce encore. Les flottes ne pou-
voient point avoir la mission de conquerir, mais 

(68.3. 

' 

. sculcrnent de detruire; leur eloignement ne per-
mettoit aux guerriers de voir aucune des scenes 
de douleur qu'ils calisoient, ou d© ressentir 
aucune pitie. En dehors de, la port& des feux 
de la vile , its ne couroient presque aucun. 
danger; its perdoient tout au plus cinq ou six 
honnnes , tandis qu'ils tuoient 	des" creatures 
humaines par centaines ou par milliers , et si 
par un accident presque inoul un vaisseau 
venoit a soinbrer, on oublioit les individus pour 
voir seulement le navire dans cette catastro-
phe : c'etoit Mil cette guerre des Machines ; 
titres gigantesques , 	aussi 	impitoyables qu'ils 
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7  on a perfectionnee,.clans notre .. 	. 

siècle.' 	- t 

	

	 . 
Il semble que 'Louis vouloit en quelque sorte 

;Lire l'essali de ceft'e force nouvelle , et que ce 
: filt, soh Shut principal en donnint a Pamiral Du-

quesne l'ordre „de, bombarder Alger. Les Alge-
liens avoient arrete, au,rnepris des capitulations, 
plusieurs vaisseaux fraiicais , et enleve un cer-
tain nombre 'd'esclaves; on leur avoit donne )a 
Chasse, et on leur avoit pris plusieurs vain- , 
seaux ; Duquesne ne"se contents point de cette 
punition : la nnif dU 20 ,§eptembre, it approchatl 
ses galiotes assez pres de la vine pour que leurs I, 
bOmbespussent &later au milieu des rues les plus 
etroites. Dans la premiere nuit, it lanca quatre-
vingt-dix bombes, charges de douze a quinze 
livres de poudre; dans la seconde, cent vingt-
sept; c'etpit bien pea de chose aupreS de ce 
que le roi en fit lancer, ?armee suivante , contre 
une ville chretienne; cependant la boucherie 
causee par leur explosion fut epouvantable. 
On voyoit dans tons les quartiers des lambeaux 
de fernmes et d'enfans mis en pieces. Les Alge-
riens dexnanderent la pair avec instance; ils 
renvoyerent, comme preliminaires, envirori 
six 	cents 	egclaves 	chretiens 	qu'ils 	avoient 
clans leurs bagnes; mais la France exigea des 
dedommagemens si exorbitans pour les prises 
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precedemment faites, que la paix-  fut it/wells- 1:83. 
Bible. Le peuple, souleve,massacra le dey; it 
saisit les Francais qui &client clans la. vile, 
Ontre autres un missionnaire qui avoit fait les' 
fonctions de consul, et les hilrent a la bouche 
des canons; le bombardement recommenca , et 
dura aussi long-temps clue ,Duquesne eut des 
bombes sur ses vaissedu,x. Les galeres des Al- 
&lens , leurs arsenaux , leurs zpagasins , furent 
incendies • les affilts de leurs canons, brises- 2 	 2 

une grande partie de la milice et de la popula-
tion, ecrasee sous les 'mines. Duquesne se re-
tira ; mais it laissa trois on quatre vaisseaux 
pour bloquer le port. Le nouveau dey, Mezzo-.  
morto, offrit de nouveau les conditions qu'on 
avoit refusees h son predecesseur; elks furent 
acceptees, et la pait fut sign& au mois d'avril 
1684. (r) 

L'Espagne, avec l'orgueil et rincapacite qui 
signalerent le regne entier de Charles II, n'avoit 
consulte aucun de ses allies pour rompre la 
paix , et n'avoit fait aucun preparatif pour se, 
mettre en etat de soutenir la guerre. 'Bien ne 
pouvoit sans doute etre plus injuste, plus in-
sultant , que les pretentious de la France; it y 

(i) La !lode. L. XLI , p. 252. — Limiers. L. IX, p. 416. — 

.684. 
• 

Larrey. T. V, p. 94. Dans la vie de Colbert on trouve des 
details donnes par un honnne fort instruit sur cette expedi-
tion. Arch. cur. T. IX, p. 143. 
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1684. 	avbit ptesqu:e de l'iro,nie a parler doses droits 
et de ses intentions pacifiques, tandis qu'elle 

'n'avoit pa; meme un pretexte pour colorer ses 
usurpations. Mais les Etats foibles, exposes a 

Toppression, ne rendent pas leur situation'ineil-, 
leure en declarant la guerre ; ils inettent seule-
ment plus a l'aise leurs oppresseurs, et ils don-
nent a leurs actes de violence l'apparence moms 
odieuse'd'hostilites avouees. La France, depuis 
la pain de Nimegue, n'avoit cesse de vexer, de 
depouiller les Pays-,Bas, dont elle occupoit mi- a  
litairement "la plus grande partie. Des que la 
cour de Madrid cut declare la guerre, Louis XIV 
fit avancer ses armees dans le Luxembourg, la 
Catalogue et ,la Navarre; partout elles &sole- 
rent le pays, et. mille part elles ne rencontrerent 
de resistance efficace. Au, inalheur d'être de-
pouilles , les Espagnols ajouterent seulement 
l'humiliation d'être battus. 

L'etat de I'Europe etoit tel err effet qu'au-
cune puissance ne pouvoit essayer seulement 
de s'opposer a Louis XIV. Les Espagnols n'ont 
pas eu d'historienwpour cette epoquei un pro-
fond sentiment d'humiliation sembla leur avoir 
interdit de conserver la inemoire du rogue de 
Charles H. L'imbeciilite de ce roi; la foiblesse 
et les vices de sa mere , de son frere naturel et 
de ieurs favoris; la corruption universelle de 
la noblesse, qui abdudonnoit les arinees et les 
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[attires. politiques pour passer sa vie Lis Ile. • .684, 

.hopteux plaisirs; la miserc des villes; la clepo- 	' 
pulation des catnpagnes ; l'oppression de tout 
le peupre; le decouragement des soldats , laisses 
sans solde , sans souliers et sans pain, a la charge 
des villes on ils etoient reduits a mendier; la . 
[telluric enfiU du tresor, ne laissoient a cette 
grande monarchic pas la moindre chance de 
Se defendre. L'empereur d'Allemagne Leopold 
etoit presql 	laussi incapable que Charles II; 
s'il avoit de meilleurs generaux et de meilleurs 
soldats , it etoit aussi bien plus seeable par ses 
ennemis. L'abus du pouvoir et la manvaise foi, 
vices hereditaires de son gouyernement, avoient 
force la Hongrie et la Transylvanie a se soule-
ver contre lui, et a faire alliance avec les Turcs. 
Ceux-ci s'avancoient chaque armee au travers 
des frontieres de l'Autriche ,' qui, malgre les 
genereux secour'S des Polonais, couroit risque 
d'etre envahie tout entiere. L'Enapire , aban-
donne par son chef, ne inettoit plus aucim en-
esemble dans sa conduite; parmi les souverains 
de l'Allemagne , it y en avoit plUsieurs qui se 
disputoient les subsides de la France, pour tra-
hir la patrie commune. Les rois de ,Daneinarek 
et de Suede suivoient la meme politique; ils 
croyoient le danger enco're: assez eloigne d'eux 
pour ne songer (in% firer parti des convulsions 
de I'Europc. Le roi d'Angleterren'avoit d'autre 
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;684, 	• 'I:14Si; que calf de tromptr ou d'asserarir son 

' . parleznent, d'etablir.  dans son pays le catholi.-, 
cisrne et la puissance absolue , et de faire re-
connoitre pour son successeur le duc' d'York 

4. son &ere, déjà papiste declare. Pour parvenir a 
ces fins, it avoit fait secretement alliance avec la 

t France. La Hollande seule demeuroit indepen-
dante , prudente ; clairvoyante ; mais ses con;- 
seils se partageoient sur la politique qu'il lui 
convenoit 	de . suivre. 	Son 	cber)„ le prince 
d'Orange, croyoit le moment venue de recom, 
mencer la guerre pour maintenir des trait& 
dont la republique etoit garante; la plupart des 
hommes d'Etat , au contraire, et surtout la ville 
d'Amsterdam , dont le poids etoit si grand clans 
les deliberations, representoient que leur popula-
tion etoit accablee par le fardeau des dettes con-
tractees pour la derniere guerre , decouragee par 
ses revers , et impuissante pOzir entrer en lutte 
contre un empire aussi redoutable que la France, 
d'autant que l'alliance de l'Espagne, loin d'être 
pour elle une aide, etoit un, danger de plus. Le. 
prince d'Orange, stir la nouvelle que l'Espagne 
avoit declare la guerre; fit bien decreter par les 
etats-generaux une levee de seize mille hommes; 
mais la vine d'Ainsterdam, frappee de l'insuffi.-
sauce de cet armement , qui pouvoit provoquer 
la guerre sans mettre en etat de la soutenir, 
protesta contre; d'autres villes de Hollande, de 
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rent egalement ; en sorte qu'il detint evident ciue 
les Proviinces-Unies .tie vot,iloient pas la guerre 
et 41,e la feroient pas. (1) 	, 

Liouis..XIV , qui n'avoit a demander rii' les 
conseils ni l'assentiment de personne, fat, se-' 

t, , 1684. 
',, 
% 

• 

Ion son usage, prat long-temps avant ses adver- 
saires. Pendant tout 	l'hiver les marquis de 

r Boufflers et de Montal avoient porte la desola-
tion dans tout le Brabant; ils avoient hallo les 
lieux qui differoient ou refusoient de contri-
buer ; ils avoient entre autres, au mois de jan-
vier,  , brille un faubourgde Bruxelles. Au mois 
de mars le mareclial d'Humieres s'etoit appro-
elle d'Oudenarde, et 1e.23 , le 24 et le 25, it 
n'avoit cesse nuit et jour de tirer sur cette Mal-
heureuse yule des bombes et des boulets rouges, 
jusqu'a ce qu'elle fit presque &Amite; it s'etoit 
ensuite retire, sans essayer d'y,entrer. A la fin 
d'avril Louis XIV se mit lui-ineme k la tete 
d'une armee de vingt-cinq mille hommes d'in-
fanterie et douzemille de eavalerie ,que le ma-
reehal de Schomberg commandoit sous ses or-
dres , et avec laquelle il s'avanca du cote de 
Mons , moths avec le dessein d'agir, que pour 
couvrir une armee presque d'egale force avec 
laquelle le marechal de Crequi entreprenoit le 

(I) IN( gociatious du conite d'Avaux. T. I, p. t6/ , seq. — 
La Node. L. XIII, p. 261. — Larrey. T. V, p. 152. 
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.684. 'siege de Luxembourg. La t 
• 
ranchee fut ouverte 

deviant cette place le 8 mai , et M. de Vauban 
en conduisit le siege avec, alitant d'intelligence 
qtib de vigueur.- Le piinbe , de Chiitiai,a4v.oit 
dans Luxembourg une garnison de cieux line 
hornmes d'infanterie et cinq cents de cavaleae ; 
it fit pour sa defense tout ce qu'on pouVoit at-
tendre d'un hounne de cceur et de talent; mais 
le marquis de Grana , gouverneur des Payg-Bas, ' 
etoit hors d'etat de marcher ii son assistance; le • 
prince d'Orange ne pouvoit determiner les Hol-o 
landais a se joindre aux Espagnols : le roi 4' 	i 
connut bientOt qu.'il n'y auroit point d'action quip  . 
uneritat sa presence; apres avoir fait raser les 
fortifications de Courtrai et Dixinude , villes* 
qu'il comptoit rendre 4.4 paix, des le 4 juin it se 
remit en route pour Versailles, laissant son ar-
mee sous les ordres du marEchal de Schomberg. 
Le meme jour le prince de Chinlai capituloit a 
Luxembourg; la ville fut livree le 7, et corninc 
Louis etoit resolu a la conserver, Vauban s'ap-
pliqUa, avec diligence, ii ‘en riniettre les fortifi-
cations dans l'etat le plus formidable. (I) 

Le marechal de Navailles etoit mort a la fin 
de l'annee precedente : lq inarechal de Belle-
fonds fut charge de commander ii sa place Par- 

(t) Grimoard, Mt m. milit. de Louis XIV. T. IV, p. 274-
27g. -- La Hode. L. XLII , p.'266. — Limiers. L. IX , p. 422. 
—,Larrey. T. V, p. 146. 
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mee destinee contre 	I'Espagne : it 	arriirah 	1684. 
Bayonne au commencement de nid•s; il.tra- 
versa les Pyrenees avec un petit corps de 
troupes, et parut tout a coup A Roncevazix. 
Apres avoir ainsi alarme la Navarre, et force 
l'Espagnol a se mettre en garde de ce cote , it 
retourna vers le Roussillon , et passa le col de 
Jonquieres le 1" mai; it s'avanca jusqu'a Gi-
tonne , dont it entreprit le siege; it battit le 
10 mai un petit corps espagnol qui vouloit lui 
interdite l'aprroche de cette vine. Toutefois ," 

ir ses convois d'artillerie ne lui etant pas arrives 4 
temps, et un assatit qu'il donna le 23 mai , 0, n ayant pas eu'un plein succes s, it fut oblige de 

t 	lever ce siege. (z) 	 . 	. 	. 
Scion son usage Louis XIV avoit immediate-

ment fait sui1vre ses premiers succes de proposi-
tions de negociations : le comte d'Avaux avoit 
presente aux etats-generaux un Memoire dans 
lequel it protestoit que le. toi ne faisoit la guerre 
que pour avoir la paix h des conditions raison-
babies. II demandoit ou de garder Luxembourg, 
en rendant Courtrai et Dixmude , dont it avoit 
fait raser les fortifications, ou d'accorder un ar-
mistice de vingt ans; durant lequel chapun con-
serveroit tout ce qu'il possedoit (2). Les etats- 

(I) Mem. de Louis XIV, p. 279. —La Bode. L. XLII, 
p. 274. 

(2) Du 20 avril 1684. Negociations du comte d'Avaux. . 	, 

   
  



462 	 HISTOIRE 
z684. 

• 

ielieraux sentirent bien qu'il etoit inutile de 
discuter abet Louis XIV des droits dont on 
n'entrevoyoI1 pas meme Pombre ; tout ce qu'ils . 	, 
psoient esperer, c'etoit de traiter avec lui de 
sort& qu'en lui accordant tout ce qu'il deman-
doit , ils ne lullaissassent pas de pretextes pour 
former bient6t apres de nouvelles dernandes. Ce 
fat le but d'un projet de traite redige le 17 juin, 
par lequel les etats-generaux promettoient de 
travailler a faire accepter par le roi.d'Espagne 

' et par PEnipire uric trev-e dp.vinkt annees , aux 
conditions offertes par le rpi , et s'ils n'y reusis- 41  
soient pas, ils s'engageoient:a ne qotiner plus il • l'Espagne aucun secours. Les Hollaridais deman- 4, 
doient un delai de six semaines pour cei,te nego:- i 

. elation, et jusqu'a leur expiration le roi ne de- 
, voit point aggraver les conditions qu'il itnpo-
soli. Lorsque le marquis de Castel Moncayo, 
ambassadeur espagnol, en cut connoissance, it 
se recria qu'en acceptant' un pareil compromis 
leurs hautes puissances, prostituoient leur hon- 	. 
neur, et qu'elles manquoient a la reconnoissance; 
qu'elles devoient au roi catholique. Les Hol-
landais , qui auroient eu de Ia peine a decouvrir 
par quels bienfaits 1'Espagne avoit merite leur 

. 	. 	. 
. T. II, p. 163. Tout le vol. II est consacre a rendre compte 
jour par jour des negotiations a la Haye pendant cette courte 
caMpagne. 	 . 	. 
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reconnoissance, n'en signerent pas moins cet 
arrangement le 29 juin. (i) 	 , 

L'Espagne, profondement uLeeree des condi-
tions 

 
injustes qu'on lui imposoit, ar nais toujours 

incapable de se defendre, mettoit toute sa di-
gnite dans sa lenteur a les accepter. Elle remit 
ses interets a rempereur et h la dike de Ratis-
bonne : la trove y fut signee le 15 aoilt pour le - 
roi catholique, et le 20 tiOilt pour rempereur et 
1'Empire. Pendant cette trove le roi'devoit rete-
nir la possession de Luxembourg, de lame que 
cell© des lieux qu'il s'efoit fait adjuger par les 
chambres de Metz et de Brisach , ou le parlement * 
de Besancon ; mais it ne devoit plus 5 pendant la 
duree de la treve, ©lever aucune pretention 
nouvelle sur les terres de l'Espagne ou de min-, 
pire , sous pretexte de dependance , de con-
nexion, de protection, de reunion, oil aucun 
autre. Les traites de Westphalie et de Nimegu 
etoient confirm& dans toutes leurs parties, et 
s'il s'elevoit quelque difficult© nouvelle, dle de-
voit etre sournise , sans aucune voie de fait, a 
rarbitrage du roi d'Angleterre. (2) 

(1) Negociations du eomte d'AVaux. T. III, p. 8o-117. — 
Flassan , Diplomat. franc. T. IV, p. 71. —La Bode. L. XLII, 
p. 268. — Traites de paix. T. IV, p. 488. 

(2) Traites de paix. T. IV, p. 490 et 492. — La Bode. 
L. XLII , p. 27o. — Negociations du comte d'Avaux. T, III , 
P. 	1 43. 

iG84.  
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054. Tandis que les cours de Madrid et de Vienne 

pg hesitoient encore sur 	l'acceptation de cette 
treve, une execution barbare et imprevue ef-
fraya tout le midi de l'Europe. La republique de 
'Genes avoit conserve son independance et sa ri-
chesse , mais non sa puissance; elle sentoit bien 

., qu'elle n'apportoit plus aucun poids dans la 
balance politique de 1'Europe : aussi ses affiances 
etoient desormais dirigees seulement par ses in-
terets de commerce. Les marchands genois exer.-
coient surtout leur activite dans la Catalogue et 
les Deux-Siciles : en consequence ils cultivoient 

' avec soin Pamitie du monarque espagnol; depuis 
un siècle Genes etoit demeuree invariablement 
attachee it l'alliance d'Espagne. Louis XIV reso-
lut de Fen punir et de lui chercher querelle. Son 
resident a Genes, M. de Saint-Olon , s'entoura 
de gens repris de justice ; it accorda sa protection 
aux contrebandiers, it encouragea ses valets a 
prendre querelle dans les rues avec les habi-
tans , et a les traiter avec insolence. Il fit de-
mander it la republique la restitution des fiefs 
confisques un siecle auparaVant sur la maison d4 
Fiesque , declarant que Gian Luigi, celui qui 
avoit succombe dans sa tentative contre Andre 
Doria , n'avoit CIA puni que pour avoir voulu 
faire prevaloir sur sa patrie Pautorite du roi de 
France, comine si c'etoit la un motif pour lui 
asSurel- l'impunite; it demands en ineme temps 
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au. senat l'autorisation d'etablir tan grenier it 	41684. 
sel a Sastone , pour approvisionner Casal de * 
Montferrat , an risque d'encourager dans tout 
l'ttat de Genes une contiebande ruineuse pour 
les finances de la republique. En memo temps it 
pretendit que les marchandsqgenois a voient blesse . 
de plusieurs manieres les interets des marchands 
de France ; il affirnia aussi que pendant la nuit 
on avoit convert de bone fecusson des artnes de.- 

.France , star la porte de son hotel. (1) 
On eprouvoit a Genes une wive inquietude 

sur la mauvaise humour 	que temoignoit la , 
France : on apprenoit qu'il se faisoit en Pro- . 
vence un armeinent formidable, que le marquis 
de Seignelai , ministre de la marine, s'y etoit 
rendu en personne pour le presser avec plus 
d'activite. C'etoit le fits eine de Colbert, auquel 
ce grand ministre avoit, des ran 1676, cecle.la 
survi.vance de ce ministere,;. it joignoit a un es- 
prit vaste et tine 	fermete de earaetere, 

• la dutete hereditaire dans sa famine, et it avoit 
fait faire des progres surprenans a 1; marine 
francaise. Le reste de l'heritage paternel „le mi-
nistere des finances , avoit ete - donne par le 
credit de le Tellier et de Louvois a .Pelletier, 
hoinine de bien , modere , doux et titnide, mais 

(i) •Carlo _Botta Storia d Italia. L. XXX, p. 343. T. VI. 
— Muratori Annuli d'Italia. X. XV , p• 4S4. —Filippo Cam& 

' 	Annuli di Genova. T. VI. L. VIII, p: 216. 
TONLE XXI, . 	 30 

* 
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1684. 	qui se regardoit comme la creature de Louvois, 

i et qui deineuratoujours dans sa dependance. (I) 
Tout 4 coup, le 17 mai , on vit arriver devant 

Genes la flotte frangaise , commandee par le 
lieutenant-general Duquesne, mais portant a 

„ son bord le marquit de. Seignelai, ministre de 
la marine. Elle se rangea en faoe de la villd , 
depuis la lanterne au faubourg .de Bisagno ; on 
,y voyoit quatorze vaisseaux de ligne , trois ft.& 
gates , vingt galeres , et un grand nombre de. 
vaisseaux incendiaires et de., navires charges 
de munitions et de soldats. Jusque-la cependant 
toutes les relatiOns etoient pacifiques. Les bat-
teries genoiSes avoietit salue /a flotte frangaise , 
qui avoit rendu le salut. Le consul de Fratice 
ayant annonce au senat qu'un ministre du roi 
etoit sue la flotte, la seigneurie lui envoya aus-
sitot six gentilshommes pour le complimenter. 
C'est a eux que Seignelai exprima, avec la der-
niere arrogance, l'indignation que depuis long-
temps la conduite de la republique avoit pro- 

(r) Mem. de Saint-Simon. T. II, ch. 4, p. 48. On avoit 
songe a Gourville pour lui donner cette place; mais le Tel-
lier, apres l'avoir nomme au roi , lui fit preferer Pelletier 
“ comme etant d'une cire molle , capable de prendre telle 
impression qu'il plairoit 4 Sa Majeste de lul donner, et qu'ainsi 
it pourroit en faire un habile financier. n Mem. de Gourville. 
T. LII , p. 49t. C'est le premier exemple de la manie qu'on 
reprocha des lors 4 Louis XIV„,celle de prendre des ministres 
qui ne savoient rien pour les former, au lieu de profiter de 	' 
l'expiirOnee des plus habiles. 	 • 
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. 	. 
vnquee chez le roi : « Elle avoit consenti que 	1684. 

., 	. 
lc roi d'Espagne se dit son protecteurOandik 
qu'elle ne devoit attendre de protection solide 

• que du seul roi de France, dont les volontes 
devoient lui servir de regle unique :« elle avoit 
arme recemment quatre galeres , sans doute 
avec l'intention de les livrer a l'Espagne ; elle' 
avoit laisse impunis les outrages faits aux do-:. 

. mestiq nes du residentde France, elle avoit enfin 
refuse l'etablissement d'un grenier a sel francais 
a Savone , tnontrant par la combien elle avoit 
peu de respect et de deference pour les &sirs 
du roi. En consequence it demandoit que, pour 
desarmer sa juste colere , le senat lui livrilt im-
mediatement ses quatre galerep nbuvelles; qu'il 
envoyat quatre senateurs a la tour pour de-
mander pardon a Sa Majesto , qu'il promit de 
faire desormais tout ce.qui lui seroit demande 
pour le service et la satisfaction du roi. » Sei-
gnelai accordoit a la republique cinq heures de 
temps seulement pour se soumettre ; si elle n'en 
prolitoit pas , elle devoit s'attendre a la plus 
terrible vengeance. (i) 

Les deputes genois n'eurent pas de peine a 
moutrer en reponse que leur patrie n'avoit pas 
moins mis de zele a se concilier par ses bons 
offices l'amitie de la France que celle de l'Es-
pagne ; que ne reconnoissant d'autre maitre que 
' Dieu., les Genois ne s'etoient mis sous la pro- 

(i) Carlo Botta Storia d'Italia. L. XXX , p. 349. 
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,/684. tection d'aucun souverain , mais qu'ils avoient 

reca avec respect les assurances de protection 
que la France, aussi bier que I'Espagne leer , 
avoit donnees, comtne une simple marque de 
bienveillance; que l'armement de leurs quatre 

,galeres leur avoit ete rendu necessaire par les 
t pirateries que les barbaresques exercoient jus-
que sat' leurs rivages, et qu'ils n'avoient jamais 
soitge a les mettre au service de l'Espagne; en, • 
fin que c'etoit a eux a se plainclre de la conduite 
de Saint-Olon, et des delits des mauvais sujets 
genois auxquels il avoit donne des diplcItnes , 
contrite a ses domestiques , pour les mettre if cou-
vert des poursuites de la justice. Quant au grenier 
it sel , ils monlrerent que cette clemande , iliac 
par les proprietaires de salines d'Hyeres, pour 
introduire leur sel en contrebande clans leur 
Etat , etoit indigne du rpi. De retour a Genes, 
ils firent leur rapport au senat , qui resolut de 
tout soufliir plutOt que de cotnpromettre la 

' liberte etTindependance de la ,republique , et 
qui laissa ecouler les cinq heures accordees sans 
faire aucune reponse. 

Pendant que le senat etoit assemble , les ga.-
liotes francaises vinrent prendre position jus-. 
clue sous le canon de la ville ; on les avertit de 
se retiree ; dies n'en tinrent aucun compte ; 
*tors on tira sur dies : c'etoit le signal qu'atten-.  
doient les Francais; a ussite) t ils commencerent le 
bombardment, le 17 mai , environ trots lieures • 
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avant la nuit. 	Les galiotes 	s'etoient retirees 	.14. 
hors de la portee du canon, . mais assez pros 
pour que !curs bombes pussent•pleuvoir au mi-
lieu de la yille , et les bombardiers sembloient 
prendre de mire tous les plus beaux edifices ,. 
les palais, les eglises et les hOpitaux. L'attaque, 

• avoit commence le jeudi; la pluie de bombes 
continua le vendredi , le samedi et le dimanche. 
Les palais qui bordoient le port etoient detruits : 
deux des plus grandes salles du palais de la sei-
gneurie etoient en cendres , tout le bas de la 
vile etoit ravage, .et les habitans refugies Ole-
mele .sur les hauteurs , voyoient l'incendie ,de 
leers 'liaisons et de leurs' biens. Le lundi 22 , 
Seignelai fit arreter le feu, et envoya l'inten-
dant de la flotte, Bonrepos, annoncer au doge 
qu'il avoit dejh tire six mule bombes, qu'il en 
avoit encore douze mille a lancer, et que si la 
republique ne se sodmettoit pas et ne donnoit 
pas satisfaction au roi, it ne laisseroit pas pierre 
sur pierre dans la superbe• Genes (1). Le sena 
assemble repondit qu'il se confioit dans la jus-, 
tice de sa cause et l'intrepidite de ses eitoyens: 
que quoi qu'il pilt arriver, il lei restoit la satis-
faction, devant Dieu et devant le monde, de 

(I) It paroit que Duquesne ne prit aucune part au bombar-
dement ; it refuse de sortir de sa chambre, sons pretexte gull 
uc vouloit point abaisser sa (lignite d'amiral (levant on simple 
ministre, qui n'avoit aucun grade dans la marine. Vie de 
Duquesne, Tome I. 
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1684. 	n'avoir donne aucun sujet d'exercer contre lui 

une vengeance' aussi horrible. Sur cent cin-
quante senateurs it n'y en eut que quatre qui se 
laisserent intimider, et qui ne voterent pas pour 
cette noble reponse. 

Seignelai fit alors recommencer le feu ; ses 
vaisseaux s'approchant de plus pres depuis que 
les batteries du rivage etoient demontees , it fit 
en meme temps tirer a boulets rouges sur les 
maisons qui restoient debout ; et comme les Ge-
nois ne se sournettoient point, it ordonna deux 
debarquemens : une fausse attaque sur le fau-
bourg de Bisagno, une autre plus serieuse sur 
celui de San-Pier-d'Arena ; toutes deux furent 
repoussees : 1e3 Genois, rendus furieux par la 
barbarie de leur ennemi , se precipitoient sur • 
Les soldats francais; ceux-ci etoient assaillis de 
toutes les fens tres , de toutes les terrasses. Le 
tocsin sonnoit dans toute la vallee de la Poise- 
Vera, et les habitans acconroient en foule a la 
vengeance. Les Francais se rembarquerent avec 
asset de perte; le feu de la flotte continuoit 
cependant : it dura jusqu'a ce qu'il n'y rest-it 
plus de bombes; dans la premiere attaque on 
en avoit fait pleuvoir cinq mille , dans la se-
conde sept mille trois,cents. Le 28 inai, apres 
cette horrible execution, la flotte francaise fit 
voile vers la Provence. (i) 

(I) Carlo Botta Storia d'Italia. T. VI. L. XXX, p. 365. 
— Muratori .einliali d'Italia ad ann. T,. XV, p. 485. — Fi- 

4 	' 	. 
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it y a tout lieu de croire que Seign:lai avoit 	.6s4. 
voulu juger par ses propres yeux du plus grand 
effet que pouvoient prcduire les galiotes 	a 
bombes, ou bombardes qu'il venoit d'introduire 
dans la marine. Jusqu'alors on avoit juge impos- . 
sible de faire usage des mortiers sur'iner, soit a 
cause des secouts'Ses violentes que devoit causer' 
leur explosion, soit a cause du roulis; quelques 

. lignes d'erreur pouvant produire les resultats les 
plus nuisibles et les plus faux dans la direction 
• des projectiles. Dans les bombardes on reme-
dioit au premier inconvenient par la compressi-o 
bilite de l'appareil elastique nomme le pulls, sur 
lequel repose le mortier ; on paroit au second en 
leur donnant des formes plates , et en ajoutant a 
la largeur et la pesanteur du horde'. Mais le mi-
nistre de la marine vouloit eprouver quel seroit 
rent d'une telle attaque sur une vine tres grande, 
fres forte, dont le sort feroit trembler toute l'Eu-
rope , et qui cependant etoit sans puissance pour 
se venger, a supposer que l'essai ne reussit pas. 
Il est difficile d'expliquer par aucun autre motif 
un acte de barbarie aussi inoui que celui qui fut , 
exerce contre Genes, sans aucsune provocation. 

Quelque indignation qu'eXcitat dans toute 
]'Europe un si barbare Iraitement , personne 
n'essaya de prendre la defense de la republi- 
lippo Casoni 2innali di Genova. L. VIII, p. 222. ••••.• La Hode. 
L. XLII , p. 279. — Limiers. L. IX , P. 423. — Larrey. T. V, 
p. 142. --"Vie de Colbert, p. x84. 
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084 	que de Cines ; ni I'Espagne son alliee;ni l'E 414e 

qui la compfoit parmi ses villes imperiales, ne 
la comprirent *dans la treve de -Ratisbonne; la 
cour de Madrid ne songeoit qu'a obtenir quelque 
moderation dans les contributions dont l'armee 
francaise frappoit les Pays-Bas espagtiols; et en 
effet , apres qu'ils eurent paye qudtre millions 
de livres -, lorsqu'il parut impossible de leur 
extorquer rien de plus, le roi fit grace de sept 
cent mille ecus qui leur avoient encore ete 
demandes, et l'Academie des Inscriptions fit 
,frapper une tnedaille pour celebrer a: cette occa-
sion sa magnanimite. (i)` 

Avec tons les peuples egalement Louis XIV 
inanifestoit la meme arrogance; partout it faisoit 
consister sa gloire a repandre la ter. rear de son 
nom. La vile de Liege n'etant plus dominee par , 
une citadelle, avoit recommence. \a exercer ses 
&oils, anciens de ville Libre; l'electeur de Co-
logne, qui en etoit eyeque, demarida l'aide. des 
Francais pour la faire rentrer sous le joug. En 
effet, un corps d'arinee fat detache pour le pro-
ieger, tandis qu'il faisoit rebatir tine citadelle, . 
et qu'il envoyoit au supplice les eitoyens qui 
s'etoient signales par leur courage a defendre 
les droits de leur patrie. En rneme temps le 
marechal de Crequi faisoit repentir un autre 
klecteur ecclesiastique du malheur qu'il avoit ea 
de deplaire au roi. II contraignit felecteur de 

(a) La Hods. L. 70.11,y. 280. 
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Treves 4 cotnbler les fosses et a ruiner les forte- 
fications qu'il avoit elevees autour de sa capitale. 

.684. 

Un anibassadeur d'Alger fut introduit a la cour• 
pour demander pardon au roi des hostilites qu'il 
avoit commises; c'etoit Paccomplissement du 
traite du 23 avril. Un ambassadeue vint en metne 
temps des Indes le complimenter au nom du roi 
de Siam. C'etoit un Grec in trigant , devera pre-
mier ministre du monarque siatnois , qui avoit 
imagine cette arnbassade pour solliciter l'alliance 
de Louis XIV comtne garantie contre les Haan-
dais. Ce tit moignage de l'etendue de sa renotntnee 
flatta pout-etre Louis plus qu'aucun autre evene- 
ment de son regne. (I) 	. 

La guerre continuoit en Hongrie. Le dtie 
de Lorraine, general de l'empereur, avoit entre-
pris le i4 juillet le siege de Bude dont les Tures 

• etoient maitres. Il perdit plus de vingt male 
boa/Ines devant ses murs avant de se resoudre 
a lever le siege le no novembre. Les ,Tures 
etoient alors les plus utiles allies de la France, 
car la terrenr 	qu'ils 	inspiroient a l'Euiope 
paralysoit seule les efforts de tons ceux que 
Louis XIV traitott avec tart de hauteur. {2) 

Au 	commencement de 	l'annee 	suivante 	'085, 

(i) La lode. L. XLII, p. 281.— Larrey. T. V,ap. x55. — 

' 

Journal du voyage de Siam, par Pane de Choisy. Paris, 1687, 
in-12. — Mem. de Dangeau. T. I, p. lo3.* 

(2) La liode. L. XLII , p. 283. — Limiers. L. IX , pi 49 1. 
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1685. 	Charles II, roi d'Angleterre , 	mourut d'aPo- . 
ple,xie le 16 fevrier 1685. Le duc d'York son 
frere, dont le parlement avoit trois fois pro-
nonce l'exclusion a cause de la religion qu'il 
professoit, lui succeda cependant paisiblement 
sous lenourde Jacques II. Ce roi catholique 
d'un 	pays protestant 	recourut a l'appui de 
Louts IIV pour arriver a son but d'etablir sa 
religion et son despotisme sur des sujets qui 
repoussoient rune' et rautre ; aucune nation 
n'avoit alors autant d'interet que les Anglais a 
maintenir l'equilibre europeen ; cependant as 
permirent a lour roi d'employer toutes lours 
forces a le detruire. Tandis que l'Europe trem-
bloit, la republique de Genes demeuroit seule et 
sans appui en guerre avec la France. II n'y 
avoit pas de possibilite pour un Etat si foible 
de soutenir plus long-temps une Celle lutte. 
Le nonce du pape , Ranuzzi , eVeque de Fano, 
porta au roi la so-Emission de la republique. 
Un 	traite de paix fut Signe a Versailles le 
I2 fevrier 1685; c'etoit un nouveau monu-
ment, de cet orgueil du roi,  .qui se plaisoit a 
abuser de sa force contre la foiblesse. Il disoit 
dans le preambule , qu'apres avoir retabli le 
repos de toute l'Europe par les troves signees 
a Ratisloonne , it se voyoit dans une pleine li. 
berte de prendre contre la republique de Genes 
telles resolutions  qu'il estimeroit plus conve- 
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nables a sa gloire et a sa justice; que neanmoins, 	1685. 
en consideration de l'intercession de Sa Saintete 

• et de l'entiere resignation des Genois aux con-
ditions qu'il leur avoit imposees, it vouloit bien 
.preferer les voies de la douceur a celles de la 
force de ses armes. 

En, consequence it exigeoit que le doge re-
gnant, accompagne de quatre senateurs, se ren- 
&it a son audience en habit de ceremonie, pour 
lui temoigner Pextreme regret 'qu'avoit sa repu-
blique d'avoir deplu,a, Sa Majeste, et .qu'il se 
servit dans son discours des expressions les plus 
soumises et les plus respectueuses.- La repu-
blique devoit de pl us congCdier to utes les troupes . 
espagnoles introduites dans ses places, renoncer 
a toute alliance contractee depuis le I er  janvier 
1683 , reduire ses galeres au nombre qu'elle 
entretenoit trois ans avant le traite,4dedom-
mager enfin tons les Francais des pertes que 
cette guerre leur avoit causeeS , et payer cent 
mille ems au conite de Fiesque pour valeur 
des fiefs confisques sur sa famille. Louis exer-
ca'nt ensuite sa generosite aux dCpens des mar-
chands , ses sujets, qui avoient quelque dedom-
magement ix pretendre , en fit don a la repu-
blique, pour que le senat employat ce capital 
a rebiltir les' eglises que le bombardement avoit 
renversees. (I)  

(,) Traites de paix. T. IV, §,, 199, p. 50,— Flassan; 
4, 
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las. 	Le doge, accompagne de quatre senateurs, 

fut en effet recu a l'audicnce du roi, le i5 n►ai. 
II pada convert, inais debout, au roi qui etoit 
assis sur son tione et environne de tons ses 
grands. Il exprima la constante veneration de 
sa republique pour cette grande couronne que 
le roi avoit portee au supreme degre de gloire 
et de puissance. Il dit qu'il n'etoit rien arrive 
aux Genois de-  plus funeste clue de lui. avoir 
deplu ; 	que biers qu'ils 	n'en attribuassent la 
cause qu'4 leur infortune; ils voudroient l'ef-
facer de Ia metnoire du roi et de celle de tons 
les hommes. Son discours , assaisonne de toute 
Ia flatterie respectueuse a laquelle Louis etoit 
accouturne, ne contenoit cependant aucune ex-
pression de repentir, aucune deinande de par-
don, inalgre l'assertion contraire des medailles. 
Le roi 3ro►nit it la republiqtie le retour de sa 
bienveillance; it voulut que le doge Mt traite 
par toute sa cour, avec de grands egards. II 
voulut lui faire admirer les beautes de Ver-
sailles. « Ce clue je trouve de plus rare ici , dit 
10 doge, c'est de m'y voir. >) (1) 

Diplom. fraln. T. IV, L. V, p. 83. — La Rode. L. XLIII, 
p. 285.  

(I) La Rode. L. XLIII , p. 288. — Larrey. T. V, p. 157.— 
Carlo Botta Storia d'Italia. T. VI. L. XXX, p. 369. — Me-
moires de Daugeau. T. I, p. I x6. 
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CHAPITRE XXXIV. 
• 

Perse'cutionf des pl:otestans ; dragonnades; re-
vocation de l'ddit de Nantes; emigrations. — 
Ligue d',1ugsbourg pour resister d la France. 
— .dssemblees du desert. — Credit croissant 
des jdsuites. — Querelle avec le pape sur les 
franchises des ambassadeurs. — Saisie d' Avi- 
(mon. — 1685-1688. t-,  

CE S011t ICS amiees qui s'ecoulerent depuis la 
pair de Nimegue jusqu'a la revocation de l'edit 
de Nantes quo les clevots assignent it ce qu'ils 
nonunent la conversion de Louis XIV. Il etoit 
no en i638, et le grand cliangement qui s'opera 
dans son caractere, et qui le soumit complete-
ment a la politique des pretres , s'accomplit en-
we sa quarantieme et sa cinquantieme annee. 
Ce n'est pas qu'iI se fit jatnais abandonne a des 
sentimens irreligieux ;. nourri par sa mere dans 
des habitudes 	de zele et d'obeissance 	pour 
l'Eglise , "dans lesquelles les ['mimes espagnoles 
faisoient consister h peu pros toute leur devo-
tion, i1 les avoit preservees intactes. La 'force 
et l'activite de son esprit , qui avoient comble ' 
les vides de son instruction pour une partie es- 

.seutielle des connoissaitoes hutnaines , no s'e, 
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1685. 	toient jamais tournees 	vers les 	etudes reli- 

gieuses , soit parce 	que 	le temps lui avoit 
manqué au milieu d'occupations incessantrs, 
soit parce qu'il se faisoit scrupule de soulever 
le voile du sanctuaire , et qu'il croyoit que toute 
la science d'un seculier, en matiere religieuse, 
devoit se bonier a une soumission implicite a 
l'Eglise orthodoxe. 

Louis ,XIV, avec un esprit ouvert , une in-
telligence prompte, un go& delicat et sur, unelk 
capacite d'application et une memoire remar-
quables , avoit fait oublier les reproches faits a 
son education ; it meritoit desorinais d'être range 
parmi les souverains les plus instruits et les plus 
accomplis qui fussent montes sur un trOne. 11 
se piquoit surtout d'avoir appris Part de la 
guerre. Il connoissoit tres bien la composition 
de son armee , la discipline et les exercices et 
evolutions qui forment le soldat; it avoit des 
idees nettes sur la tactique , aussi bien que sur 
l'attaque et la defense des places. •Quant a la 
partie plus relevee de la strategie , c'est une 
inspiration du genie, et Vapplication seule ne 
suffit pas pour l'acquerir. 11 savoit assez bien 
l'histoire , mais c'etoit seulement une llistoire 
royale, toute a son usage ; c'est-a-dire qu'il 
conuoissoit les relations de la France avec les 
autres Etats , d'oit ii pouvoit faire naitre quel-
que droit on quelque 'pretention sur le beri 
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d'antrui. Il savoit de plus l'histoire , genealo- 	x685. 

gigue des princes et de la noblesse francaise, et 
ii avoit une connoissance parfaite de ce qu'avoit 
ete et de ce qu'etoit devenu ue ceremonial de 
cour auquel et lui et ses courtisans attachoient 
une si haute importance. Il prouva son got natu- 
rel pour les arts par la construction et l'aineu- 
blement tie ses -palais, comme par le choix de 
ses peiutres et de ses architectes ; it montra son 
intelligence de la belle litterature, et par ?in- 
fluence qu'il exerca sur elle pendant son regne, 
et par les faveurs qu'il accorda aux premiers . 
pokes et aux premiers ecrivains de son temps. 
Sa delicatesse sur le bon ton ;et ?elegance de 
ses manieres donnerent a sa cour et a la societe 
francaise une superiorite de raffinement, que 
personnene pent meconnoltre , stir les tours de 
tous les princes strangers , 	et sur les autres 
époques les plus brillantes de la societe fran—
caise.  

Sans 	doute 	on 	ne 	doit 	pas 	considerer 
Louis XIV comme le createur du grand siècle 
auquel it a donne son nom. On peut reconnoitre 
comment la nation s'etoit form& elle—meme , a 
ses progres reguliers et lents ; on pout suivre la 
marche de !'esprit frangaito qui s'exercoit tour a 
tour stir toutes les branches'cles connoissances 
hutimines; on peut demeler ?influence des fem-
mes., cello du gotit de la sociabilite parmi la 
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lass. 	nobleSse , et. les progres de siecle en siècle de la 

bonne compagnielle France, qui devancoit tou-
jours cello des autres nations. C'etoit surtout au 
temps de Richelieu et de Mazarin qu'on avoit 
vu la langue se former, la poesie et l'eloquence 
prendre leur essor, et les plus bautes classes de 
la societe faire un appel a la renominee par la 
redaction de leurs Memoires, et monh.-er que le 
talent cl'ecrire etoit , chez la plupart des per-
sonnages historigues de cette époque, egal au 
talent d'agir. Mais Louis.XIV, forme avec eux , . 
et par eux, exerca a son tour sur eux l'influence 
d'un esprit distingue et d'un goat pur et severe. 
Avec l'admiration et l'obeissance que la France 
entiere professoit pour lui, avec le culte qu'.elle 
lui rendoit, son exernple auroit necessairement 
gate le goat public si le sien n'avoit pas ete aussi 
avance gue celui de son peuple. 

D'autre part, Louis n'avoit jamais fait une etude 
approfondie de la religion; et surtout de la morale 
religieuse ; jamais du moins il ne pe fit une idee 
juste de ses devoirs. Ce ne sont pas ses amours 
seulement qui meritent le blame , encore que le 
scandale de leur publicite, les grandeurs aux quel-
les it eleva ses enfans adulterins,'et l'humiliation 

.constants qu'il fit eprouver a sa femme, ajoutent 
fort a l'offense qu'il donnoit ainsi aux rnoeurs pu-
bliques. Il se rendoit bien autrem en t coupableyar 
la durete impitoyable avec laquelle it repandoit 
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le sang, tanOt par des sppplices tels que ceux 	i685.• 
gull infligea aux Bretons pour les punir d'avoir 
dofendu lours privileges; tantOt par la mine 
de populations entieres, et l'extension donnee 
au Beau de la guerre, de maniere a atteindre 
les titres sans defense , les feinnies et les enlan.s., 
comme dans l'incendie du Palatinat, le born-
bardeinent d'Alger, celui d'Oudenarde et celui 
de Genes. Aucun respect pour ses engagemens , 
aucune notion.  du juste et de l'injuste. ne di- 
rigeoient 	sa 	conduite publique ou. privee. II: 
violoit les traites, comme it violoit ses engage-
mens doniestiques; it prenoit le bien de ses str-
jets , comme celui de sa cousine , M11° de Mont-
pensier; it ne reconnoissoit clans ses jugemens, 
dans ses iigueurs, d'autre regle que sa volonte , 
et se regardant comme depositail.e de toute J'au-
torite legislative et judiciaire de son royaume , 
it  n,  hositoit point a punir par des lettres de ca-
chet, par l'exil , la prison, ou peut-titre d'une. 
maniere plus severe encore, ceux qu'il jugeoit 
utile de ne point 	traduire devant les 	tribu- 
naux. Au moment oh son people mouroit de 
faim , it ne retranchoit rien de ses prodigalites 
ou de son jeu scandaleux; et cet homme, toil-
jours occupe de sa gloire , n'avoit jamais songe 
a flechir devant l'image plus auguste de la jus-, 
tire. 

Au reste, it ne faut 'point accuser le mo- 
Tatsili xxv. 	 3 i ' 
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0 1685. 	no/it-quo seul de cet oubli des obligations reli-

gieuses que lui imposoient ses fonctions royales ; 
ceux qui avoient pris la direction de sa con- 
science, ceux qui se vantoient de l'avoir con-. 
verti , ne lui avoient jainais represents que 
deux devoirs, celui de renoncer a l'inconti-* 
nerfee et celui d'aneantir rheresie dans ses Etats. 
Its attendirent pour precher le premier que les 
progres de l'Age eussent rrendu la victoire plus 
facile; mais lorsqu'ils eurent pris possession de 
son imagination , lorsqu'ilarvirent que les re-
mords commeneoient a le troubler, ils insiste-
rent plus vivement sur ses fautes passees, ils ‘ 
lui montrerent cornbien elks etoient aggravees 
par la circonstance d'avoir enleve*une femme 
a son epoux, ils rappelerent sans cesse a sa me-
moire Abigail enlevee par le roi David 'a son 
mart Nabal; ils exploiterent alors son repentiro, 
et lui recommanderent de venger Dieu sur les 
heretiques , comme le moyen le plus stir de • 
lui faire reparation 	des 	offenses qu'il 	avoit 
commises contre ses lois. Quant a la violation 
journaliere de la justice par l'usurpation des 

.Etais de ses voisins , de Phumanite par le sys-
ame atroce de guerre qu'il avoit introduit , dc 
la misericorde par le poids intolerable des im-
positions, qu'il aggravoit sans cesse, de l'econo-
ride domestique, de la probite , par le jeu rui- 
n, qu'il encourageoit 4 sa coin-, jamais ini 

it ,   
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coriseil , janlais une exhortation religieuse ne 	1685. 
11.11 furent adresses. Ce fut seulement apres le 
commencement des revers, que Fenelon et 
Noailles insisterent , dans leur correspondance-
avec Mtn° de Maintenon , sur les vrais devoirs des 
rois que Louis XIV meconnoissoit ; et tons deux 
haterent par la leur disgrace. Dans les discours 
d'apparat des prelats'quj ont illustre cette époque 
par leur eloquence religieuse, quelque appel aux 
grandes lois de ra justice, de l'humanite , de 
l'ainour de la paix , et de la charite chretienne, 
auroit peut-etre ete jute trop presomptueux ; 
tout au moms le silence leur etoit permis; mais 
c'etoit a Is suite, presque au milieu de ces scenes 
de carnage, qu'ils faisoient entendre a Louis XIV 
les seuls accens de l'adulation. Dans l'oraison 
funebre de la reine, Bossuet disoit , le lel.  sep-
tembre t 683 : « Si les Francais peuvent tout, 
« c'est que leur roi est partout leur capitaine , 
« et apres qu'il a choisi l'endroit principal qu'il 
« doit animer par sa valeur, it agit de tous cotes 
« par l'impression de sa vertu. Jamais on n'a 
« fait la guerre avec une force plus inevitable , 

il 	« puisqu'eri ineprisant les raisons it a Ole jusqu'a 
« la defense a ses ennemis. Les soldats , mena- 
« Os et exposés quand it fact, marchent avec 
« confiance sous ses etendards. Nul fleuve ne 
« les arrete, nulle forteresse ne les effraie. On 
« sait qiie Louis foudrore les villes plutOt qu'il 
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1636. 	« ne les assiege, et tout est ouvert a sa puis- 
« sauce. Les politiques ne se melent plus de de- 
« viner ses desseins. Quand it marche, tout se 
«. croit egalement menace; un voyage tran- 
« quille devient tout a coup une expedition 
« redoutable ii. ses ennernis » (i). Flechier, dans 
l'oraison funebre de le Tellier, le 29 mai 1686,, 
invoquoit , en faveur de ce chancelier, « le teJ 
« moignage d'un roi dont les paroles sont des 
« oracles. » « II avoit, dit-il, conserve les lu- 
« mieres et les maxinies de la justice au milieu 
« de la politique, et S'etoit uni plus aroitement 
« avec elle en s'approchant d'un roi qui en fait 
« la 	regle de 	ses &sirs et de 	ses actions, 
« qui veal qu'elle regne sur ses sujets et sur 
« lui-meme, et qui lui soumet tout , jusqu'a 
« ses interets et sa gloire » (2). Tous les autres 
predicateurs de cette époque si glorieuse pour, 
la chaire, tous ces hommes qui creerent l'elo-
quence francaise , et qui pretendirent la consa-
crer u-  niquement au service de Dieu, tenoiimt 
le meine langage ; tous louoient le roi, clans la 
chaire chretienne ,. pour ses victoires et pour 
sa politique, Pour les villes fondroyees et pour , 
son respect de la justice : comment sa tete n'au-
roit—elle pas ete tournee par taut de flatteries? 

(i) Oraison funebre de Marie-Therese. T. I, p. i68. 
(2) ()raison funebre de le Tellier, par Welder. T. II, 

a p, 346, 549- 	• 
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cbrament eet homme, dont le vice capital etoit 	1683. 
forgueil, et dont toutes les firates procederent 
de son enivrement, ne se seroit-il pas persuade 
qu'il etoit le serviteur clioisi de Dieu, et qu'en 
cherchant ce qu'il norranoit sa gloire, it assu-
roit le trioinphe do la religion? (O.  

Cc fut au moment oii Louis avoit le plus 
cruellernent abuse de son pouvoir sur les autres 
pcuples de I'Europe, qu'il se retourna contre 
lc sien propre , et qu'il fit peser sur ses sujets 
tons les fleaux des persecutions religienses. A 
peine cependant , meme dans cette occasion,'  
doit—on l'accuser de fanatisine. Ce n'etoit pas 
sa conscience qui etoit abusee, c'etoit,sa gloire 
qu'il poursuivoit. Il lui sembloit quo l'exercice 
,de sa puissance absolue recevoit un allront , 
longue ses sujets osoient opposer a l'expression 
de ses volontes les ordres de lour conscience. 

Le roi regardoit le pape Innocent XI cow me 
son ennezni; c'etoit pour l'hurnilier qu'il avoit 
fait adopter par le clerge Cie Franca les quatre 
propositions qui rnettoient le. pontife de Rome 
au-dessous du concile. La querelle s'aigrissoit 
entre la cour pontificate et la France; le pade- 

* 	(1) L'admirable Oraison funebre de Louis-le-Grand, pat. 
Massillon, est d'un ton tout different; ici c'est un orateur 
vraiincirt chretien qui juge la guerre et la politique du point 
de vue de la justice et de la pike; rnais il parloit du,roi mort 
corium personne n'avoit ose parler au roi vivant. Oraisons 
funebres. T. Ill, p. 323. 
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i685•. 	anent cdndatnnoit les emits qui etoient pUblies 
# 	pour soutenir leg" pretentious des ultrarnontains. 

La Sorbonne fut consultee; tnais elle mit trois 
mois :a rediger une decision "dont les premiers 
termer etoient en contradiction avec les der- . 
niers ; car elle avoit voulu satisfaire en memes 
temps et les partisans du pouvoir des piles° 
et ceux du pouvoir des rois. Les requisitoires 
de l'avocat general Talon furent beaucoup plus4  
positifs, beaucoup plus hostiles au siege de e  
Rome; et si Innocent XI n'avoit pas eu plus de 
moderation. que le roi, la querelle seroit arrivee 
des lors a une brouillerie ouverte. (i) 

L'irritation de Louis contre les ultramon- 
diminuoit point son acharne tains ne 	 m 
j 	

ent con- 
tre les 	ansenistes. Depuis que le fortnulaire 
etoit signe „ que les cinq propositions etoient 
condamnees; on auroit eu de la peine a dire 
queue etoit la doctrine qui sous le nom de jan— 
senisme deplaisoit si fort a Louis XIV : c'etait, 
plutot un ,corps d'hotnmes , c'etoit une kale 
qu'il poursuivoit de pon inimitie, counne s'il 
ressenteit contre elle la mettle jalousie que les 
jesuites. De 6tte ecole,etoient sortis les honunes 
qui faisoient la plus grande gloire de son regne; 
Nicole et Pascal parmi les naoralistes, Descartes 
parmi les philosopher, Racine et Boileau parmi 

, 0 )  La Hode. L. XLI, p. 258. 
, 
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les pokes, Mme- de Sevigne et toute sa coterie 	=h;5. 

	

parini les gens du monde. On voit, par les let- 	., 
tres de celle-ci, eombien les hommes qui son-
geoient plus a faire leur cour qu'a s'abandonner 
h leurs sentirnens religieux , tels que les comtes 
de Bussy-Rabutin et de Grips'', s'empvessoient 
a manifester leur zele contre le jansenisme, en-
core qu'ils n'eussent lama* essaye de le coin-
prendre.  

Aux époques ou le sentiment religieux. s'ex alte 
et fait Presque oublier les chores de la terre pour' 
etudier ou deviner le gouvernement de Dieu, les 
devots se livrent tour a tour a mie logique se-
vere et impitoyable , puis a l'entraineinent de 
!'imagination et deJa sensibilite; les uns fondent 
leur religion sur la crainte, les au tres sur l'amour. 
Les jansenistes• yoyoient le gouvernement de 
Dieu en toute chose ; ils retranchoient en quel-
(pie sorte les lois de la Natiere et celles de l'es-
prit , les proprietes des corps et le libre arbitre, 
pour y substituer en toute 	occasion l'action 
immediate de la Divinite, qui avoit tout prevu 
et tout voulu. Le gouvernement, du monde 
dans ce systeme oii l'homme.peutparoitre ton-, 
datnne au peche et •'.a..la damnatioilavant sa 
naissance, 	presentoit une rigueur qui faisoit 
frissonner. Des tun\es tendres et confiantes s'ef-
forcerent alors de ruiner les yeux sur cos mys-
h'yes qu'on ne peut sunder, de s'abandonner an : 
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seul amour de Dieu, de rex alter par un. culte 
interieur continuel , de passer leur vie en orai-
son mentale : on les designa bientOt par le nom 
.de quietistes. MiChel Molinos, theologien es-
pagnol , fat alors considers comme le chef de 
cette secte- : dans ce meme esprit, mais sans 
avoir eu de communications avec dui, sans avoir 
peut-titre lu son livrt , Mnle Guyon faisoit tantOt 
a la cour, tant8t dans les provinces, des exhor- 
tations, .des prieres , 	et enflammoit les Ames 

:pieuses , surtout des femmes, par son langage 
exalts : rabbe de Fenelon, a peine age de trente- 

,,cinq ans, qui se faisoit admirer par les graces 
, d'un esprit brillant et facile, par le cliarnie de la 

plus noble et de la plus eloquente conversation, 
qui, par un ascendant de vertus , de grace et de 
.genie, ex,citoit dans le coeur de ses amis une 
tendresse melee, d'enthousiasme , avoit admire a 
son tour rentrainement celigieux de Mine Guyon ; 
it l'avoit introduite aupres' de Mine'de Maintenon 
et des duchesses de Chevreuse et de Beauvil-
liers. Mais a cette époque Molinos fat arreto a 

*Rome et conduit clans les prisons de rinquisi- 
' tion; accuse par le cardinal d'Estrees , protee2 
tear de lA cpronne de.  France et frere de 
rambassadeur,  du roi (1); les nouvelles methodes 
" 	 . 
• (I) - Sa Saintet6, dit- l'abbe de Cltoisy, auroit en pine h 

.. pertnettre qu'on fit le proces aux guiMistes , si le roi, etendant 
son zele contre les heretiques.au deli, des homes de ses Etats, 
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d'oraison des quietistes fluent denoncees aux 	 i  
1685. 

veq ties par une circulaire du cardinal Cibo , du 
i 5 levrier 1686 , et le 28 aoilt 1687 Finquisition 
eondamnasoixante-huit propositions extraites du 

V ivre de Molinos. Ce proces jeta de la defaveur et 
des soupcons sur Alm° Guy-on., sur Fenelon , et, 
sur tonics les opinions qui se rapprochoient de 
,eelles des quietistes. Mme  Guyon avoit fait un " 
usage au moins imprudent du langage de l'amour 
terrestre pour l'.appliquer a l'arnour de Dieu ;ses''• 
ennewis s'en prevalurent pour .expliquer une 
doctrine toute spirituelle par.  l'egarement des 
sens, et pour pretendre decouvrir de l'impuretel!  
dans une exaltation toute religieuse : it se passa' 
quelque teinps encore avant qu'elle et Feneloti 
fussent victimes 	de 	ces perfides interpreta- 
tions. (t)  

Louis XIV etoit irrite contre lel ultramon- 
tains , 	ii 	liaissoit les jansonistes , 	11 eprouvoit • 
pour les quytistes une repugnanca melee de . 
degoilt. II n'avoit aucun, de ces sentimens pour 
les buguenots ; ce fat eux cependant qu'il traita : 

" 	• 	, . 	 , 
n'avoit ordonne au cardinal d'Estrees de 	hii remontrer la 
neccssite abs.okue di s'opposer Zi tine beresie qui s'insinuoit si 
agrCableincnt. n Mein. L. VI, p. 308, 

(I) La Iteautnelle, Mem. de mad. de Main tenon. T. IV, ° 
L. 	X. — Villemain, art. 	Fifltielon , 	Biogr. ,tteiv. 	T. XIV, 
p. 2 85. — lb., 	art. Illolinos. T. XXIX , p. 326. — Ib., art, 
Guyon. T. XIX , p. 249. 	 - 
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1685. avec le plus de rigueur. Les renversernent de 

' 	'") leur Eglise etoit une conquete qu'il avoit entre-
prise; ii mettoit sa •gloire a abattre une heresie 

• dont, depuis cent cinquante ans )  aucun de ses , 
predecesseurs n'avoit pu venir a bout. 

Les huguenots genes dans leurs etudes, et re- 
' pousses de toutes les carrieres oix ils auroient 
. pu s'illustrer par 	la distinction 	de 	]'esprit, 
, n'avoient plus cette superiorite dans les lettres 
.qu'on ne pouvoit leur disputer au siècle prece- 

f dent ; leurs controversistes et tears orateurs ne 
4.. pouvoient plus etre compares a ceux de l'Eglise 

• catholique; nianquant en France et de livres et 
Y". de professeurs„ 	tourtnentes dans les colleges 

qui leur restoient encore, s'ils etoient reduits a 
''' aller 	chercher !Instruction 	dans 	les 	ecoles 

etrangeres , ils y ,perdoient en meme temps l'ai- 
. sauce .et la gouplesse dans leur propre langage. 
t.' Mais la noblesse protestante brilloit encore clans 
t les armes...A.preS les grands generaux de leer • 
' croyance 	qui s'etoient distingues pendant hi 
E, regence; apres Timenne it n'y avoit plus alors 
' euF ranee de reputation militaire qui egalat c elle 
du marechal de Schom berg on de Fantiral Du- 

' quesne, tous deux hugueriots. La reconnoissance 
pour leurs services ne suspendit point la resol a- 

,* tioil qu'avoit prise Louis XIV iraneautir leur .  
secte. La resistance que les protestans osoient 
opposer ii 8a volonte , lui paroissoit une obsti- 

0 	- 	 . 
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nation insolente, 4une sorte de rebellion. Pour 	i685. 
en triowpher it avoit d'abord employe l'adresse " 
et la persistance. Au lieu de 	les heurter de 
front, it s'etoit attache a les Oiler, a les vexer, 
a leur rendre leur condition insupportable. II 
avoit vu quo leur courage se roidissoit contre,. 
les dangers, et que l'approbation de leurs frerest, 
leur feroikbraver jusqu'au supplice : mais ilne 
croyoit pas que ces memos hommes supportas-, 
sent long-temps une lutte journaliere, obscure,, 
ignoree , contre les privations, les vexations,* 
les injustices. En effei , le dessein d'entourer 16' 
religionnaires d'obstacles, de dangers, de morl 4 
tifications, de *chagrins domestiques, fut suivi-,,, 
pendSnt une dizaine d'annees , avant de frapper 4  
contre eux de plus grands coups, avec une ha-' 
bilete impitoyable , plus odieuse peut-titre quo ', 

	

. 	, les sanglantes persecutions. . 
Par des chicanes legales on avoit condamnt* 

run apres rautre leurs i divers temples, song. 
pretexte qu'il s'y etoit passé quelque chose de 
contraire aux ordonnances : qu'un cathelique, 
par cxemple y avoit abjure , ou qu'un relap4 0 
y etoit rentre; aussitot on les faisoit demolir, 
et on privoit la paroisse oii ils .etoient blitis du 
service divin. Le ministre du temple deinoli ne, 
pouvoit plus assister ni aux synodes, ni aux. 
colloques , ni exercer en un autre lieu aucune . 
function de son culte. Tous les 6tablissemens 
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4  4080 	d'instyuction &rides.  'par les Huguenots etoient 

interdits l'un apres l'autre ; l'Academie de Se-
dan , celle de Saumur, le college de Chatilion-
sur-Loing furent supprimes. Toutefois le roi 
protestoit toujours qu'il voulojt tnaintenir 1'6(14 
de Nantes, it le confirmoit meme, s'il en etoit be- 

"so-in , dans le'preambule de ses ordonnances les 
plus vexatoires,Aussi ii laissoit subsister quel-
vies temples , tandis qu'il en faisoit deniolir le' 
plus grand nombre ; tanto,t it interdisoit aux 

oprotestans tout culte dans 	une vale 	oh un 
archeveque ou un eveque se trouvoient en 
eVisite , tantlit it pretendoit qu'il y avoit.du scan- 

Aale a laisser subsister un temple dans le voisi- 
'4-nage d'une eglise catholique; it le faisoit abattre, 
.„et ne permettoit de le rebatir que dans quelque 
lieu incommode , a une ou deux lieues tout au . 

' tnoins de la vine ou du bourg; d'autre part, ii etoit 
4interdit de 	Fecole , pour les enfans protes- ,tenir 
Aans , ailleurs que dansje pourtow du temple, en 
'sortn que les pauvres enfans etoient obliges de 
fake chaquej our in voyage pour s'y rendre et en 
Ievenir. Ce cut precisement dans les villes on hi 
plus grande partie de la population etoit pro-
testante , a Bergerac 7  h Nisines , a -1..Tzes, a NI ont-
wilier,. a Saint Jean d'Angely, a Oleron, a Saint- 

, Quentin , ?.,t Castres, a Montauban, que les tem- 
. pies furent abattu§, et que les ministres qui en 
furent chasses ,  eurent .ordre de se retirer au 

A 
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1110inS it six lieues de 	distance 'Cie letirg fron- 	' .685.* 

, peaux. 	 . 
La situation des -pores de famine protestanS • 

etoit deplorable: Its savoient que le roi avoit 
declare 	que clans la carriere 	militaire it no 
km: donneroit jamais d'avancement; toutes les ,, 
carrieres civiles, dans l'administration publiq;ue, ' 
lour etoient egalcment fermees; on leur-  ' avoit 
ordonno de vendre sous deux mois toutes les 
charges qu'ils avoient a la cour, tons les offices 
de judicature, toutes les etudessde,procureurs '• 
et de notaires; s'ils etoient avocats, il leur etoie 
interdit de plaider ; les medecins, leg chirur-; 
?jells, les 	apothicaires, 	les sages -femmeS ne,...*.: 
pouvoient plus exercer dour etat; .on les .avoit. , 
exclus.  de ton tes les' places- clans leg finances, 
depuis les plus eleyees jusqu'au,x phis humbles: 
Il ne leur restoit pies absolument que le com-
merce et les manufactures, Thais encore dans*  
ces professions ils,ne pouvoientfni,tenird'es Ca.,' 
tholiques sous leer dependance , ni . entrer,`euxZ, 
metrics dans une !liaison catholique. S'ils:avoiette ot recouvrer, 1.4 , 4 un process s'ils avoient une date.  k 	i 
etoient &Ctrs d'e n'Obtenir jamais aucuhe justice; 
toutes les garanties clue !Wit de Nantes leurl  
avoit assurees (levant les tribunaux, leer avoient 
ete enlevees Tune apres l'autre , et les coin's. qii: 
avoient remplace les chambres de fedit et•leS,  , 
chambrcs mi-partics savoient qu'eIles se recom-' 
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*1685. 	manderoient Oa favour du roi ou des gouver- 
.f.  neurs de 'province-. Ar la plus reVoltante par-, 

tialite. Si un huguenot etoit malade, un magis-
trat ou ason &taut tin marguillier se presentoit 
6hez lui avec deux temoins, pour lui deMander 

ms'il vouloit ou-  non mourir dans sa religion; ils 
pro-fitoient de sa lassitude, de la foiblesse de son 

,'esprit, des reveries de la fieVre , pour trouver 
dans ses reponses l'expression du clesir de voir 
un pretre , qu'ils faisoient aussitet arriver mal-
gre la famille du mourant , .et qui lui extorquoit # 
tine abjuration. Si le huguenot avoit des en fans, 
`on cherchoit li. les surprendre lorsqu'ils sor- r,  
toient de sa maison , a les siduire par des su-
crerie's, par des imaget , par des promesses ; et 
si ces enfans. Ages de plus de sept ans qonsen-
toierit a dire qu'ils'vouloient se faire catholiques, 
ou seulement 4 'ehtrer dans iine eglise , a se 

'ioindre 4 une priere, on declaroit qu'ils avoient 
'abjure, on les Stoit 'a leurs parens , qu'on for- 
;colt bbpeu cciatit a payer une pension pour leur 
entretien. Ces violences legales etoient encore 
'aggravees pat la populace et les soldtts qui sa-
voient 

 
plc loin.  de les punir on leur sauroirgre 

4°d e toutes les insultes qu'ils'feroient 'aux hugue-
nots : aussi dans des enteutes fre.quentes, on 
eaoncoii les porter de leurs temples , on de-
adroit leurs livres *acres , souvent on brtdoit 
Yedifice' ini-ni;thne, on 'deterrOit les -marts du 

.. t 	. 	, 
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clinetiere pour traIner leurs cadavres dans les, . 1685.; 
rues, et Pon poursuivoit leurs ministres a coups ', 
de pierres. (r) 

Telle etoit la condition a laquelle Louis XIV,,,  
d'apre,s les instigations de son e'er,* avoit re--
duit toute la partie de ses sujets qui professoit,o 
la religion protestante, cette classe nombreuse s 
qui dans les guerres civiles du siècle precedent 
avoit fait preuve de son devouernent aux Bour-
bons, et avoit ouvert , repee a la main, a son 
ifieul , le chemin du tr8ne de France. Mais a . 
Pepoque ou nous sommes parvenus, le ministrew 
de la guerre Louvois fit adopter a 'son maitre .: 
une maniere plus prompte et plus energique.  

I d'operer des conversions en ;passe. Louvois 
avoit -vu avec regret les progres que les devots 
avoient fait dans resprit, du monarque. II auroit 
prefere que Louis demeurat toujours attache a , 
son orgueilleuse et spirituelle maltresse, Mine de: 
Montespan; it comptoit sur elle pour entretenir 
rambition dirroi , son desir de gloire et sa soif ,,, 
de conquetes; it se defioit den" de Maintenono 
et it avoit joint ses efforts a ceux du due de la 

4  
Rochefoucauld et de l'ancienne favorite, pour 	, 
nuire a la nouvelle. Mais lorsqu'il vit celle-ci 	' 
affermie , lorsqu'il vit que, seule confidente flu 

, 
(r ) La Hode. L. XLIII, p. 291. — Hist. de ITilit de Nantes.* 	4 

4' T. IV, L. XVII, 	459 et 	 * P. 	passim: 	... - 	 • 
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1685. ,,t roi, elle ne l'entretenoit plus que du soil) de-3a 
conscience et Oe*celle de ses sujefs , it ne voulut, 
pas que Louis consacrat tous ses efforts a un 

„grand 	projet atiquel lui-meme denieureroit 
etranger, et it reclama pour son departement ,, 
,,celui de la' guerre , la plus grande part dans la 
subversion de l'heresie. (r)  
- 	Ce fut en Poitou; province pleine de protes-
tans , et qui avoit pour intendant Marillac , petit-
fils de celui qui avoit eta garde des ,sceau, et ' 
que Richelieu poursuivit de Sa haine*que , des 
l'attnee 168r, .Louvois fit, pour la premiere 
fois,,l'essaf'de ce moyen terrible de conversion, 
qui fut plus tard connu sous le nom,de dragon-
nades. Par sa lettre du i8 mars 1681; it anuon7  
coit a l'intendant que d'apre's les, ordres du roi 
it envoyoit en Poitetr un regiment de cavalerie. 
« Sa Majeste trotivera be‘n , disoit-il , que le 
,« plus grancLnombre des cavaliers et ofilciers 
4 soient loges, chez les - protestans; rnais 	elle 
« n'estime p.as qu'il les y faille loger tons.... si, 

t « suivant une repartition juste, les religipnnai- 
« res en devoient portefdix , vous pouvez leur 

en faire donneivingt. » (2) 
Ce fut de cette maniere que pendant route la t  

duree de la persecutipn les ordres de,  la 'cour 

(i)'Rbitliere§,, telaircisiseinens hist., ch. x4, p. i 93. — Mern. 	4  
° de l'abbe de plois30% LXIII, L. V, p. 284. 	0 	. • , 	(2) Witaie!:es:Aiy., p, 2p3. .•,, 
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tivouoient la partialite , 	qu'ils 	la recomman- 	1685- 
doient comme moyen de conversion, mais qu'en 
nierne temps ils la moderoient, ils y mettoient 
des bornes , pour que les depeches officielles ne 
pussent etre retorquees contre ceux qui les au-
roient &rites. Toutefois les intendans auxquels 
elks etoient adressees savoient que leur seul 
but devoit etre d'operer des conversions par 
to us les moyens possibles, qu'on ne les desavoue-
roit en rien , et que meme lorsqu'il arriveroit 
que les huguenots, a force de plaintes , obtien-
droient quelque redresseinent , que le conseil . 
du roi sembleroit faire quelques pas retrogra-
des, conime it en fit plUsieurs en effet dans le 
cours de la persecution , la volonte seroit tou-
jours la meme , et que ceux qui auroient le 
plus excede les ordres seroient le mieux vus 
de la cour. (i) 

Marillac qui, au commencement de son in-
tendance avoit ete toile pour sa moderation et 
sa justice, voyant que l'intention du roi etoit 
d'extirper le protestantisme en Poitou, et von-
lant faire sa cour, y proceda avec une rigueur 
extraordinaire, a l'aide de l'assiette des tailles 

(i) Louvois ecrivoit a Marillac : cc Sa Majeste desire que vos 
ordres sur ce sujet soient par vous, ou -par vos suhdelegues, 
donnes de bouche aux maires et echevins des lieux ;' sans leur 
faire connoltre que Sa Majeste desire par la yiolenter les hu-
guenots a se convertir. n Rhulieres. Ib., p.204. 

Toxs xxv. 	 32 
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1f8S• 	et des dragons. Ayant h lever sur les paroisses 

de vieux arrerages des tailles, it avertit publi-
quement que le roi ne voulant plus avoir d'au-
tres sujets que des orthodoxes, it reduisoit de 
moitie la dette des catholiques , it dechargeoit • 
absolument pour .deux ans les nouveaux con - 
vertis , et que tons les taillables etant solidaires 
les uns pour les autres, tout le fardeau retom-
beroit sur les seuls huguenots. AussitOt it fit 
commencer la perception sur cette base, et 
comme it y avoit des paroisses qui n'avoient 
point de vieilles dettes , il leur demanda la taille 
par anticipation pour avoir occasion d'y appor-
ter la meme partialite..(1) 

Apres les vexations de la taille commencerent 
celles des logemens des gens de guerre ; les dra-
gons arriverent dans la province ; l'intendant les 
faisoit passer par les villes et les bourgs on it y 
avoit le plus de huguenots, et ne les logeoit que 
chez eux, quatre a quatre, cinq a cinq, meme 
chez les plus pauvres et chez les veuves , qui 
jamais jusque-la n'avoient 6t6 exposés a l'inso-
lence du soldat; les cures les suivoient dans les 
rues, en leur criant : « Courage , ' messieurs, 
c'est l'intention du roi que ces chiens de hugue-
nots soient pines et saccages. » Les dragons en-
troient dans la maison l'epee haute , souvent en 

(44 Histoire de I'Edit de Nantes. L. XVII. T. IV, p• 472.— 
Isambert , Lois francaises. T. XIX, p. 266. 
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criant Tue I tue I pour alarmer les femmes ; ils se 	1685.  
faisoient livrer par de mauvais traitemens tout 
celqui avoit quelque valeur; ils detruisoient ce 
qu'ils ne pouvoient consornmer ; ils exigeoient 
pour lour dessert une ou deux pieces d'or chez 
les plus aises ; ils outrageoient par leurs propos, 
par leurs actions la pudeur domestique ; sou-
vent ils tratnoient a l'eglise , par les cheveux , 
la mattresse de la maison ou ses enfans, et ils 
repetoient que le cure, le juge, l'intendant les 
avoient avertis que tout leur etoit permis, ex- 
cepte le viol et le rneurtre. (1) 	 . 

Ces violences eurent le succes qu'on s'etoit 
propose ; MI"  de Maintenon ecrivoit a son frere 
le 19 mai 1681 : « Je crois qu'il ne demeurera 
« dehugucnots en Poitou que nos parens; it me 
« parolt que tout le peuple se convertit; bienttA 
a it sera ridicule d'être de cette religion-la. » Et 
peu 	apres, ayant fait faire h son frere une 
affaire dans les ferules qui lui avoit valu un pot 
de yin de cent huit milk francs, elle lui ecrivoit, 
le 2 septembre : « Mais je vous prie, employez 
« utilenrent l'argent que vous allez avoir. Les 
a terres en Poitou se donnent pour rien; la de-

solation des huguenots en fera encore vendre. 
« Surineaux , Saint-Pompin , et plusieurs autres 
« vont etre en decret.... vous pouvez aisement 

(1) Histoire de l'Edit de Nantes. T. IV, L. XVII, P. 474. 
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3685, 	« vous etablir grandement en 	Poitou. » Ca 

moyen facile de s'enrichir par la ruine de ses 
voisins n'explique que trop le zele des catho-
liques qui vouloient faire des affaires (i). Les 
listes 	des nouveaux convertis envoyees par 
Marillac , et prtmees encore avec imposture, 
furent pour Louvois un objet de triomphe ; ce-
pendant les reformes purent encore faire en-
tendre leurs reclamations. Elles exposoient des 
faits si odieux , la religion sembloit tellement 
compromise par ces dragons qu'on commengoit 
a nommer des missionnaires bottes , que Lou-
vois ecrivii a l'intendant de Poitou et a celui de 
Limoges pour moderer leur zele , et que pen-
dant trois ans on suspendit l'emploi des dragon-
nades. (2) 

11/Isis les autres violences continuoient pen-
dant que celles-lh etoient suspendues. Presque 
torts les temples du Dauphine et du Vivarais 
avoient ete detruits , en sorte que les religion-
naires etoient reduits a se reunir dans les champs 
pour y celebrer le service divin. On fit marcher 
des troupes contre eux dans Pete de 1 683: on 
les attaqua pendant qu'ils etoient en prieres ; 
quelques centaines d'hommes , enveloppes par 

(I) Lettres de mad. de Maintenon. T. I, p. 185, zgx; et 
22 octobre, P. 192. 

(2) Rhulieres, Eciaircissemens sur la Revoc. de Veda de 
Nantes, ch. to, p. 215 et 218. 
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deux au trois mille a Bourdeaux de Diois et a 
la for& de Saves, se clefendirent avec vigueur, 
et furent,presque tons tiles; la province s'ebran-
loit et paroissoit sur le point de prendre les 
armes; on la calms par des amnisties; mais on 
y avoit insere tant d'exceptions, que ces graces 
apparentes devinrent un piege pour ceux qui 
s'y fierent : plusieurs furent pendus, plusieurs 
furent erivoyes aux galeres. L'execution du 
ministre Homel , qui fut roué vif a Tournon , 
le 20 octobre 1684 , inspira d'autant plus d'hor-
reur qu'il avoit soixante et douze ans , et qu'a 
cet age les plus grands criminels n'etoient point 
souniis a un supplice si barbare. Le bourreau le 
prolongea au contraire sans pitie z  aux applau-
dissemens d'un peuple fanatique. (x) 

x685. 

Ce fut en 1684 que -les dragonnades recom-
mencerent. L'Espagne ayant accepte la treve 
de Ratisbonne, le corps d'armee rassemble sur 
ses frontieres devenoit inutile; Louvois donna 
ordre au marquis.de  Boufflers , qui le comman-
dolt , d'entrer en Beam , province Presque en 
entier protestante , et de seconder avec ses 
troupes les efforts de l'intendant Foucault pour 
operer 1a conversion des Bearnais. Celui-ci coin-
menea par annoncer que le roi vouloit que toes 

(i) Hist. de adit de Nantes. L. XX, p. 645-669.— Li-
miers. L. IX , p. 42o.— Rhulieres, Eclaircissemens, ch. 12, 
p. 240. 

• 

   
  



502 	 1IISTO1RE 

1685. les huguenots rentrassent dans le rein de l'Eglise 
romaine; ses gardes en firent entrer un grand 
nonibre dans une eglise ou devoit precher rev& 
que de Lescar : des qu'ils y furent entres, it fit 
fernier les portes sur eux ; on les contraignit a 
coups de baton a garder le silence , a se mettre 
a genoux, et h recevoir de reveque l'absolution 
de rheresie, ensuite de quoi on les avertit que 
s'ils retournoient au preche, on des puniroit 
cornme relaps. Il n'y eut pas moyen de repeter 
cette surprise pour d'autres; tout fuyoit dans 
les Bois, et Foucault ne pouvoit de nouveau 
reunir les huguenots : c'est alors qu'il travailla 

• a les soumettre par les logemens militaires; 
mais les gens de guerre excites par lui se mon-
trerent bien plus feroces qu'ils n'avoient ete 
sous les ordres de Marillac en Poitou. « Parini 
« les secrets qu'il leur apprit pour dompter leurs 
« hStes, it leur commands de faire veiller ceux 
a qui ne voudroient pas se rendre a d'autres 
a tourmens. Les soldats se relayoient pour ne 
« pas succomber eux-memes au supplice qu'ils 
a faisoient souffrir aux autres. Le bruit des 
« tambours, les blasphemes, les cris, les fracas 
« des meubles qu'ils brisoient ou qu'ils jetoient 
« d'un ate a l'autre , l'agitation ou ils tenoient 
a ces pauvres gens pour les forcer a demeurer 
« debout et 	a ouvrir les yeux , etoient les 
« inoyens dont ils se servoient pour les priver 
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« A.113 repos. Les pincer, les piquer, les tirailler; 	=685• 
« les suspendre avec des cordes , leur souffler 
« dans le nez la fain& du tabac et cent autres 
« cruautes, etoient le jouet de ces bourreaux , 
« qui reduisoient par la leurs hates a ne savoir 
« ce qu'ils faisoient , et a promettre tout ce 
« qu'on vouloit pour se tirer de ces mains bar- 
« bares. » (i) 

« Encore que le plus fort de leur etude et de 
« leur application frit de trouver des tourmens 
cc. qui fussent douloureux sans etre mortelS , » 
it y eut dans le Bearn un assez grand nombre 
de huguenots. qui succomberent sous les cruau- 
Os prolongees des dragons; it y eut aussi beau-
coup de femmes qui furent victimes de (cur 
incontinence. Dans cette malheureuse province, 
si eloignee qu'elle ne pouvoit esperer de fair '  
entendre ses plaintes a la cour, enfermee entre 
ses inontagnes , et d'oit les malheureux ne pou-
voient s'echapper que du cote de l'Espagne oil 
ils n'avoient aucune pitie a attendre, la con-
stance des huguenots succomba sous la Ion-
gueur des tourmens; les conversions ne se firent 
plus individuellement , mais par villes entieres; 
et l'intendant put enfin annoncer a la cour que 
le Beam entier s'etoit fait catholique : des re- 

(I) Hist, de rEdit de Nantes. T. V, L. XXII , p, 832. 
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IGS6* 	jouissances furent ordonnees pour celebrer ce 
glorieux evenement. (i) 	' 

Les insurrections , les amnisties et les sup-
plices continuoient a se succeder dans le bas 
Languedoc , le Dauphine , le Vivarais et les 
Cevennes. Les eglises de ces provinces s'enten-
dirent, pour nommer six directeurs charges de 
se concerter sur les moyens a prendre pour 
sauver leur existence. Ceux-ci regardant l'edit 
de Nantes comme un traite bilateral qui en-
gageoit egalement Tune et I'autre religion, con-
vinrent qu'ils ne devoient pas se laisser de- 
pouiller plus long-temps de 	droits qui leur 
etoient solennellement garantis. Its resolurent 
d'inviter toutes les eglises interdites a reprendre 
le 27 juin 1685 leurs exercices accoutumes , 
sans eclat, sans desordre , mais aussi sans mys-
tere. Its exhorterent les ministres a ne point 
sortir du royaume , et ils dresserent une requete 
pour protester de leur fidelite , et reclamer ce-
pendant la jouissance de ces concessions royales 
dont ils avoient ete si long-temps en possession , 
et qu'ils n'avoient point merite de perdre (2). 

(i) Histoire de Itclit de Nantes. L. XXII, p. 834. —La 
Bode. L. XLIII , p. 5o4..— Rhulieres , Eclaircissemens, ch. i 5, 
p. 292. 

(2) Limiers rapporte , L. IX, p. 428-435, la requete gene-
rale des protestans. 
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!dais Ic courage des religionnaires etoit dompte; 	1635. 

la puissance d'un roi ennetni, a qui personne 
ne r6sistoit en Europe, causoit une terreur uni- 
verselle : tous ceux qui se croyoient plus en 
evidence, ceux qui habitoient les grandes vines 
ou ceux qui vivoient plus pres de la cour, 
blamoient toutes les inesures energiques qui 
attireroicnt , disoient-ils , sur eux la derniere 
mine, et refusoient d'y prendre part. 

Ces dissensions ;etarderent de quelques semai-
nes l'execution des projets des reformes. Enfin ils 
tinrent le z i juillet 1685 une premiere asAin-
blee pres de Saint-Hippolyte , en Languedoc, 
pour rendre un culte a Dieu au milieu des 
champs. Il s'y trouva plus de trois mille per-
sonnes. Les protestans du Vivarais s'assemble-
rent de rak,Ime au desert le i8 juillet, et ceux 
du Dauphine le 22. Les catholiques voulurent 
interrompre ces assemblees a main armee. Un 
conseiller du parlement de Grenoble, nomme 
Chateaudouble, les attaqua et fut repousse avec 
perte. Mais des que les huguenots. $e fn rent 
separes, on arreta trente-deux d'entre eux qu'on 
enferma dans les prisons de Valence. Les pro-
testans du voisinage accoururent pour les Fleli-
vrer. L'eveque de Valence s'avanga entre les 
deux partis et les engagea a ne point troubler 
la paix. Deux foil on deCida les huguenots 
a se disperser, en leur prornettant de pardonner 
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166• 	aux.prisonniers, et deux fois on leur manqua 
de parole. Enfin les troupes que l'intendant 
avoit demandees arriverent a son aide. Alors it 
fit traquer dans les forets les huguenots fugitifs : 
plusieurs furent tiles, quatre d'entre eux sett-
lement furent pris. On leur offrit la vie s'ils 
vouloient abjurer. Its prefererent le supplice et 
fluent pendus. 

res protestans de.s cainpagnes sembloient se 
preparer a la revolte. On esgaya de les desar-
mer par une amnistie, a laquelle etoit attach& 
comme condition la demolition de leurs temples; 
ceux qui se retiroient dans leurs maisons etoient 
seuls admis a en jouir. En meme temps l'inten-
dant en Dauphine, et le duc de Noailles en 
Vivarais, attaquoient tons ceux qui s'etoient 
refs gia dans les champs. Un grand nombre 
d'entre eux furent tues ; quand on leur faisoit 
des prisonniers , on leur offroit leur grace pour 
prix de leur abjuration : presque tons la refu-
soient, et etoient aussitot pendus. Aucun tni-
nistre n'etoit jamais epargne. Les troupes se 
repandoient ensuite dans les villages, pilloient 
les /liaisons, rnaltraitoient les habitans, et DC 

leur laissoient d'autre ressonrce que de s'enfuir 
au desert. Lk mettle oh ii n'y avoit point eu de 
combats, un grand nombre de temples furent 
interdit,s et abattus sous pretexte qu'on y avoit 
admis' les relaps; beaucoup de ministres furent 
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comlamnes aux galeres , quelques uns au gibet 	1685 ' 

on a la roue. Un arret interdit a tout parti-
culier, de quelque condition qu'il fat, de retirer 
chez lui, sous pretexte de charite, aucun malade 
de la religion reformee. S'il le faisoit it encouroit 
une amende de cinq cents livres , outre la con-
fiscation des lits et {les rnenbles a leur usage. 
Quelques seigneurs de fiefs avoient conserve 
jusqu'alors l'exercice de leur religion; mais on 
lour interdit de laisser participer a leur culte 
aucun autre que leurs vassaux don-deifies dans 
leurs fiefs. Les reform& protestoient cependant ; 
ils adressoient au roi requetes sur requetes , 
mais ils ne pouvoient obtenit aucun adoucis-
sement a taut de rigueur. Rhulieres pretend 
qu'on cachoit a Louis ce qu'il y avoit de plus 
acerbe dans les mesures qu'on prenoit 'en son 
nom, qu'il apprenoit seulement les conversions 
des huguenots par centaines et par milliers, 'et 
qu'il en concluoit que ces gens qui lni resistoient 
par opinatrefe , etoient au fond Bien peu attaches 
a leur religion. « Non , dit Rhulieres, la plus le-
a Ore tentativepour renverser les statues elevees 
a a Louis-le-Grand ne nous sera point imputee ; 
a nous rendrons au contraire un juste hommage 
% a sa Memoire » (1). Cette protestation meme 
nous donne la mesure de la foi que nous devons 

(i) P..4laircissemens sur la Revue., ch. 13, p. 259. 
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1685. 	accorder a ses argumens. Sans doute Louis XIV 
a pu etre trompe , it a pu ne pas' tout con-
noltre ; mais aucun monarque si vigilant , si 
jaloux de tout savoir, si irrite contre tout ii-
nistre qui auroit pretendu lui cacher quelque 
chose , n'etoit encore Monte sur le trtme de 
France ; et ce n'etdit- pas une entreprise vio-
lente , poursuivie a I'aide de ses troupes, dana 
toutes les provinces de son royaume, pendant 
plusieurs annees de suite, contre plus de deut 
millions de ses sujets , qui pouvoit etre derobee 
a sa connoissance. (1) 

LOuvois, en annongant au roi le succes de ces 
mis.sionsmilitaireg lui proposa d'etendre le meme 
sYsteme a lout le royauwe. C'etoit, lui disoit-il , 
le moyen le plus efficace de haler une conver-
sion qu'il vouloit accornplir. C'etoit en meme 
temps Bonner un emploi et une recompense a 
des troupes nombreuses que Louis XIV etoit re- 
Kau' a tenir toujours sur pied ; le roi et ses mi-
nistres savoient bien cependant g tre ces conver-
sions forcees ne changeoient pas les consciences, 
qu'ils obligeoient meme a commettre un sacrilege * • par les fausses confessions, les communions men-„ . 
songeres auxquelles on contraignoit les malheu-
reux huguenots ; mais les eveques de tour et le,  
confesseur du roi avoient declare qu'il falloit 

(T) Hist. de ltdit de Nantes. T. V, tout le Liv. XX. — La 
Hode. L. XLIII , p. 298. 
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sacriOer la generation presente pour le plus 	/685. 
grand bien de ravenir.« Je crois bien que toutes 
« ces conversions ne sont pis sinceres , » ecri-
voit Mine de Maintenon que le roi consultoit 
dejii sur toutes les affaires de religion; « mais 
« Dieu se sert de toutes voies pour ramener a 
« lui les heretiques; 	leurs enfans seront 	sin 
« moins catholiques si leurs peres sont hypo- 
« Crites, leur reunion exterieure les rapproehe 
(«la moins de la verite. Its ont les signes en 
« commun avec les &Mies. Priez Dieu qu'il les 
« eclaire toes , le roi n'a rien plus h cceur. » (I) 

On employa pour ces missions des soldats 
de toutes les armes; mais comme les dragons 
s'etoient montres les plus inhqmains , on con-
fondit tons les soldats sous leur nom, et l'on 
appela ees expeditions des dragonnades. 	Le 
haat et le bas Languedoc, la haute et la basse 
Guyenne, l'Angoumois, la Saintonge et le Poitop. 
furent les premieres provinces oil l'on mit les 
troupes en quartier. Lorsqu'elles approchoie4, 
trois ou quatre j ours avant leur arrivee, l'inten-
dant ou son subdelegue assembloit les reformest; 
it leur declaroit que le roi ne vouloit plus souf-
frir d'autre religion. que la catholique dank son 
royaume : qu'il savoit bien que les het-041;1es 
etoient déja convaincus de la verite de. Eette 

(t) Rhulierei, Eclaircissemens , p. 322. —Lettre h mad, de 
Saint»Giran , du 25 octobre 1686. T. II, p. 122. 
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i685. 	religion, mais que par obstination , par an vain 
point d'honneur ou par la cabale de leurs mi-
nistres, ils hesitoient encore a rentrer dans 
l'Eglise ; que toutefois le moment etoit enfin 
venu de se conformer a la volonte du roi, s'ils 
ne vouloient s'exposer aux rigueurs qui atten-
doient leur obstination. On distribuoit ensuite 
les troupes chez les reform& qui n'avoient pas 
vcoulu ceder, en les exhortant de faire a leurs 
lit)tes tout ce dont ils se yourroient aviser pour 
les obliger a se soumettre ; mais on exceptoit 
nommement le rneurtre et le viol. On separoit 
les officiers de leurs soldats, pour que l'humanite 
ou le sentiment de la decence ne les contint pas, 
surtout chez les gentilshommes. Comme la meil-
leure partie du commerce et des manufactures 
de France etoit entre les mains des protestans, 
leurs maisons dans les bonnes villes de province 
etoient garnies de meubles de prix, leurs maga-
sins remplis de marchandises ; toutes ces ri-
ciaesses livrees a la merci du soldat furent de-
truites , et rien ne contribua plus a appauvrir 
la, France. Les dragons ne se contentoient pas 
de prendre , ils mettoient en pieces ce qu'ils ne 
pouvoient emporter; les .uns exigeoient des 
drape de toile de Hollande pour y faire coucher 
leurs chevaux , les autres leur faisoient la litiere 
avec les . ballots de laine des fabricans; toutes 
les souffrances , toutes les insultes, toutes les 
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offenses h la pudeur etoient prodiguees aux 	Ism. 
vieillards, aux malades , aux femmes et aux 
enfans , comine aux hommes valides. Quand . 
leurs h6tes , abattus par tant d'outrages , decla- 
roient 	qu'ils 	se soumettoient , les soldats les 
menoicnt a l'eglise , et ils alloient s'installer c,hez 
d'autres, pour ex ercer leur zele de la meme ma-
niere. Les huguenots s'efforgoient de rediger 
leur declaration de conformite dans les terines 
lea plus vagues pour mettre leur conscience en 
repos , et au commencement on acceptoit cette 
abjuration sous toutes les formes possibles; hien-
t8t les ordres de vi,nrent plus severes , et on exi-
gea qu'ils exprimassent explicitement leur adhe-
sion aux dogmes qui leur inspiroient le plus de re-
pugnance. Beaucoup d'entre eux en voyant arri-
ver les troupes s'enfuyoient et abandonnoient aux 
dragons leurs maisons et tout ce qu'ils posse-
doient ; mais it etoit defendu sous les peines les 
plus severes de donner asile ou aucune espece 
de secours a ceux qui s'etoient ainsi enfuis, (I) 

(I) Benoit, Hist. de ltdit de Nantes. L. XXIII, p. 844 et 
suiv. — La Hode. L. XLIII , p. 3o5. — Limiers. L. IX, 
p. 435. — Larrey. T. V, p. 179. M. Capefigue donne des 
details tres curieux sur respionnage et les persecutions de de-
tail auxquels les huguenots furent so umis a Paris; it les a tires 
surtout des manuscrits de M. de la Reynie , premier lieute-
nant de police, deposes a la Bibliotheque royale. 11 les ex-
cuse, au reste, en alleguant que cette tyrannie n'etoit pas plus 
cruelle que celle du comite de salut public au temps de la 
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t685. 	Le plus 'grand nombre , apres avoir resiste 

pendant des jours on des semaines a des man- 
. vais traitemens si prolonges, quelquefois a des 
supplices qui troubloient leur raison, finit par 
faire, abjuration ; d'autres donnerent de gene-
reux exemples de constance et de fermete. On 
en remplit les prisons, on leur y refusa de la 
paille pour se toucher, on ne donna aucun soin 
a leurs maladies, on leur interdit toute visite de 
leurs parens ou de leurs amis; on leur associa au 
contraire , dans les memes cachots , le rebut des 
bagnes, 	les criminels dont le langage et les 
exemples pouvoient leur inspirer le plus d'hor-
rear. En meme temps, chaque jour, quelque 
nouvel arret venoit aggraver fa condition des 
reformes encore epars dans les provinces. Tous 
ceux qui avoient ete recemment anoblis furent 
prives de leur noblesse et soumis 4 la taille, 
tant qu'ils feroient profession de la religion pre-
tendue reformee : tous les ministres y furent 
egalement soumis, quelle que Mt leur condi-
tion. Ceux qui tenteroient de passer en pays 
et.canger, ceux qui y etabliroient leurs enfans 
ou leurs pupilles furent condamnes aux galeres 
perpetuelles , leurs 	biens etoient confisques , 
mail la moitie en etoit promise it leurs denon- 

Terreur, comme si celle-ci n'avoit pas ete l'effroi et la home 
de l'humanite. Louis XIV, son gouvern. et  ses relat. diplom. 
T. II, ch. 24, p. 220-259. 
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ciateurs. Les imprinieurs et libraires reformes 	Ji685. 
eurent ordre de renoncer a lent- profession sous 
peine de trois milk francs d'ainende. On retira 
aux huguenots leurs cimetieres, on en deterra 
les morts et on jeta les corps et les os a la voi-
rie. On defendit aux reformes d'avoir des do-
mestiques catholiques, de peur qu'ils ne les 
seduisissent ; puis, pen apres, on leer ordonna 
an contraire 	de n'avoir d'autres domestiques 
que des catholiques, pow." avoir des espions 
dans !curs maisons ; mais on-  defNclit aux ca-
tholiques d'admettre dans leurs domiciles an- 
ent) 	clerc 	ou domestique 	qui 	fin reforme. 
Les veuves des officiers du roi et des 'liaisons 
royales furent declarees (Whiles de tons leurs 
privileges, taut qu'elles feroient profession de 
la religion reformee. 	L'archeveque de Paris 
publia un catalogue de pros de cinq cents an-
teurs qui , en exposant la doctrine protestante , 
avoient attaque la catholique , leurs livres fu- 
rent 	conclanines, 	et 	des 	visiles 	domiciliaires 
furent ordonnees chez les libraires, les ministres 
et les anciens , pour., en saisir tom les exem- 
Olaires et les detruire. (1) 

Frappee par taut de coups successifs , la re- 

(,) Voyez tomes ces ordonnances 	dans Isambert-, Lois 
franc. T. XIX , p. 447 et suiv. — Recueil d'Edits et de ffecla-
ration.s , pour scrvir de preuves a l'gdit de Nantes. T. III, 
3 	pert., p. 152 et suiv. 

Tomp: xxv. 	 33 
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,$85. 	forme etoit comnie aneantie ; chaque jour, on 
annoncoit des abjurations nouvelles ; La Ro-
chelle et Montauban, ces deux capitales du 
protestautisme francais, avoient cede conune 
les autres (r). C'est dans ces circonstances que 
le chancelier le Tellier, Age de quatre-vingt-trois 
ans , malade, et qui se sentoit pros de mourir, 
demanda au roi de lui accorder la consolation de 
sigtier, avant de mourir, un edit qui porteroit 
revocation de l'edit de Nantes; it le signa en 
diet , le 2 octobre 1685, et avec un fanatisme 
qui fait fremir, it recita le cantique de Simeon,, 
appliquant a cet acte farouche les felicitations 

(1) Dangeau annonce les conversions en masse et par deli- 
beration en l'hotel 	de 	ville, 	de 	Montauban, 	Embrun , 
Castres , Montpellier, Uzes, Grenoble, etc. Supplement de 
Lemontey, p. 18, 19. Je ne puis lire Dangeau que dans les 
Extraits de mad. de Geniis et le Supplement de M. Lemontey. 
Ce 'journal , predieux pour les dates , pour les details d'inte-
deur, pour l'etiquette , est aussi marque au coin de l'homme , 
que l'abbe de Choisy, son atni , caracterise si bien. 4t II a ete 

toute sa vie dans le plus fin de la cour; it a tout su , it a tout 
,4 vu de ses propres yettz, II est vrai qu'il ne dit jamais rieu ; 
,1 c'est le modele d'un bon courtisan : uniquement attentif au 
,t roi qu'il aime personnellement , et au moindre petit ministre 
.* as qui it ne voudroit pas deplaire; aussi ne comptai-je pils 
., tirer de lui aucune chose qui puisse etre desavantageuse 
,t quelqu'un. II sera pour mes Memoires la source du bien; 

etpeut-etre ("tilt la cour de France it ne me sera pas impos-
e sible de trouver une source du mal , car pour y etre bien 
,‘ instruit it faut savoir le bien et le mal. >, Mem. de fikbe de 
Choisy. L. V. p. 279, T. LXIII. 
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qui, dans la bouche du vicillard hebreu , se 	1685- 
rapportoient au salut du genre humain. Il mou- 
rut en effet 	avant que le moil tilt expire. 
L'aveuglement au reste etoit general; quand 
une fois on entre dans la voie des persecutions, 
on s'excite a la haine par le mal qu'on a déjà 
produit, on s'encourage a atteindre un but auquel 
on a fait Ma de trop grands sacrifices. L'opi-
nion generale etouffe le cri independant de cha-
que conscience, et la cruaute n'etant plus'inat-
tendue, n'etonne et ne revolte plus. Les deux 
prelats, les deux orateurs 	chretiens dont 	la. 
chaire francaise s'enorgueillit le plus, ont tour 
deux prononce le panegyrique de le Tellier. 
Tous deux rappellent « que Dieu lui reservoit 
« l'accomplissement du grand ouvrage de la re-

ligion, et qu'il dit, en scellant la revocation 
« du fameux edit de Nantes, qu'apres ce triom-
u phe de la foi et un si beau monument de la 
« pike du roi, it ne se soucioit plus de finir ses 
« jours. — Nos pores n'avoient pas vu comme 
« nous une heresie inveteree tomber tout-h- . 
« coup ; les troupeaux revenir en foule, et nos 
« eglises trop etroites pour les recevoir ; leurs , 
« faux pasteurs les abandonner, sansmeme en 
« attendre l'ordre, et heureux d'avoir a leer 
« assigner leur bannisseinent pour excuse; tout 
« calme dans un si grand mouvement, l'univers 
« &mine de voir dans un evenement si nou- 
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/ 685. 	« veau la marque la plus assuree , comme le 
a plus bel usage de l'autorite, et le merite du 
« prince plus reconnu et plus revere que son 
« autorite rneme. » (i) 

Quatre mois plus tard , Flechier disoit : « Il 
« de restoit qu'il Bonner le dernier coup h cette 
« secte mourante; et quelle main etoit plus propre 
« a'''ce ministere que celle de ce sage ?hancelier, 
« qui, dans la vile de sa mort prochaine, ne te- 
« runt presque plus" au monde, et portant déjà 
« l'eternite dans son cceur, entre l'esperance en 
« la misericorde du Seigneur et Fatten te terrible 
« de son jugement , meritoit d'achever l'oeuvre 
« du prince, on pour mieux dire l'oeuvre de 
« Dieu, en scellant la revocation de ce faineux 
« edit qui avoit coate tant de sang et tant de 
« larmes a nos peres? Souterm par le zele de la 
« religion plus que par les forces de la nature, 
« it consacra par cette sainte fonction tout le 
« merite et tons les travaux de sa charge. » (2) 

Si le recit des cruautes exercees avec tant 

(i) Bossuet , ()raison fun"ebre de Michel le Tellier. 25 jan- 
vier 1686, p. 335. 

(2) Flechier,  , Oraison funebre de M. le Tellier. 29 mai 
1686 , p. 35g. Le comte de Grammont peignoit avec plus de 
verite le Tellier que n'ont fait ces deux grands orateurs. II 
disoit, en le voyant sortir d'un entretien particulier avec le 
roi : ss Je crois voir une fouine qui vient d'egorger des pou-
t, lets en se lechant le museau plein de eur sang. n Siècle de 
Louis XIV, ch. 36. T. II,'p. 177. 
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de persistance , 	dans toutes les parties de la "85- 

France , contre tant de milliers de victimes qui 
n'avoient commis aucune faute , qui n'avoient 
merite d'aucune inaniere la severite des lois, qui 
an contraire deployoient a cette heure meme 
l'fieroistne le plus 	digne 	de 	l'admiration 	des 
mortels, la determination a tout souffrir pour 
ce qu'elles croyoient la verite : si ce recit , di-
sons-nous , nous a inspire un sentiment d'indi-
gnation , de haine contre le gouvernement qui 
ordonnoit de telles horreurs , bientiit ce senti-
ment fait place a celui d'une profonde pitie , 
pour le monargue qui etoit abuse a ce point par 

' 

. 

' 

ses guides spirituels ; qui, voulant accomplir  ,, 
son devoir envers Dieu et envers son peuple, 
etoit encourage it commettre les actes qui ont 
souffle le plus sa memoire, par les homilies qui 
jouissoient de la plus haute reputation de lu- 

, 
. 	.t 

.:f..t. 

iniere et de vertu dans son royaume , par ceux t'''- ,.  - 	 .r. 
qui, an premier rang entre les pretres d'un ' A „1„,. 
Dieu tout bon 	avoient une mission toute spe- , • • 

4  
ciale pour enseigner au roi et au peuple leprs 

C e. e,  t. , 

devoirs. Mme  de Maintenon ecrivoit, le 25 pc- ,-;; '" 
tobre : « M. le Tellier est a l'extremite: deris ,-• '% e. 
« qu'il avoit seelle l'edit, it se portoit mieux ; la ,,.., ,,,,,' 
« fievre l'a repris avec beaucoup de violence ; 
« on n'en espere plus. Le roi est fort content 
« d'avoir mis la derniere main au grand ouvrage 
« de la reunion des horetiques a l'Eglise. Le 
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x685. 	« P. de La Chaise a promis qu'il n'en coilteroit 
« pas une goutte de sang ; et M. de Louvois dit 
« la merne chose. Je suis bien aise que ceux de 
« Paris aient entendu raison. Claude ( le ininistre 
« de Charenton) etoit un seditieux qui les con- 
« firmoit dans leurs erreurs ; depuis qu'ils ne 
« Vont plusils sont plus dociles » (i). Enfin Mine  de 
Sevigne , de qui nous n'attendons que des sen-
timens de pitie et de sympathie, ecrivoit alors 
ineme au comte de Bussy son cousin. « Le 
« P. Bourdaloue s'en va , par ordre du roi, 
0 precher a Montpellier, et dans ces provinces 
« oh taut de gens se sont convertis sans savoir 
« pourquoi. Le P. Bourdaloue le leur appren- 
« dr•a, et en fera de bons eatholiques. Les dra- 
« gons out ete de tres bons missionnaires jus- 
« qu'ici; les predicateurs qu'on en-voie presen- 
« tement rendront l'ouvrage parfait. Vous aurez 

vu sans doute redit par lequel le roi revoque 
« celui de Nantes. Rien n'est si beau que tout 
« ce qu'il contierit , et jamais aucun roi n'a fait 
« et ne fera rien de plus memorable. » (2) 

Cet edit nouveau revoquoit comme non ave-
nus. tous les edits de tolerance ; it ordonnoit la 
demolition de tous les temples qui subsistoient 

• 

(i) Mad. 	de 	Maintenon h 	mad. 	de Saint-Geran. '1'. II, 
p. 122. 

(2) Lettre du 28 octobre 1685. T. VIII , p. 254. 
• 
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encore ; 	it prohiboit dans tout le royaume, 	iss:, 
lame dans les bailliages exceptes , et dans les 
fiefs, l'exercice de la religion reform& ; il exi- 
loit sous peine des 	galeres tous les ministres 
qui ne se convertiroient pas, et it ne leur don-
noit que quinze jours pour vider le royaume. 
Toutes les ecoles des reformes etoient abolies ; 
tous tears enfans devoient etre baptises et eleves 
dans 1'Eglise romaine. Un terme de quatre mois 
seulement etoit accorde aux refugles pour ren-
trer dans le royaume et faire abjuration. Apres 
ce terme tous leurs biens etoient confisque's ; 
enfin toute tentative des reformes pour sortir 
du royaume etoit panic des galeres. Toutefois, 
en abolissant !eur culte, Veda promettoit encore 
la liberte de conscience aux reformes, jusqu'a 
ce qu'il pliit a Dieu de les eclairer ; rnais cette 
proinesse meme ne devoit point etre observee. 
Les commandans de province euren't ordre de 
continuer les dragonnades. Louvois leur ecrivit : 
« Sa Majeste vent qu'onfassesentir les dernieres 
« rigueurs a ceux qui ne voudront pas se faire 
« catholigues ; et ceux qui auront la sotte gloire 
« de vouloir etre 	les derniers, doivent etre 
« pousses jusqu'a la derniere extremite. » En 
constquence, les troupes se repandirent dans la 
Normandie , la Bretagne , l'Anjou , la Touraine, 
l'Orleanais , et le Parisis , pour y traiter les reli- 
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'685. 	gionnaires cotuine ils avoient etc trait& dans 
les provinces au midi de la Loire. (r) 

Avant la fin de l'annee de nouveaux edits 
furent publics pour interdire tout culte reforme 
sur les vaisseaux du roi , pour denoncer des 
peines severes contre les gees de tiler qui favo-
riseroicnt l'evasion des huguenots, et pour pro-
mettre des recompenses a ceux qui reveleroient 
!curs projets de fuite. Ces menaces ne pu rent arre-
ter des malheureux qui eprouvoient une oppres-
sion aussi violente. Ceux qui bravant toutes les 
souffrances avoient persiste dans leur foi , aussi 
bien que ceux qtie les persecutions avoient forces 
a se ranger parini les nouveaux convertis, cher-
choient toutes les occasions de se derober a une 
aussi horrible tyrannie. Les agriculteurs ne pou- 
$oient guere abandonner leurs terres , et parmi 
eux it y cut peu d'e►nigres ; mais les marchands, 
les manufticturiers, les artisans, realisoient tout 
leur avoir, et en 'mutant ils emportoient avec 
eux non seulement leur argent, niais le secret 
de leur industrie , et la connoissance et la pos-
session des marches oh ils pouvoient debiter 
leurs produits futurs. Aussi les gouvernemens 
de Hollande, d'Angleterre , de Suisse, de Bran- 

,. • 
(r) Isambert , Lois francaises. T. XIX , p. 53o. — La Hode. 

I.. XLIII, p. 31o. —Hiss. de l'Edit -de Nantes. L. XXIII, 
p. 8(15, ct-Pr•euvcs , p. 184. — Limiers, L. X , p. 44'. 

   
  



DES FRANC; A IS. 	 521 

	

debourg, de Danemarck , qui appelerent les re- 	1685. 

fugies francais, qui les reunirent en grandes 
colonies, 	et leur accorderent des privileges, 
furent-ils recompenses de leur genereuse assis-
tance par un plein succes ; ils fonderent chez eux 
une industrie nouvelle et prosperante au temps 
ineme ou on la voyoit s'eteinclre en France. 
Un nombre considerable de gentilshomnies , 
d'officiers , 	de 	cadets, passa 	au 	service 	des 
princes protestans et y forma merne de nou-
veaux regimens ; un nombre plus conside-
rable encore de gens de mer abandonna la 
France, et epuisa la marine recemment ere& , 
au profit de l'Angleterre , de la Hollande et des 
villes anseatiques. Depuis le commencement 
de ce regne les protestans preferoient le service 
de Tiler it tous les autres, parce qu'ils y avoient 
ete jusqu'alors exposés it moires de vexations. 
On voyoit soil vent arriver des families fugitives « 	• 
en Angleterre apres avoir brave la mer, sans 
provisions , sans vivres , sur les plus miserables 
embarcations ; plusieurs passoient les frontieres 
a pied, deguises en pelerins , en bergers , en 
niendians, mais un Men plus grand nombre 
etoit escorte jusque hors 	du royaume , par 
les gardes memes proposes pour les arreter ; 
ear ils s'enrichissoient en favorisant leur fuite, et 
les protestans payoient de 1000 jusqu'a 	000 fr. 
it ceux qui les aidoient it passer la frontiere. Rien 
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1685, 	n'est plus difficile que d'apprecier le nombre de 
citoyens dont la France s'appauvrit. Ce n'est 
qu'approximativetnent et en se tenant aux norn-
bres les moins eleves qu'on pent dire qu'un pea 
plus d'un million de huguenots derneurerent en 
France fideles a leur croyance , mais caches 
cependant sous le nom tie nouveaux convertis; 
que de trois a quatre cent mule s'etablirent dans 
les pays strangers ; que tout autant perirent 
dans les combats, dans leur fuite a travers les 
champs et les bois, dans les prisons, les hopi- 
taux , les galeres, et 	sur les echafauds. Le 
comte de Boulainvilliers affirme, dans son Ana-
lyse du Memoire de Lamoignon de Basville , 
intendant du Languedoc, que dans cette seule 
province, « it a peri cent mine hommes que 
q l'on a immoles pour ,  justifier la conduite de 
q l'auteur de ce Memoire , et de ce nornbre it y 
« en a le dixieme qui a fini par le fe.0 , la corde 

on la roue » (t ). Le peuple qui, pendant tout 

(i) Boulainvilliers, £tat de la France. T. II, p. 527, 3 vol. 
in-fol. 	Londres , 	1727. — Histoire 	de 	l'Edit de Nantes. 
L. XXIV, p. 946 et suiv. — Rhulieres , Eclaireissemens , 
ch. z6, p. 34g et suiv. — La Hode. L. XLIII, p. 312. — Li-
miers. L. X , p. 447. — Larrey. T. V, p. 180 et suiv. D'apres 
les cartons des generalites , M. Capcfigue fait monter l'emigra-
tibn a deux cent vingt-cinq on deux cent trente mille ames , it 
savoir : quinze cent quatre-vingts ministres , deux mille trois 
cents anciens , quinze mille gen tilshommes , et le reste compose 
de marchands et d'artisans. Mais les in tendans avoient interet 
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le .dernier siècle avoit vecu en bonne harmonie 
avec les huguenots , applaudit cependant a tons 
ces actes feroces; car quand les rois, les pretres 
et les grands veulent reveiller le fanatisme de la 
multitude, ils n'ont jamais de peine h y reussir. 

1685' 

• 

Les Parisiens se porterent avec fureur a Cha-
renton , ils y demolirent le temple oil tous les 
protestans de la capitale se reunissoient pour 
leur culte, et ils n'en laisserent pas subsister un 
seul vestige. 

Pour ajouter a la joie du roi, at triomphe des 
catholiques, Jacques II, qui etoit monte au 
commencement de l'annee sur le tame britan-
nique 2  paroissoit s'y affermir. Le duc de Mon-
mouth, ills nature! de son frere , ayant pris les 
armes avecle due &Argyle sous pretexte de 
sauver la reforme en Angleterre , ils furent vain-
ens, faits prisonniers , et leurs totes tomberent 
sur l'echafaucl. Des lors commencerent les pro-
cedures du juge Jeffreys, dirigees surtout contre 
les puritains , 	inais• qui menagoient tous les 

a reduire pluteit gull augmenter dans 'curs rapports une 
emigration qui accusoit leur negligence ; les nouveaux conver-
tis mettoient de leur ate tous leurs soins ?, en faire disparoitre 
Jes traces; d'ailleurs , l'emigration continua encore long-temps 
apres Is date des rapports. Les confiscations de hiens-fonds 
reunis au domaine , pendant les annees z685 et 1686, montent 
it 17 millions de livres : le reste.passa aux parens catholiques , 
ou 	fut donne aux couriisans, Louis XIV. T. II, oh. 	24,,  
p. 258. 
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1685, 	autres protestans, et qui etoient conduites avec 
unedurete et une partialite revoltantes; en sorte 
que les Anglais pouvoient reconnoitre dans le 
sort qui avoit atteint la reforme en France celui 
qui les mensgoit de pres ; leur Eglise paroissoit 
sur le penchant de sa ruine, a la fois dans toute 
1'Europe. (I) 

Cette armee , signalee par taut de cruautes, 
fut cependant aussi une epoque de fetes. Il y eut 
tin carrousel brillant a Versailles, avec une pro-
motion dans l'ordre du Saint-Esprit de quatre 
princes du sang seulement : mais la devotion 
etoit trop a la mode pour ne pas se meter a tous 
les divertissemens. « Je vous admire dans ce 
« tourbillon », ecrivoit Mme  de Sevigne, alors aux 
Rochers, a Mme de Grignan a Versailles. «Vous 
« me faites pameide rire; je vous vois avec le 
«, morceau an bec , allant au sermon', et puffs 
« toute touchee du sermon , vous passez a la 
« comedic » (2). Le roi con tinuoit a bAtir a Ver-
sailles; « rim n'etoit egal a la beaute de cette 
« galerie , » disoit encore Mine  de Sevigne : « eette 
« sorte de royale beaute est unique dans le 
« monde. » En ineme temps il faisoit construire 

(i) Rapin-Thoyras, 	Hist. 	d'Angl. L. XXIV, p. 568 et' 
suiv. — Sir Tames Mackintosh, History of the Revolution of 
,688, oh. r, p. ii. 

(2) Du ii avril 1685. T. VIII , p. i51. —Mem. de Yobbo 
de Choisy. L. VI, p.314. 
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le Pont-Royal pour la communication du Louvre 	t685. 

avec le .faubourg Saint-Germain. Le 22 juin it 
fit encore boinbarder Tripoli, ce qui etoit pres-
que regarde comme une fete; car ces bombes 
pleuvant sur utie ville malheureuse qu'on voyoit 
bienttit toute en flammes, formoient un fort beau 
spectacle pour ceux qui ne pensoient pas que 
des Musulmans fu8sent jamais dignes de pitio. 
C'etoit de la guerre sans dangers et sans combats. 
La flotte frangaise parut ensuite devant Tunis, 
et menaca la ville du mettle sort; mais cette 
regence barbaresque se racheta de l'incendie en 
reutettant en liberte tous ses esclaves chretiens, 
et en payant une rancon considerable. (I) 	., 

Encore que la France filt partout trionaphante, 
quelquies circonstances pouvoient faire pres-
sentir clue les violens ressentimens qu'elle avoit 
provoques ne tarderoient pas a &later. C'etoit 
la guerre des Turcs qui, jusqu'alors, avoit livre 
l'Europe desarmee aux mains de Louis XIV.. 
Sous les deux grands-visirs du nom de Koproli, 
les Musulmans a voient acquis de nouveau l'as-
cendant sur la chretiente, et le foible et incapa-
ble Leopold avoit pu craindre de perdre tons 
ses E tats hereditaires. Tontefois, depuis dix ans, 
le second et le plus distingue de ces deux grands 
homilies, Achill et Koproli, etoit mort; la vigueur 

(t) La Hode. L. XLIII, p. 319. — Larrey. T. V,  p. z69. 
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i695. qu'il avoit rendue a l'administration de l'empire 

ottoman s'eteignoit, et les (Wailes commen-
goient a succeder a tant de victoires eclatantes. 
Quelques princes frangais etoient venus prendre 
part a ces combats pour la defense de la chre-
tient& Le prince de Conti , qui avoit epouse une 
fille du roi et de Mm° de La Valliere, s'etoit fait 
exiler de la cour par des vices lionteux. Il de-
manda au roi la permission d'aller chercher la 
guerre en Pologne, le roi la lui refusa en lui 
faisant dire, « prenez patience, je vous en ferai 
assez voir. » Conti rie voulut pas se soutnettre, 
et it engagea son frere, le prince de la Roche-
sur-Yon, le prince de Turenne, fils du duc de 
Bouillon, les fils du duc de Crequi, et le prince 
Eugene de Savoie, fils de la comtesse de Sois-
sons, retiree a Bruxelles depuis qu'elle avoit 
ete impliquee dans Vaffaire des poisons, a l'ac-
compagner dans sa fuite , ainsi que divers gen-
tilshommes. Tous ces jeunes seigneurs prirent 
service dans l'artnee itnperiale, et ils se distin-
guerent dans la bataillc qu'elle gagna le 15 aoiit 
a Gran sur les Musultnans, puis a la prise de 
Neuhausel et de Cassovia. (I) 

ifiss. L'annee suivante , Jean Sobieski joignit de 
nouveau ses armes a celles des I►nperiaux. Le 

(x) La Beaumelle, Mem. de mad. de Maintenon. L. VII, 
ch. 2. T. III:, p. 4. — Lettre de mad. de Sevigne, du 13 juin 
1685. T. VII, p. IL 76. — La Node. L. XLIII, p. 324. 
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r9i de Pologne entra dans la Valachie qu'il sou- 
unit tout entiere , mais qu'il evacua ensuite, 
en forant son passage a travers une armee 
turque deux fois plus nombreuse que la sienne. 

i686. 

Tekeli, le redoutable chef des Hongrois enne-
mis de l'Autriche, avoit ete accuse par le paella 
de ses mauvaii susses, arrete et envoye aux ' 
Sept-Tours. Ses partisans •decourages avoient 
accepte l'amnistie que leur offroit l'empereur ; 
celuici avoit rattache ii son alliance Michel- 
Abaffi , vayvode de Transylvanie; it avoit fait 
attaquer Bude par le duc de Lorraine, et cette 
capitale de la Hongrie avoit ete emportee d'as-
saut le 2 septembre , avec un massacre epouvan-
table des Tures qui la defendoient, et d'atrooes 
cruautes pour tous ses habitans (1). Cette suite 
de victoires faisoit considerer la paix entre les 
deux empires comme prochaine , et tous ceux 
que l'orgueil de la France avoit offenses, coin-
menooient a se flatter qu'on alloit voir se re-
lever en Europe un pouvoir capable de lui 
resister. 

Le prince d'Orange etoit le plus actif parmi 
les ennemis de Louis XIV. Attaché au protes-
tantisme qu'il voyoit si cruellement opprime en 
France , it avoit de plus ete personnellement 

(I) Coxe , Hist. de la maison d'Antriche, ch. 66. T. IV, 
p. 2 I .— Vie du duc de Lorraine. L. IV, P. 3s4. — La Hode. 
L. XLIV, P. 345. 
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1686. 	offense dans Ia persecution; car ses sujets de la 
principaute d'Orange n'en avoient point ete 
exemptes, et ils avoient ete victimes des dra-
gonnades autant que !curs voisins. D'ailleurs 
l'independance de la Hollande et le rang qu'il 
tenoit dans cette republique etoient sans cesse 
menaces par l'atnbition de Louis*XIV. II soup-
connoit celui-ci &exciter Jacques.  II, dont la 

princesse d'Orange etoit heritiere presomptive , 
a l'ecarter de la succession a la couronne d'An- 

, gleterre , pour y faire plus aisement triompher 
la religion catholique. Ainsi tous ses interets les 
plus chers etoient lies a la cause de la reforme. 
La resistance aux empietemens de Louis XIV 
devoit etre la base de sa politique•comme elle 
etoit le plus ardent de ses desks. 

Guillaume d'Orange travailla avec zele il 
faire partager aux princes de l'Europe ses ap-
prehensions, et le sentiment qu'il etoit temps 
encore de se concerter pour leur defense. La 
mort de Charles, comte palatin du, Rhin, sur-
venue a Heidelberg au printemps de l'annee 
precedente, avoit donne a Louis une nouvelle 
occasion de se meler des affaires d'Allemagne. 
L'Electeur palatin n'avoit point laisse d'enfans. 
Philippe Guillaume, due de Neubourg, beau- 
&ere de l'empereur, etoit, dans l'ordre de la suc-
cession, le plus proche de la ligne de Siunneren 
qui venoit de s'eteindre; it avoit reeu de son 
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ruttterte 	et a.,ux 	munitions de guerre tie 
liee 	routes. Louis XI V, qui suggeroit ces p 
en—emus it s;11)e116-socur, 'les faisoit:appayer 
es agens diplotnaliques; et Utenacoit de 1 
utsrer ses troupes dans le .Palatinat (1). C , 	, ate crainte qui detertiina. lempereur, les rots", 

l'Espagne. et de Suede, l'eleeteur de Baytere , le 
cycles de Bavi0.0,(le Franconie et'deSouabe' 
t to 	s princes de Saxe, a signer 10,9,juille 

itt8 	Augsbouirg, un traite d'alliance pour le-
t n ant lieu. de l'ittle'grite de l' Empire, telle qu'elle 
avoit etc reconnue par les traites desWestplialie, . 
et de Nimegue, et par la trove de Ratisbonne,  
Les court:gores s'engageciient ii mettre stir pied.,  
'dans ce but, lute armee de soix.  ante mille hoin. 
mes. Ils pourvurent proportionnellement,, pa 
avance , aux depenses necessaires pour l'etablis 
s'entent des magasins et la solde des troupes, e 
'ids nonnuerent les generaui'' 	.qui devoient les 

-, )uinnder. Quoique le ptince d'Orange et'les.. 

COKt7  , ',11ist,.dc la. makon &Ant:1%, ch: 65, p. ... 	, 	., 	.. 	.. 	- 	• 
1114V: 	.., 
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1686. 	Ii 01 i and ais , qui-oepuis les peesecin iOnscle leur, 
• coreligionnaires 	en Franccrtivoient embrasse 

avec chaleur les yrojets de,  resistance de leer 
stathouder, eussent contribire do i out tear pou---i! 
voir a la Conflation de la ligue cl'Augsbesurg, ils,  , 

.rre 	la signerent point. Cette 	ligue 	etoit repr .-.-.,), 
'sentee comme•concernant uniquenictiLles affaires • .,. 
• -de VAllemagne, et le roi cl'Espagne Wy pre.' noit 

part que comme menibre de l'Eitipire• pour `re. .,. 
,cercle de Bourgogne: (i)  

. 	On n'eut en Franco- qu'une connoissance.iin7 ; 
-parfaite du trait-e de la ligue .d'Augsbonrg , dont 
Louis XIV 'demanda en.„,ZTain la communication: - 
Lou-vois vouloit neaninoins gue le roi deploylki. 
a ussitttt ses forces, et qu'il .,ecrasU Sek ennemis' ., 	.   .,. 

b    avant de 	dormer le.temps" de se reconnoitr e.  •. .. 
:Mais Mme de'Maintenon , qui exercoit stir' re roi „ 
une influence toulours croissante par sa .don- 
ceur-et'sOn grand sens, dui seule'avoit le pou- • 
voir de l'aniuser, de .rinteresser par- sa .COnver- 

' sation, de nourrir son esprit, actif,,mais. .sterile , 	- 
s'attachoit ale calmer, a l'empecher de Provo= 
quer davantage 1'Europe, a cliriger son activite 

- 	,,•vers les affaires de l'interietir et very la deVotion • . 	• 	. ., plutOt que vers la guerre., Louis etoit. jaloux .an , ' 

....- plus;haut degre de. son autorite, il .vouloil row 
-voir et tout faire lui-inerne ; ill';e,perniet,toil, it, 

`(1) La flock. LL 	X LEV: p. 526.— Tr.lit(cs ‘1,,,pai-x: T.-LV 
zaiitrr:: ,209,' y. 59 	 , 	 . 	r 	,  
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1-'s 	Iliiiiisin's (le s'allcibtiOr 	(l'atdri1; me'rife 	(ie 
celui d4v lui ()heir ; el Louvois rommencoit it,lui 

)t,4. 

.,- deplaire, parce qu'il laissoil. percer son. orgueil , 

..C1 paroissoit. croire qii'il avOit suggere lui-meme 
les projets (rue 	Louis avoit 	executes. 	Pour ` 

, 	• 	-  
k 	I humdter le roi avoit vouni que Mr' de Main- 

tenon lid present e quand it traVailloit avec ses 
ministres ; it lesjaisoit venir run ' aprs rautre 
dams l'appartement de cette dame, on il avoit 

. son bureau. Pie' se tenoir a l'ecart, 	avec sa 
.quenouille ou un livre a la main ; mais souvent 

;• •  -le roi l'interpellibit. Consultors la raison, disoit 7 

d; illizdarne , qu'en pense votre Solidite ? Toute-- 
.1:ois, lorsqu'il arrivoit a M"'ede.Maintenon, ce , 

.2, (Iui (qoit bien rare, de recommander quelqu'un; 
`'`I',0tivritla premiere un avis, le roi la repoussoit 

- 	avec lathneur, ou lui repondoit durement qu'il 
)1'6194 pas fait pour etre gonyerne-Ce 'n'etoit 

., qu'avec un art inlini, des inenagemens delicats; , 
et fine - deference 	absolue-  it ses Volontes .des. : 

4; tin'elie Vs avoit re,connties, que Mr",e..de Main-
tenon .Parvenoit a ;,Onserver sur ,lui son in— 
iluence. (I) 	. 1 	 done ' Louis 	';tcedaht 	cette influence, ne I aissit 	' )   

F 	pond eclater son ressentiMent contre les"signa— 
taires de la ligue d'Augsbotirg. D'ailleurs cette 

0 ; 	1 a Bcati,melle , Memoires. T. 111, L. IX, ch. 1 , p. 254.- 
- -,-- Li 	1120e. L x LIV, pc  3 	-:-51.- 	Liirkrs• I;: 1)  X, .- 44'9: —  - 

sii2x,I, de Lotiim ., 
 
.XIN , cb. 9.7. T. II ,'Il. 	i T. 
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l,06  stii'L 	Q'.1( allGR., (. e. rorces 	k._,. ' 	• 
-,1,-prentteres.ann,ees ce srnt,  

enus la, moil cle Colbert; at  r  t .r i ,.. 	. 	.  	 . 	. 
.itr16Q fieiravailloit :a iii r6Ler- e C ,s(11 (Ire; 

.e:titbler le 	(16ficit 	("tie*--  Louts 	attIttnP.ntoit 	►san 
• . 	, 	-,,';' 	, 	- 

oesse  par ses suet"{ 	par ses natnnens, pay se.,4, 
protiti,alit6s (I). On iivo11, 	pendan I 	de 	long- tles ,,.',. 

• - 	? 
(s) ,Lc roi ; clit f abbe 'de Choisy;ayant appris la Nue di.; la,- 

. . piupart des' princes de l'Europe , « prn la resclutrondc. me - ' . 	„ 	• 	 • 	-,, . . nager son' tresor,  , en 	retrauchant les deputises sup-erflues. 
II avoit employe,. l'atinee preeedente quinze millions'et 	bA-• 

,, •,..cc timens; it ne .lit le fends Tie' de qiiittrf pour Fannee con- 
• 4 ratite, resold dentrctenir Seulcrne tit les aquednes dejit,  cont- 

« mences.  poue conduire ,1a 	rivierc .  d'Eure A ‘'-crsailles; 	en 
a remettant cc grand ouvrage it un'tenTs plus commode i.t ,io 
..s it anroit moins besoin il'argent.:Cette, resolution etoit boi'ine.., ,  
. mail ii n'etit pas la:  fOrce de lit ,tenir ; Tenvie de yoir one i 
« riviere A VcrsailleX Int la plus forte, et les travaux contint-a•:-... 
". rent. II dimintta de quat re milliOns le feeds poor lit'aritte', i,...,' 
« ct ne voulut plus aelicter de diainanS,,,queique dcpnis long: 	. 
. temps it eitt accoutume.d'en-  acheter sous les anS'poto 'ditlx- 	... 
« millions.' II cuvoya a '1Ordiniiire 	einq 	utille 	lonis 	dor .it , 
« M.,le Dauphin poor ses (Avenues , et trois milk A mad _la 
...Dauphine ;;et pen de jours apres it fit lure 1Cte :1 Manly oit.il'' 
« donna pour plus de quinze male pistoies detotfes (I:or, de 
« bijoux et de pierreries. pn voyoit dans le salon de .Alarly les 	• 
a boutiques 	des quatre saisbns/de'llannee.' Monseigneur,,etf 
a mad! de Moutespan 	ienoient eelle do l'autointic ;• Al. 	tfek,. 
« Maine et mad. 	de 	Maintc non 	eetioie it t eel le 	de 	l'hi vt.r,;, 

.. M. le duc de Bourbon et toad. de Thianges teneierit eche:, 

... 	de l'ete.;  mad.la ditcbesse de Borbon ct.,mad. de ClievrettSc.,:. ,.. 

	

	 u    . 
« tenoient cellc,au p,intemps, 11 y avoit dans,cliarpie boutique, „,:-- 
. de tout ce qui convient A 'clianne saison. Lee hone/les .ci...liii- ' .,. 

femmes de 	J,a 	c'010 	t, 	j01101C111 	'1I)'- 	(jointer fle lai.gent.. cs  
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I - t.'ner,T 	r 	wise 	a ri 

.  B  1 	 V 	dustrie contre le foie -) tan 
, 

que 	le 	mi. 	( 	mot. 	nTidenlent 	le,-; 	1 .1(-116s?e, 
._ 

nattonales , 	plc paroissoit - les reproduird 
;Avec une 6ga1 	indite: La destruction it cette 
!4?otitte uvoit enrui d6pilsse 'Ia. -reproduction; Ia 
tin-sere g,t'nteride litisoil des progres 'effi.ayans, 

uotque le list; 1 il t tottiours pret it tout peen 
;;ilia pitje, it ne sa 	gi 	'•,.. )1t.ts SU 	UW.. titan' 

(es 	itiztitts. 

: 	La,persectflion 1 CS prOleSVIliS avbit ete. iii 

Its 	caniies. 	les 	plus eflieaces 	de. cette inisere, 
' 	 11 	' titnyersi,,, 	e 	qui se Ettisoit ellfin ,selliie itte.tne it la. ,. 	.• 	- 

[,0u,r.. 	A.vatit les dra(rotruades oft evaluoil: lent:,  
.. 	., to.tobre' a deux inilliOns, et jusletnent it cause 
Ile Ia tliTaveur qu'ils etoient sin's—  de reneontrer, 
i tuts lout es lesecarriiTes oil ds auroient eu lieSOirt 
i lu gouvernentent, ils s'etoient, de preforence,, 
.lomitcres att.,,c arls utiles oii ils se)sentoient plus 
nit".: )ettilaits,„ Leurs pro rites it  toils 4voient en .... 	• 	. 	......,. 	. 	... 

e  	; 	s 	•- r, 	6i 	'$1'; 	a 	f 	fut fin , 
i le rot et rnonseignettr donnerent totdce qui restoit dangles- 
; ligrttiques 	v Miune de cliOisy. L. V; p, 288. Tel etoit encore 
e fi:ste.tle .Louis , (wand it croyttit se mettre ':t un regime trko:- 
Donor, 	 • ,... 
:.,,, 
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., q u el q ite sorfe ete livreeii au pillage pen  3 
' ::la duree des dragontiadcS, et leur tratva 
.,. us pendu ; toes (TUX qui avoient pufuir set-.  ,_. 
refugi es -a fetr-anger ; toes ceux qui avoient des. 
apitaux les avoient fait sortir de France, et' 

:''sient8,t les manufactures qu'ils avoient fOnclee; 
dans leurs lieux de refuge, avoient eraleve-leurs 
Iralands a celles. que les catholiques francais 

-cherchoient iumaintenik dans les provinces d'oit 
,..,a,...2, . 	• 	 . 	-    

'on avoit, chasse les protestans. Chaque armee.  le ... 
ASC auroit tire d'eux plus qu'ilsn'anroientgarcle , ', 
.,] _our eux-themes. Cette abondante —source 	de ..`i .,,. . ,,...evenus que la persecution avoit tarie, Etat le\? 

rentier,- presque le seul des al7:antages cle. la 
.,tolerance que les ecrivains catlioliques oserettO 
,egretter, et lauctuse du seul Winne qu'ils oserent ::1  
eter sur la r-e'Vocation' de l'edit de. Nantes.. .., 	. 	. 

i.: 	On 	coritinuoit . ceperidant 	les rigucurs; 
outes 'les provinces 'les intendans ,avoient an--
once que les . huguenots cedant i1 l'effroi des . 	._, 

es , s 	
' 	.-.. 

draonnad'etoient corkvertis.Watis les soldats ., 
- 	.., he s'etciient. pas plutot, eloignes qu,  on av,oit pa 

,- ,reconnoitre que le cceur de ceux qui av6ient fait  --i 
, •., ces pkofessions forcees n'etOit point change. De 

brdres rigoureux fvrent alors donnes poUr-for6 
les uouveatux,conVertis a'S'tegLiitter. des devoirs ' 
du culte eatholique. Des gens preposes se ten'

— 
 

u
..- 
x portes des,egiises pour prendre note 'de 

tai manquoient a la niesse:_iis efoientsouitilS ...- 	-. 	 - 	,,. 	,„ 	 . 	, 	, 	. 

   
  



I) 1]:, 	Fit 	1 N l, A 1 S. 	 55.  

•
40,.,,,14. 

,.....:.1 	Rthiendes oil 	it .  la 	prion. 	CeuN7- qtri , ./iAiM 
,.; iti 	•,-: 'tick~, rertisoiettt les sacrein ens , s'ils gue".- 

4 tsSol 	, elorent condiumtes aux galeres, s'ils 
.., , touroiett A 	

„.. 
t , 	et oient 	tralitA 	stir 	la 	claie a la 

- 	. ri... ,s; vot 	e- et, 	fears biens 	confisques. 	Mais 	c'e'toil. 
ju.  stement lorsqU'ils se croyoicnt plus pros de 
la wort que les nouveaux )convertis, 'wets it 
paroitre en jugement devant Dieu, sentoient 

.leur 	conscience -et "leur 	zele se 	reveiller-7 	ils 
proclatuoient leur repentir pour -une abjuration 
tnensongere , et. ids declaroient qu'ilS avoient 
- vecu eL,gifilemouroient . protestans. Le spec- . 
tTicle de 	ces 'Cadavres- enleves it 	une 'famine 
desolee, 	et traines flans leS rues au,milieu des 
Iturlinn ens (le la populace, glaca d'horreur metric 
sles CatlioliqueS. (i) 	, 

Le gouvernement sentitla necessite de rendre 
ces spectacles plus cares, et des le 5 levrier-1687 
le secretiiii-e ‘d'Etarecidvit. aux intendans : a Sa 
01;:je:itoe s'est relachee en quelque facon de 

( 

;« l'execution de cette declaration, et elle rn'er- 
« donne de vous ecrire que,'dans les occasions 
q 

 
oft it arrivera que quelque nouveau convert .— 

=‘,   

q aura declare avec éclat It oilloit' inourir'en la 
- q Bite religion, et que les parens le diront aver; 

q ostentation et en vue d'enthrer vanite, it taut 

(0 ) ta Rode. L. X.LIV, p. 533. — D6c1ra0on do 29 acrd 
ili8ti, Isaphert. T. XIX , p. 54.5. — lust. de FEdit de Nantes. 
L. XXIV,. p. '985.  

   
  



• NO' 	 ... 
• !..,-,.• 	. 

N•„... , 	•-• 	 , 	.';4,.• 	 ,..,. 
'' 	: 	xe4,10 4160:'   , 

odai deS,  ;Antics 	r 	..en'...  no . 
., (., 	ht Ie.pareilles doelayatitirSigar,  tun sniip 

..-- 	 ,tern h 	,t3piniatrete , et dont les pa'reils tenioi.. 
e gneront le desappouver ; it sera bon de ne Pas 
t..*elever la '61lose: et de ne. ponit fitire de .,prOce-:' , 	. 

«,:.'dure 	; 	pour 	cet effet 	 Sa 	ivtajeSte trOu've . a: ,.; ... 
--, « propos que 	,ons fassiez' 	entendre auk cede= - . _.  .. _ 	, 

« siastiques qu'il ne fart pas qUeidans ces ocCa-- 
« 

.
K  ..: olas ils appelle .n t si facilenient les jug - 	 i 	• 	. es, pou • 	, r ,. 	 ..:' 

te etre.tenioins, afin 	de ne, pas etre obliges de , 
- «Taire executer la declaration tiaks toute son 
« etendue. » En eflet, on voyoit trOp 'souvedt :. 

„des prelres echauffes, 	et le viatique:en niiii Lt .,. 
escortes-d'unjuge et-de ses huissiers ; se rendre- '. 
chez les mourans ;' et bientou apt-4 tine populace ,. 

: fanatique se faire un jell : cruel &executer elle- • . 
„in 6 tue la declaration clans toute son horr

,
eur. (I) .. 

,._ Les exhortations ties inoufans ne demeurerent', 
point sans influence; un zele, ardent se reVeilla"

, 
 

Darin ICS. luignenOts ; les asseinblees au  desert:' 
devinrent plus frequentes: La peine des galereS. - 
dont etoient 	menaces 	les unnistres ,avoit ig!t& 	. 
etendne. a lolls ceux qui les receicroient; 	tine 
recompense ,de c,inc mill° duct cents li \ resavoit: 	• 

e promise a qui 	wine en feroit rai reA.ei' *inn:, et
i i 
i 

 

,cependant 	de ,tordes 	parts 115 repassotel,it 	le,5 	o• 
_ 	. 	,. 	. .. 

, 	, (1) Rhuliei-es ,1::clairiskrnens surla Ilevoc.,ch, 16, )3. .5,5 -.).,  

---- Hist, ,f:11 It:dit (k IValacs, I.- 	 (..)1.1.V.'', 15. 9R6:" 	; 

   
  



VitMCJI 1 i111-  vole pan 	 s teittues wet 
;6(atole, it Its Prierts, 	, 1 oymoie)lt ley psaunt 

, 	i 
't. 	 it.drt- -,7“ )1 el 1 L 	;HI\ 	11(liles , 	tic 	i :,o1.)1 toa lice 	(12 it. i. 

	

it..i tir 	u 

	

, 	ne ( xilorLttion religieuse. Ceioit. dans 
(:s Cevennes que la populzaion nwntroit le plus 	• 

d)lees. Lc IIrcfu 	(IC ,IZ1 
i

;  7  n•denr' pour ces :Lssen 	 M 	is 

1't onsse,'nevett (le .1\4,1*" (le Se;vigne, qui cow.- 
.4 mnaloit chlus,' colic. iwovince , etoit 1.01116111:s aux' 

	

ZIL.;14CIS 	Ci.VCC, 	Ulf ColpS (IC.  I.1:01,1peS 	flour Condr.e.. '' 	• 	..  
,sur ccs :IsSemblecs. II en echarpoit une partie 
p C(111 pti (IC sabre, et eli Edsoit pendre 'quelques 
Imembres aux arbres des' environs; ti copduisoit 
len prison It rest( de cc cp.fili pour-oil prendre. ... 

,i\litis,peinkud. ce temps 	ineme, quelque 	:‘,.litre 
,a,seinblee 	de 	Ituguenots , 	impatiens de 	s'en- . 
courager 	 ICS 	till 	les :_nitres '4 	prier 	Dieu, 	se 
i. 
;I emiissoit dads up autrelieu.(i) 	 4 
i Lri rude des ltuguenots 	le repentir des no9, 

eaux CO/ 1V Cri iS ', et le retiouvellementii des as-,  

. 

,.. 

:, t,Ii11)16'eS All (1,t'sert, en raisant sem ir it. Tici,is XIV . 	 .. 
? t u'il n'i'voit Fls eu; d:zns son iutolerance., tout - 

- 1 	)!.., 
le ';-,1,..1 .CC(.',S 	(la

7
II S tit oil... 	propose, 	augmentoicut 	' 

,,o:i (II sir 	la re forme en mente temps 	. ' 

;1_.0 I ) 	La 110de„;.,1... x.L.J.V.,,, Lt,„ '6,54, ..,-., A-Jot:, de 1.'&.iir:cte .i\'pnces,, 

   
  



. 	dans 	tout 	 et de detruire par 
la 	seete 	a laquelle it 	avoit declare 	la guerre;. 
it 	s'atiacha 	surtout 	a reveiller le 'zele perse- 	. •-• 

• cuteur de 	deux souveraiiis 	ses - voisius , 	ses 
- allies., 	clie),Iesquels les hugienots fugitifs al--', 

loleiit demanderThospitaliteI c'etoit Jacques II, . • 
roi d'A-/Iglelerre, et Victor-Ainedee II, due de -.-. 
Savoie. (ty  
•Jacques II , qui comine 	due 'd'York avoitr 

- acquis quelque reputation dans les mules, qui - 
surtout avoit obtenu l'alifection des marins en 	• 
partageant lehrs fatigues_ et leursconibats, qui, 

,;,epro aye
. 
 par lemalheur, avoit montre jusqu'alors.„ 

du seas et de fliabilete, quines'eto.it jainais de- • 
grade par les vices, la:-.Mollesse•eu 	ta la 	ussete de, 
swill-ere, avoit fait esperer aux Anglais un rogue' 
pips glorieuX que;  celui, de Charles II; it eto 

	

. catholique declare', 	 i.1 	est -v-rai, mais it 	avoit 
jure de respecter et de maintenir la religion a ..- 	, 
glicane. Il etoit menle toujours recomm , par 
une etrange inconsequence , comitie eu etant le  

	

chef, et ses sujets , 	surtout les evi.'ques et le : 
clerge pielienient dote, qui craignoiehi plus I 
purita?tis que les catholiques, se, conlioient h 
proinesse, obeissoient it ses Jeglemens eed . 	, 	. stastiques ,- 	d'apres 	la 	suprematit . (Atte s': 

, 	arrogee. genii VIII, et montroient Up zele  i  ,s 

3 ),Limicrs. 	L. 1X, 	E . 	 -2 	;  L. X, p 	4:)0.• 

   
  



. 	, 
141 	la p•Vi'r.opitive royale. C'etOit (-elle 

alive (pie Louis 'XIV conseilloir a Jacques 11' 
'eicndre, pour,que les nroits du people et duL- 
arlement 	ue pussent 	point l'arreter quand ilk'  
oudroil,finre triompher sa religion. Jacques 
ccueillit ces conseils avec avidite..-I1 avoit des, 
erius et des talens, Mais it etoit bigor,.'et son ,1 
ele 	religieux lui 	Ili 	mepriser 	egaletnent les. 
cons de la prudence, cellos de Flionneur et 
lies de laitstice. La suppression de la.revolte 

e Monniouth lui fournit Voccasion qu'il desir 
e sevir. condo tous ceux qu'animoit lc 'Lek 

ibertes civiles et reiidieuses. tette revok avoie ' 	•t  b 
leis peg 	dtire; 	elle 	avoit etc abattue—par 	-. 
itztille de Sedgemonr, en juillet 1685; l'ar 
c Monpouth 	avoit traverse: seulenienr 
unites de._ Dorset:et de g 	m ututnerset; 	ais danS7 
es deUx cointes; Jeffreys, alors chef -jUge, et 
lentOtnomme chaneelier par la reconnoissance.. 
c- Jacques ft,' fit r.epandre plus de bang  par le 
oUrrean qu'une arineebien plus eonsideriible 
ue celleide Monniouth n'en peril souyen't dans'. 
ne batanic. Connne les' totes et les membres 

,Ies.suppliCies etoien t expos6s sur les portes des ,' 
paliiis de justice et des eglises,' a l'entree des 
ues el. sur les arbres qui bordoient les grzoids , 
hetnins, iln'y avoit pas.  UnhallICall de ceS den-:;'  
OnlieS d011t les hOitallii',n'eussent sans cesse' 
)(is lours yen): les Corps de leurS inns erde !curs 

   
  



	

r),./10  . 	 I 	,;'.1 	0 1 	1 .. . 	‘ 
101. .N7 0.isin, 	 41.4_ 	..renipeste.,04, 	el t• IP 	1  

I o jtio-e,•'(1&,'..:§Wri frib 1.1 1 la 1 4. i ii§L11;1331 	'JCS 	Ir.. 	-us' 
e,,,. y 

 To. i
p

4.
,
-.:

i;;•;,ruii,es, 	 les 	joi-s 	1).,,, j
-,..
0)ptii

,
cs 

	 (.16 ,1711.1.......  

12,dOe,4ee5-  :et la preiAT est aciiiiiet,iiiic,Urd'riui   
LIP' 	acqn s. non sou,ement connoiss9a en 	e- . 

tail:toutcs"ors cruautes , 	inais qu'il les ordon-,  
dolt, 	gift] 	les 	dirigeOit, 	et 'qu'il participoit ,a 

• l'intAtne venalile tie Jeffreys, .tussi ()len qt'it 'Sii 

... ' feroeife. (t) 
Pour determiner le due de Sa\to , Victor- ., 

' , Amedee II; 	A 	prendre- part a, la Persecution , . 
• Louis XIV ne s'en tint pas aux invitations; ii y 
joignit.aussi lesinenaces ,ett grand nontbre de . 

..,,.. vratestans francais , de - ceux surtont Alti Dail-- 
Thine , s'etoiont , au 	commencement 	des cira- 
gcliniades , 	echappes 	h. trti;vers .  les 	Alpes , 	et. , 
etoient descondOs dans les vallees proteslantes  
du Vieinotit ; le, roi en prit occasion do sOnnner 
0 .due de .Savoie d'extir pee corvine liii llieresie, •  
de,se4 Etats. Co prince, alors Age de vingt at3s , 

. et (pd devoit plus tar& se montrer un grand' 
i/Z) 1 Nue, ct aignit d offenser son puissant voi- 
in. Ii rentontiiti cependant quo les liabitans des 

vallees protestantes 	qui 	lui 	etoieht 	sounii:.,es 
..s'etoient teuj-ours cord:ovules religteUsentent aux 

. (T) 	Poyez le , detail -fit l'aualyse de ces jugcmcns, et de la 
e6rresrotulance`de Jacques IT aver Jeffreys, dans Sir .7-nines 
Mackintosh. 	11151, or the Revolution, c1 I 	I , 11 	i 1- 36, ' kilt. .  
ii,4"..; 	1 	.. 	i 

   
  



.,. 
Iiirilins(.01. i_ 	lour' as i•iept '6i 	

a. 

-' 1i'''fivt •(.1 i i its 	i,',.11I 	(1L 	tC 	:111Clitl 	'ol'Ctext 

	

;:cliangry .,Ieur couddion ; (ow .pour 	l.Ji ,  
la Pais,_ it 	KenOit. 	de 	,pliblier 	(en 	rio,,embcc 

,.itit15) tin 	i',dit, 	quiinterdis'.dl 	aux 4.'611114i6s 	d(i. . 
' ryz(Oce 	410 	'S6j01.11'1101' 	CI1 	lilt 	de 	se', 	f:11, 

l.....' Lou is \i V lie voulut ociint lie contenterde c ••., 
,detZrence, 	et Victor-Ainedee 	se 	sotnnit'a: 
qui lui Clod deniand6. CO 

.Un 	edit (hi 	due de Savow, 	du i er 'y111171e1' 
- I  (44; , 1.11(erdli a tousles VatidOis , ses sujels, le 
cull(' 	pro)estaul, et ne 'kin dOlina ,  (IUC 'quitje, 

• jours pour sorliv•des 1?..4;ts 	de 	Savoie, s'ils nCi 
vouloient 	pas, se convertir. 	CO,  il'etait-' pas 	la 
orcioii•re, lois (Fie 	les Vaudois 	eprouvoient 11, 

: 	oersecniion, el ils 6toient accOntlina5s,  a la re..-•' 
,., ootisser oar les manes. Mais dams toules les - Oe-; 

easjons precedeutes,-  quand ils avoieul &,6 atla-: 
: rues par les Piemoulais, ils ,avoient ti oik 
secours , Ou.  tout au mows unreiuge pour 
leninies 	et (curs entails du cote de ,la 	Fran 
Celle I'ms deux puissans Souverains s'unissoi:. 
,mur r000ression de trots inallieuiTuses.vallOe 

aiilcd et la 	V ieuville 	avec leS Fratie,als , 	. 	, 
Foie; it par les vallees de lii Perouse 'et 'de &init..: 

/ 

Tartitt, Don.  Gabriel de Sasv oid avec 
Cis; pat eelle tie tlizerue. En vain' 

   
  



). 	• 

'f;- 

14' 	Y 	II i ST9 i li F: . 	 ., 

(11i cut AT,ee'l)rivoure ; pri.s it ITVerS 
/0.S.i. ',e 	S aft esse'es 	z111): 	'Alpes-, ils 	I 

--?•• curs 	retrancliemens ;,p 

, 
Indic d entre eux furent toes; phis 	,, 
furent baits prisonniers; roils lours vi 	1 €' 
-ent. envaliis, dans t ous ; -les fennnes et les ill .., 
upent abandonnees aux houteuses passions,.des 

. 
, 	, 

so.idats. 	.11,e 	 re.ste 	de -la :population 	s'enfuyant 	i 
devant ces bandes•force

,
neps avoit dej'a 	 incwg 	la 

.- Suisse; toute , eette region-des Allies alloit 	de- 
', . 	- Aneurer deserte , lorsqtte le , 	de 	Savoie s 

,   . 
ravika. II Wit entre en: negociation avec, 
Chefs de la ligue cf.Auasboura • it vpyoit renaitre-'i  
n; Europe un poll v-oir 'en etat de. s'opposer 

celui qui-lui avoit •dicte, des .leis ,si cructles ; I .,, 	• 
-econnut la faute qu'il alloit cpytinettre; it rap 	• 

iiela les, Vaudois dans leiirs foyers, et leur ren- 	• 
dit tous 'wins privileges. (i) . 

- Eu France , 4a taille uric fdis repartie aux gs, 
neralites, aux elections",.aux connunautes,.e.to 
toll.] ours pereue ch son entier ;les LaillWes etoie  1' 
solidaires les tins pour les affixes ,,et quand p 

"' ale . trouvoi L. rien a prendre aux plus pauvre1: 
les pins aises devoient payer. pour eux: Le.  ,,, 
dean des catholiques et des: nouveauxcon. 
tis avoit d'abord 'A-6 rejete snr les finite 

• (i) Carlo _Botta. -L. XXX, p. 54o. — La Hode."1- 
335. --.1-Iist. de l'E,dit de ..ile4,  1-k  A  .X0 r  xi). 92 	' 

Win.;::de Catinat. T. I. P. '.4  .4 

   
  



wilt 

• . . 
1 )1,•: S 	ricA !, c A Is. 	 5'1 Y'. 	1 
* 	 '` puis les dr ti 	nnatles,•c'etoit le contra ire. ,686.-.-- 

,.,p  ti, 	iVit. I .es gran 	es titles (tableS des lingti'e- 
N.:,ik'lz-•  c)tent vides , leursntenbles detruits, leur 
tt:-  t pi 'lc! ; it n'y avoit plus.rien it prendre chez. 

. 	 •• 	• US , et 	c,  elott aux catho nines it ittyet „at/SST 

ron vk),,"11. dintinucr 	chaque jour la 	mod-este 
aisance du cultivaleur ;. plus d'habits nouveaux, 
plus de lunge Liss( 	par•  la 	menagere ; 	phis de 

oli?..viande, ni de pain de fronient ,ni de yin sur sa 

-4, 

. 	table; plus de reparations ii sa cbatuniere qni 
... - tontltbit. 	en' mines; son 	betait etoit plus cite- 	' 
• tit', ses 	instrumens aratoires plus' mativais ; sa 

vigueur a lui-metne etoit moms grande, to 
.sort fonds de fertnage se ressentoit de sa mise 

et a-vec le n1me, travail it oGtenoit moinsT de, 
t'r. uits 'de la terre , • aussi la part du maitre etoit ... 

.sdimintee, le revent,i des terres baissoit ,,, les fir=, 
wages n'etoieut plus payer, et quoique le gen- 
tilhounne neRit point taco-, it eprouvoirt it son 

.  ' 
 

our le c„ontve,-coup de la misere universelle ; is 
:clergeTeprouvoit de, son cOle. On donnoit pea 
. 'attention aux plaintes du pelvic, mais celles - 

e la' nohlesse Pativre' des provinces; celles des 
. 	. ,,il 

couvens de tonics, qui „manquotent. souvent,. :  
k, 

 l 
 flu lieCeSSaire , percoient le coeur compatiSsant 

.. 	A • 	• 	 . 	. 
' de.,W4e de Maintenon ; Ole epargnoit Lout cc 

Apielle-ponvoit sin- ses propres depenses; elle 
,qdlicitoit• les hontes du 	roi 	pour, dormer it-ses 

1,  )aiirres ; et ses pan vres eloient pres(ple unique 

   
  



,:i• 	i ,Tlti i: 	4 
„.. 	 04- ,.(,f;(; , 	Inept4 	65 lit-11411*; . des15 	di ctMes: 	dt 

NW;3 	 if , 	 , i 	: 	,-; ! si  • ,. 	is 	, 	,.,:.,...., npfunes, qn-c 	0 eoll o .,d. (.. co i,out it 
. : 	' 	4. 	' 	 :I 	' 	 F' 	' 1.W 	,' 

	

414tOlt 	Ca pat•Lic, 	-1 ),.)t p; subv0?-211. 	at 	 1 	.- . 
, 	 ..., 

.0 1, 	atic.in de .a jeuncsse 1'  i,1 	Ine'Lcuis XIV'  , 	•  	) 	•  
arrationde, de,i l'a,_nuce, 1689. , des cotnpa;,nis:. --. 

e•f paciets , on 	les 	ills 	des ge‘itilslionuno.s 	sans . . 
' 	(whine et oient eleveS dans les e-:ereices• mild:- . 
-taires; ils 	en sortoient avec. Je.  rang de 	sods- 

. heutenans, d'enseignes -on de cOrneites • de mettle, -  , 
- une mitre ecole de bait cents oleves, , (pii pt.-, 

' 	 loient les limns tie cadets de marine et de ,(f.r.ardes dii 

pavilion, pre paroit la jetine, nel.)lesse an service  
.. 	- 	• 

de mer. La premiere de ces institutions c'ot)toit - 
1)eaucbup , et ro.n, n'en,retiroit point tics fruitS. ., 	• 	,- 	•  proportionnes, 	71. cause 	tin 'clesordre,... qu,  on y ' 
' avoit 	laisSe introduire” dans 	les 	nioeurs. 	Les 
eeoles de'tnarine , creatien'de Seignelai ,- furent. 

, %bien plus !Riles; Rucun progres , en elTet , n'eloit t  
- ,' 

possible daps, 'cette' carriere 	sans 	tine instruc-:. , 
tion  speciale (). INIMine de.-MaintenOn doutioit en, 
,natnne temps 	tonte 	son -affection ,. tonics ses-. ,, 
economies , 4 tine institution analogue qu'elle' • . . 

- avoit` fondee ii Saint-Cyr, pony l'education de,. • 
trois' cents„  demoiselles demoiselles 	nobles , gni 3)- etoient ..,' 
eleyees avec le plus grand. soin jusqti'il l'age de 

(i) 	Ille'en. (le mad. de Ataintenon. L. NM, elf. S. T. Y.,  
'i t. .1). '  

. 	(2) . La lIode 	I,. 	XLI, 1),. 236. -.---.I.Ii i )e.iigue. l'''.,If.„ ek. 22 
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.:n " 	lI 	, , 	l'i 	, tii i 	H.1)jeill, 	Cli . ,̀ i111.e 	W 	l('ai
J 

!(.c.,. 	11 	(It 	Maintenon, qui 	zlvoil 
c"11)'-'1.1 	'1 v(''' 	M"". 	(IC 	Geniis, 	sembluit 
d'un gLitul Intent pour reducation. Elle al 
les jeunes personnes , elle les dirigeoit elle-mem 
dans !curs etudes et leers devotions ; elle quit, 
toit limjours avec empressement la cour you 1  
passer quelques lours a Saint-Cyr, et ces join- ., 

1 

lei paroissoient les plus lieureux de sa vie ; ell 
crovoit lie trouver que la de la simplicite , d 
l'affect ion , de la conliance ; elle n'oublioit jamai 
ses Cleves de Saint-Cyr, elle soignoit leur etablisl  
s,,,ment , et les 	protegeoit pendant le reste dii 
leur vie. Sa sympathie eloit excitee par le soul 
venir de ce qu'elle avoit souffert elle-metne dal 
sa jeunesse ; et si la noblesse des provinces ni 
mut jamais requite si baS .par Lt pauvrete gut; 
pendant. ce rune, jamais aussi elle ne rencontr4 
a 1;1 cour tant de compassion et laid: d'appui. (1 

L es princes de Conti avoient quitie l'armee au. 
trichienne trots jours apres la prise de Neuha 
st'l ; 	its 	etoient 	revenus 	en 	France, mail 	ill 
avoicin 	61.6 recus tres froidement a la 	cour 
Non se:dement le roi leur savoit mauvais gr 
d'a voi r 61.6 sans sa permission servir till monarl, 
(II; e dont it desiroil rabaissetuent , it 	avoit.etd 
pi•olsottdetuent blesse de la lecture de lettres sai-: 

(!, 	lull,. de nmd. (IC lhintetion. T. II(. L. VIII, p. :0. 1  

11000, (10; l'ald,m 	de Choisy, I.. VI, p, 316. 

Tom r 	7c..K V - . 	 3r' 
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166  . 	.sies par Louvois sur un courrier qui leur portoit 
la correspondance de leurs amis de France. Il 
y en avoit de la princesse de Conti, fille natu-
relle du roi, des fils des dues de la Rochefou-
cauld et de Yilleroi , du fils et du gendre de Lou-
vois, et de plusieurs grands seigneurs. Dans 
toutes on voyoit percer le degoitt que la devo-
tion nouvelle du roi inspiroit a cette jeune cour; 
la princesse de Conti y parloit d'une maniere 
blessante et de son pore et de Aim° de Maintenon : 
plusieurs s'egayoient sur ce qu'ils nonnnoient la 
fausse bravoure du :roi; ils l'appeloient « roi de,  
« theatre quand it faut representer, roi d'echecs 
« quand it faut se battre. » Dans une lettre du 
cardinal de Bouillon , on 	trouva une satire 
amore de la conduite du roi , de son gouverne-, 
ment , de sa personne. Ceux qui avoient ecrit 
ces lettres furent exiles de la cour, la plupart 
dans leurs *terres. La princesse de Conti alla 
pleurer chez WI° de Maintenon, qui lui dit 
« Pleurez , pleurez, madame; car c'est un grand 
« mallieur de n'avoir pas le coeur bon » (I). Le 
roi declara qu'il ne permettroit jamais au prince 
Eugene de Savoie de revenim « Je rentrerai en 
« France en depit de lui, »repondit celui-ci qui 

(i) Mem. de mad. de Maintenon. L. VII, ch. 2 , p. 4-15.— 
Lemontey , Nouveaux Memoires de Daugeau , p. 17. — Mem. 
de La Fare, eh. 9 , p. 252. — Mem. de rabbi: de Chois'. 
L. VII, p. 55o. 
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soitoit (leia 	ee 	quit! 	devoit 	6tre. 	U ne pro- 
fond' 

	

	ristesse eependant sembla sitivre eats 
decous .rte des sentimens secrets de la rour et'` 

t 
"'". 

. du peuple, cedementi donne aux flatteries doeftt 
le roi etoit 	chaque 	jour enivre ; car 	c'etoit 
justement alors que le mareclial de la Feuillade 
faisoit eriger sur la place des Victoires tme Ma-
tue de Louis qui fouloit aux pieds quatre escla-
yes enchaines, representant l'Espagne, la Hol-
lande, l'Alletnagne, et les regences d'Afrique , 
et que l'Acatleinie des Inscriptions faisoit [rap-
per des medailles oil l'adulation etoit poussee it 
l'exces. (1) 

Peu apses son •retour de Ilongrie le prince 
de Conti s'etoit enternie avcc sa femme, alors 
malade de la petite verole; 	it prit d'elle cette 
maladie 'et en moikrutle 9 novetnbre if,85. Son 
frere le prince-de la. Roche-sur-Yon, prit alors 
le titre de prince de Conti (2). II n'ohtitit son . 

'pardon clue Patin& suivante, par Pentremise de 
son wide Ic grand Conde, alors ii !'agonie. Cet :, 

'111ustre capitaine niourut Ic ix decembre 1686, 
- :::ii Page de soixante-huit ails, it Fontainebleau.. 

,t'' Louis ne lui avoit jamais bien pardonne le role 
yn'il avoit joue dans la guerre civile. II ne von- 

' - Iii La Ilode. I.. XLIV, p. 33!). - Limiers. L. X, p. 4.'41. 
'— Gourville. T.•LII , p. 488. --- Mem. de l'alol, 	iie Clioisv. 
1. VI, p. 3o3. 

(2) Ahrege des Mem. de Daogeau. T. 1, p. i 47. 
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686• 	lut plus l'employer •apros la bataille de Senelf, 1 
qu'il avoit gagnee it est vrai, mais oh i1 avoit 
sacrilie itinnensernent de monde. 	Au' reste 
Louis XIV s'etoit attaché h rabaisser les princ 
du sang; aucun d'eux n'etoit appele a ses co 
seils , et son frere, le duc cl'Orleans , pas plus 
ue les autres. De son ate Conde, meme en 

i iourant , ne pardonna point a sa femme, cette 
faire-Clemence de 	'faille qui pendant sa capti- 
ite s'etoit wise avec taut de courage a la tele 
e ses partisans, pour lui faire recouvrer la 

iberte. Il pria le roi de ne point la laisser sortir 
e la prison oh ii l'avoit enfermee a Clikeaur 
oux. (I)  

Peu de temps avant la inort de Conde, Louis 
avoit ete atteint d'une maladie chirurgicale, la. 

.fistule, 	plus 	degoiltante que 	dangereuse 	ou 
'seine douloureuse, inais que jusqu'alors on 
. voit cru sans remede; seulement on trouvoit 

ans les ecrits de Celse la description d'une ope- 
ration pratiquee sous le regne des premiers Au-,  
,crustes, pour la guerir. 	Felix , !labile chit.-

ien du roi , entreprit de renouveler cette e 
perience. Pendant deux mois it s'exerca dans , 
les 116pitaux ; on pretendit meme que plusieur 

(I) La:I:lode. L. XLIV, p. 542.—Diem. de Dangeau, T..:. 
f86. —Lianas. L. X, p. 434, avec is lettre que le pri 

e 	Conde rnourant ecrivit au roi.—Diem. 	de 	Gourvill 
x., 496. — Abbe de Choisy. L. VII, p. 359..., 
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pallVreS 'naiades moururent sous son scalpel , 
dans l'hotel de Louvois , qui les y faisoit ap-
porter-, et qui les fit enterrer secretement. Enfin 
lc efirargien se ern t stir de son fait; l'operrtio 
fat faite le 18 novernbre avec suecos. Mats 
roi recta long temps dans un etat de maladie et 
fut oblige de se lake dormer de nouveaux coups 
de 'ciseau. Lorsque son nial fat connu , l.'alarrne 
repandue parmi Ic pea plc, et l'empressement 
avec 	leyuel it remplit 	les eglises 	pour 	prier 

i63(3. 

Dieu poUr sa guerison, prouverent quo ce roi 
qui avoit inflige taut de maux h la France etoit 
encore tendrement aime. La gloire seduit plus 
les peuplei que le bonheur ; ceux que la guerre 
fait perir ou qu'elle ruine, non pas dans les 
combats seulement, niais dans-leurs chaninicres 
oh le pereepteur des contributions les poursuit , a
disparoissent et eachent bears miseres : les sum- 
v ivans se montrent seuls pour 	applaudir, et 
s'enivrer des vaines lumees de la gloire. (1) 

•Cette maladie est-signalee comme l'opoque de 
l'accroissement demesure du credit des jesuites,  
aupres de Louis XIV, et de celui en partienlier 
du pore La Chaise son conlesseur. Pendant sa 
convalescence, en janvier 1687, tandis qu'on 
interdisoit an roi 	un travail plus st'Tieux , 	it 

(1) Man.sde Dangeau. T. I, p. 180. —Mem. de mad. de 

i J 

Maintenon. 	L. 	VII, 	ch. 	i3. 	T. 	III, 	p, 	87. — 1.a Diode. 
L. XLIV, p. W.—Wm. de l'abbe de Choisy. 1. VII, p. 355. 
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'i68;. passoit ses apres-diners avec le pere La Chaise 
a examiner les medailles , dont ce religieux 
avoit fait une 	etude approfondie. Le; jesuite 
profita de l'occasion pour se tier plus fain] ere-
ment avec son penitent ( r). Le roi lui donna une 
maison de campagne avec un vaste enclos , a 
Mont-Louis, oil le pere La Chaise 'qui aimoit 
assez le faste , fut bientO't entoure de courtisans 
qui sollicitoient des graces. C'est le mime enclos 
qui porte toujours le nom du pere La Chaise, 
et qui est devenu le grand cimetiere des habi-
tans de la capitale. Le confesseur du roi obtint 
encore de son penitent la feuille ou distribution 
des benefices que Louis ne vouloit' pas laisser 
a, l'archeveque de Paris, a cause de ses mail-
vaises mceurs. Cette distribution des.  promotions 

ot
ecclesiastiques devint entre les mains du je- 
suite une espece de ministere. Le pere La Chaise . 	., 

k 
cut un conseil et une correspondence etenclue. 
Aucun avancement ne fut plus accorde dans 
Mglise que pour l'avantage de son' ordre , et 
pour l'abaissement et l'exclusion des janse'nistes. 
Ce credit illimite d'un moine dont l'ordre est 

. . tout devoue it la cour de Rome, ne fut cepen-
dant point avantageux au souverain pontife qui 
regnoit alors. 	Le confesseur pretendit , et it 
persuada au roi, quo le bon pape Ipocent XI 

i 	'Iem. de l'abb6 de Choisy. L. V, p. 292. 
.*4, 
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(quit. janAeniste ; ct cc Int uric raison pour run 
et pour lrautrc de lui faire eprouver de cruelles 

ortifications. (1) 
e roi commenga par extorquer au papel,  

1 686 , le chapeau' de cardinal en faveur d 
uillaume Egon, prince• de Furstemberg, qui 

vuit succede a son frere dans l'eveche de Stras-
ourg. Les deux &ores avoient ete les confiders, 
es ministres , on plutOt les scuts directeurs dl 
'électeur de Cologne, qui , par lui-uu 	etoit 
Jen Cu eta de se conduire. La nation allemande. 
. egarcloit Guillaume corvine traitre a la patrie ger 
inanique. Nous aeons vu avec quelle violence,  
Vempereur l'avoit fait enlever du congres de Co4 
logne, causant ainsi sa dissolution :. Guillaume 
voit aussi contribue a livrer a la France la vill 
is Strasbourg dont it etoit eveque, trahissant er 
nerne temps les libertes qu'il avoit jure de pro:,' 
Leger, Ic troupeau dont il etoit pasteur, et 1'Ea0 
lire dont it etoit inenibre. Ce n'etoit qu'ave 
rime extreme repugnance que le Pape admetto- 
'et in trigant politique dans le .sacre college 
pependant ilne pouvoit repousser la nominatiol 
de la France qu'en renongant a faire aucuti, 
womotion de cardinaux 	Lemoigna du inoinl 

icombien it en troit pen da: 	ues deLouisXIV,  
en comprenant daiis la, 	e promotion, LE 

(}) La Il ode. L. XL.IV; )...3446. —,Mom. de Saint-Six-mu  ' 
T. VII, ch. 3, p. i8. 
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, (137. 	Canms,-  eveque de Grenoble, qui s'etoit oppose 

ii ce que Von contraignit les nouveaux convertis 
a prendre le sacrement, declarant que 'c'etoit 
leur commander le sacrilege. (r) 

La mort du duc d'Estrees, ambassadeur au pres 
du saint-siege, survenue a Rome le 3o janvier 
1687, fut l'occasion d'une nouvelle brouillerie. 
Le gouvernement pontifical avoit resolu de ne 
pas tolerer plus long-temps l'abus des franchises 
que les ambassadeurs s'etoient arrogees , non 
seuletnent dans leurs hotels, mais dans tout le 
quartier environnant. Les ambassadeurs ne you- 
loient permettre 	l'entree 	de 	ces 	quartiers 	ii 
aucun officier ou des tribunaux ou des finances 
du page. En consequence, ils etoient deVenus 
l'asile de tons les bens de mauvaise vie, de toes 
les scelerats du pays. Non seulement its venthent 
s'y derober aux recherches de la justice , ils en 
sortoient encore pour commettre des crimes dans 
le voisinage : en meme temps ils en faisoient un 
depot de coutrebande pour toutes les marchan--' 
discs sujettes k quelques taxes. Les cardinaux, 
les princes romains avoient imite les ambassa—
d'eurs. On auroit etc considers a Rome Online 
qn homme sans 	. 'a 6 5 	sans 	credit , 	si 	on 
n'avoit pas eten 	rotection sur un certain 
nombre .de clien - 	V oleurs, d'itssassins , de 

(I) La Hode. L. XL1V, p. 555, 30.— Dangeau, Supple- 
3nent de Lemontey, p. 25. 
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c4nitrebandiersole debiteurs [hillis qu'9n dero- 	16s: • 
holt h la justice. nen &oil resulte qu'il y avoit 
it pence quelquesites on les archers des tribu-
minx osassent se nrontrer, et que les gabelles ne 
rendoient presqu'auenn„revenu. Les papes-Ju-
les III. , Pie IV, Gregoire'XIII, Sixte V, avoient 
rendu 	plusieurs 	decrets pour supprimer ces 
franchises; les ambassadeurs n'avoient jamais 
voulu s'y soumettre , 	et les Bens de leur suite 
avoient toujours attaque et chasse les shires qui 
s'approchoient de lours hotels. Innocent XI, dont 
le caractere etoit forme jusqu'a l'opiniatrete , et 
qui comptoit, en meme temps sur le respect 

	

qu'inspiroient sa vertu, son desinteressement, sa 	. 
modestie et la sotunission on it contenoit sa fa-
mille , resolut de supprimer enfin un abus qui 
devenoiL intolerable. Il annonca qu'il Ile chan-
geoil rien aux habitudes des ambassadeurs 016,0 
etablis a sa cour, mais qu'il n'en recevroit plus 
aucun, s'il ne s'engageoit auparavant it. renoncer 
a ces franchises. Cette innovation rencontra d'a-
bord quelqucs difficultes ; la cour d'Espaguc 
plutUt que 	de s'y soutnettre s'abstint pendant 
quelque temps.  d'envoyer .un anihassadeur il. 
Rome ; la ropublique de -V,enise rappela le sien .. 
it qui le page avoit refuse audience , parce qu'il 
n'avoit pas fait la renonciation demandee; mais 
enfin tons, t'einpereur, le roi d'Espagne , le roi 
de Pologne , le roi Jacques II d'Angleterre et 
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'6 7- les autres avoient accede • 
nocent XI. (i) 

Louis XIV avoit laisse• 	uc 	' 	sfrees . -! 
Rome jusqu'ii sa mort pour eviter de prendr 
une decision. Lors de cet evenement , le none: 
Ranuzzi lui demanda avec instance d'ordonne 
a celui qui le remplaceroit de faire une renoncia 
tion que toes les autres ambassadeurs avoien 
deja faite , et de contribuer ainsi a rendre la pai;i  
et la securite a la capitale du monde chretien 
Mais le roi repondit « qu'il ne s'etoit jamai 

II a regle sur l'exemple d'autrui; que Dieu l'avot 
etabli pour donner l'exemple aux autres, no 
pour le recevoir. » Il minim. Henri-Charle 

de Beaumanoir, marquis de Lavardin, you 
remplacer le duc d'Estrees, et it lui donna 1 
commission expresse de maintenir les {ranch 
dont ses predecesseurs avoient ete en pos 
sion. (2) 

Lavardin 	 .. 	e- . 
pour Rome avec un cortege de huit cents ho 
mes bien armes, la plupart officiers on gardes 
de inaeine : it avoit• envoye d'avance pros d 
quatre cents militaires et anciens officiers, 
arriverent a Rome. comme voya 

(i) Legatio Lavardini Ronzanz, 	1 	vol. 	in-4,2 , 	. 
/lbusu Franehitiarum, p. r o. — Carlo Botta Sto 
L. XXX, p. 375. — La Ilode. L. xuy, p. 35o 

(2) Limier's. L. X , p. 462. 
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qui prirent tous leurs logemens dans le voisi- 	168  
nage du palais de France. De son cote Inno-
cent XI publia, le 7 mai , une belle par 14quelle 
it declaroit excommunie quiconque voudroit se 
conserver clans l'usage des franchises ou qui re- 
sistero it it ses officiers de 	justice. Cette bulle 
avoit ete dressee des le commencement de son 
pontificat , et souscrite par tous les cardinaux , 
mais it en avoit Mere jusqu'alors la publication, 
esperant aplanir d'avance toutes les difficultes 
ar des negociations. Be son cote Louis avoit 
tarde le depart de Lavardin , se flattant que 

c vieux pouffe cederoit enfin a la crainte. Earn-
assadeur arrivoit par la route de.terre , mais 

une pa rtie de son train militaire s'etoit rendue pa 
mer it Livourne. Innocent XI declara qu'il ne 
reconnoissoit point. Lavardin pour ambassacleur ; 

Oil interdit au legat de Bologne et aux autres 
• gouverneurs de ses provinces, de lui rendre au- 
• can honneur lorsqu'il entreroit sur les terres de . - 
 itEglise ;  et Lavardin ayant enfin fait le 16 no-, 

embre son entree a Rome, a la tote de sort 
ortege arme et menacant , le pape interdit de 

 

nouveau a tous ses cardinaux d'avoir aucun 
commerce avec lui. Il refusa de lui accorder 
'audience que Lavardin lui fit demander, et. 
orsqu'il apprit que ce seigneur avoit 06 faire,  

'• 	 la veille de Noel , ses devotions a Saint-Louis-

f res-Francais , it declara l'eglise interdite, parce 
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16 ,•;• que le cure et les pretres avoient donne la coin.  
munion aim homtne notoirement exconnnunie. .• 
Lavaedin n'en continua pas moms a visiter les 
eglises, a eitler dans Rome son fitste et sa puis- 
sance militaire; mais en In( 	temps it litlitire 
la garde dans son palais , commie s'il s'attendoit 
a y etre attaque. (I) 

La querelle eutre le rape et la France s'eten-
doit chaque jour it de nouveaux sujets. L'affaire 
de la regale n'etoit point terminee : de plus le 
-roi avoit nomme aplusieurs eveches des eccle-
siastiques qui avoient soutenu avec zele les 
quatre propositions dans l'assemblee du clerge ; , 
le pape leur avoit refuse a tons pour ce motif 
des 	belles 	d'investiture ; 	en revanche 	le' roi.:,  
n'avoit point voulu permettre memo a ceux qui  • 
e seroient pas suspects 4 Sa Saintete de recou- 

_,...„ 1 	a Rome pour avoir lours bulIes , en sorte 
•i  qu,  it y avoit alors trente-cinq eglises cathedrales 

en France qui se trouvoient sans pasteurs; les 
ficieles etoient iuquiets et I'on commeneoit a re- 
douter unschisme. Colbert de Croissv ministre , 
des affaires etrangeres, declara au nonce que le 
roi garant du traite de Pise , etoit appele a d  i,--, 

a 9 	" 	c 	‘ , fj  e so 	• ! 	qu'il cxigeF. „. 

I 	Legatio Ltwartlini , p• 48. -„Carlo Botta. L. X 
p. 579.— Murator i .zinnali. T. XV, p. 495......._,mem. 
,geau, p. 215.— La Mode: L. XLIN, p. 35o. --Limiers 
-.p,,, 462. - 	Dauge:m , Suppl, de Lemontey, p. 5 i . 
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que le duche de Castro lui li^n. rend u ; qu'il esti- 
moit s aussi quo le pape n'avoit point de just 
(boils SW' 	Avignon, et 	qu'il Ceroit examin 
cette question par son parlement. 

168 

Des qu'on rut instruit a Versailles de I'interdit 
fete sur reglise de Saint-Louis, Al. de Harlay, 
procureur general, interjeta , le 22 janvier 1688, 
appel couitne d'abus , non seulement de la sen-
tence du cardinal vicaire , mais encore de la 
bulle du pape. Il n'adtnettoit pas quo celui-ci 
elli jatnais le droit de comprendre dans ses ex-
communications les ambassadeurs que le roi 
voudroit Bien lui envoyer. Il attribuoit cette 
aberration d'esprit du souverain pontife il Page 
qui avoit obscbrci ses facilites. L'avocat general 

168; 

Talon tut plus violent encore. II ne se conteata 
pas d'insinuer que le souverain pontife radotoit , 
•1 voulut le faire passer pour heretique ; it lin 
. eprocha « de n'avoir vsse , depuis qu'il kat 

‘0 assis sur la chaire de Saint-Pierre, d'entrete-
nir commerce avec tons les janse4isteS.  , de les 

.. avoir combles de ses graces, d'avoir fait leur 
eloge, de s'etre declare leer protecteur. » II y 

'  voit d'autaut plus de bassesse dans cette accu- 
ation que Talon lui-metre, et lc corps auquel ..., 
1 s'adressoit, 	eloient en 	secret attaches a ces 
opinions qu'il nommoit jansenistes, et qui se re-

liduisoient apres tout a Lill sentiment de defiance 
r  contre les jesuites; car depuis quo rEglise en- 
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'6". 	tiere de France avoit signe le forrnulaire , it ne 

restoit aucun 	point de doctrine 	en 	dispute. 
Clement IX avoit ter mine ce differend , , et fait 
defense de le renouveler, en donnant le norn de 
jansenistes 	a ceux qui 	s'etoient soumis aux 
constitutions des gapes. Talon reprocha encore 
h Innocent XI son indulgence pour les quietis-
tes , qu'il avoit cependant ete le premier a con-
damner. II lui reprocha « d'affecter de donner 
« du degoillt a la France, dans les choses memes 
«. qui seroient tres avantageuses au Lien de la 

religion. » Le Pape , en effet, n'avoit pas ap-
prouve leS conversions forcees , et it regardoit 
comme un sacrilege la communion imposee aux 
nouveaux convertis qui la repoUssoient. Trop 
souvent les avocats generaux se sont crus appe-
les a faire de l'eloquence sur des sentimens qui 
n'etoient pas les leers, et ils ont mis dans l'accu- 
sation cette merne deyiation de 	la droiture 
qu'on ne devroit peut-titre pas meme pardonner 
aux avocatstlans la defense des prevenus. Talon 
conclut a supplier le roi de conserver dans toute 
leur etendue les franchises des ambassadeurs, 
d'ordonner la tenue des conciles provinciaux ou 
nationaux, pour remedier aux desordres que 
produisoit la vacance des eveches ; de defenclre 
enfin a ses sujets d'avoir ancun commerce avec 
Rome, et d'y envoyer aucun argent. Le parle-
ment'rendit un arret cordon-lie a ces conclusions, 
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et il fiat aflicile dans 	tous les lieux publics. (a) 	16g 

Cette 	maniere si hautaine de traiter le pere 
CO1111111411 des fideles montroit assez a quel point 
Louis XIV etoit enivre d'orgueil ; it y avoit dej2  
vingl-sept ans qu'il avoit pris sur lad seal ton 
les sums dm gouvernement, et dans cette longue 
carriere , it avoit marche de succes en succes: 
de conquetes en conquetes ; it avoit recule d 
tons les cotes les frontieres de la France; it avoit 
humilie tous ses rivaux, tous ses ennends. Tan-
dis qu'il avoit ecrase dans son royaume une 
secte qu'il avoit prise en haine, it avoit depouille 
l'Espagne,. dont le faible inonarque etoit hors 
d'etat de lad opposer aucune resistance; it avoit 
brave l'empereur, dont toutes les forces etoient 	, 
paratysees par la attaques sans cesse renouve-
lees des Tures; it craignoit pen tous les petits 
princes 	d'Allemagne ; it connoissoit l'hostilite 
de Guillaume, prince d'Orange , et it leregardoit 
connne toujours occupe de nouer contre Jui de 
nouvelles alliances; 'pais les Francais ne l'avoient 
guere rencontre sur les champs de bataille sans 
reniporter sur lui Pavantage , et alors meme 
Louis XIV se croyoit sur le point d'aneantir ses 
esperances , et de recarter du trOne de la Grande- 
Bretagne, sur lequel Guillaume s'etoit flatto de 

• (r) Le discours est en partie dans Linders. L. X, p. 465. — 
La Hode. L. XLIV, p. 36o. — Larrey. T. V, p. 225. — 
Is:ubert. T. XX, p. 53. 
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-moideravec sa femme Mara' Snnirt. 
celle-ei, Jacques 11 	n'avoil 	poi:1t de con , 

. 	, . 
.1t -tviel it se fiat 	plus qu'a. Louis MV et a so]( 
ambassadenr BariHon (1.) ; it avw.n:oit , avcc  rar- 

i. deur la plus tontiante, dates les projets que le roi 
de France hli avoit suggeres pour rendre son 

Il
i antorite 	absolue , pour gouverner sans parle-: 

meat, a vee• l'appni 	(Pune 	armee catholique , 
pour abolir ou suspendre les loin qui le aenoient 
lans l'execution de ses projets, pour seduire 
,:ontraindre eenx qu'il vouloil convertir it la 
eatholiqute, pour ecarter SUcce6siventeni de s 
eons eil les ho mires qui avoient encore quelque 
atiachement 	a leur loi , aux libertes 	de le .,- 
pLt)7s on a Findependance de l'Europe 
changer les juges qui ne se montrero 	, 
asset creels, 	ou disgracier les eveques an 
cans, deposer meme les eveques ecossais 
ne seroient pas asset 	serviles. Ses pas avot. 
ett' s-i rapider 	que l'Angleterre trembloit., 	go ,, 
rEurope (qoit etonnee , qui: Rome meme lui:  

	

... 	,- 

0) 	barillon 	ecrivoit le 12 mai 1687  it 	Louis : •( J'ai 	ill 
Inc A otre Majeste davoit rien plus au cm ur rpm de 

pcos i ••:rer 	les soins 	q u'il prend 	ici p  
catholique. , 	tia MajestC Britatmique 	• 

Vol's vo.. el TIC je domets rien de ce qui est en mot 	im 	,, 
lespCre (-1 (10 le roi votre maitre m'aidera 
de concert de gra ndes chosen pour la religr 	' 
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i s•Col ill i I :uldoit 	plus 	de moderation 	(1 ). 	ll n'ai- 
moil point ses Idles, qu'il regardoit commehe-7 11 
rel nines ; it pensoit due si elks Ini succedoicnt 
sm. le I rime 	(Ales 	detruiroient 	son ouvranue le,  
plus cher; i outetois ii avoit tente de convertir it,, 
sa religion la seconds, Anne, qu'il songeoil a faire 
passer avant l'ainee : lorsque la grossesse de sa 
jetme femme , Marie d'Este , princesse de Mo- 
dene , 	plus liigote encore 	que son marl, 	lull' 
perniii.de concevoir et de faire partager 	i. 
(rani Fes esperances. (2) 	 , 	. 	... 

FM v re par taut de susses, Louis resolut d'em-
porter de 'V ive force sur le pape, counne sir tousl 
ceux dui le contrarioient, ce qu'il se proposoit l 
d'oblenir. Un nouvel objet d'ambition, pour le-':, 
duel it avoit encore bcsoin de Rome, se press; 
toil alors ii lui. Le vicux elect:elm de Cologne 
Ma ximilien-II eari de Baviere, eloit pros de mon-
rir. 11 avoit toujours ete l'huinhle serviteur de Ia. 
France, parse due son favori el son premier mi,-;,'' 
nistre, Ic cardinal de Purstemberg, eLoit vend 
Louis XIV. C'etoit,aussi it cc dormer que le roi.„;  

(i) Je prisi, dit.Gnurville, is duchesse de Tyrconnel, pqi 
taut pour Londres, de dire :1 Jacques it ,, IFIC Si j'aois p 
ii-  scroit dijit excotm:uuuie, 	parcc 	qu'd alltiit perdre tons les 
,,:allioliques (r.Angleierre; qui ,  je lie 	doluois pas clue e(',' ne (' 
rexernple de ee qu'il avoit vu en France qui Itti servoit 
model°, Mak 9110 eel:: 6toit hien different, » iiii6n. de God 
Mille, 	p. 	,i, ) ,,.  

(•„!) 	Sir ,i,;/,/,,s 	ifirc4,,,tovh , 	c:i 	 . 3:7, 	sec( 

TONI r .X x V. 	 36 

   
  



remp 1.  t 1 
it lui el: 
election. 
soil pas 
tiers de 
l'clectiot l.  
vieux ele 
parti 	imperi 
pour le reinlilacer le 1 
'eveque tie Ratisbonne ; ne 
noit de mourir, et qui n'  V' 

tionnant 	unsi 4 .ses -actvei 
choisir nil sujet plus digne , c 

ieux a la discipline de l'f:glise.. 
uator0 voix se deaarerent pout 	u 
puf sculeincnt • pour le 	prince d  . 
election fut deferee a Rome , et le p:•:i) 

de montrer sa partialite, 'en accorcLuit i 
- Clement routes les dispenses qui lui etoic ..,. 	- 
cessaires , 	taihlis 	qu'il 'refusa., 

urstemberg celle cit.'. se demet 
trasbourg. (1) 
Le roi ne pouvoic a._.,fir anpues de la col 

one par son ambassadviir, (.•.- le pape n' 

   
  



I) il.ti 	l' li /1 ,^: c A is. 	 56) 
l i;irler it sa place 	IC cardinal d'Estrees , 	protec,- 	,688. 
tour de la couroutte tie France, et litre du der- 
Hier ambassadeur. 1.,('! roi lui envoya uric longue 
Ic:tre, int pluCit un manifesto, que ce cardinal 
devoit 	lire au page, et dont ii devoit Bonner 
eopie a tons les cardinal):. Louis y recapitutoit 
lick ses ne tiffs de 	resSentiment contre Inno - 
veld 	\l : it lin reprochoil de n'avoir voulu ni 
rorevoir ses lettres , Hi (limner audience a un 
agent 	ctif id entiel 	qu'il 	lui avoit 	envoye. 	II 
s'attribuoit la gloire d'avoir supprime l'heresie 
dans ses _Etats, it repoque metre oil le Pape re-; 
insoit des billies aux eveques qu'il avoit nom-
tiles : it notoit en lui une partialite outrageante, 
lorsqu'il preferoit , pour une des premieres di-
gnites du monde chretien , un jeune hoinnic de 
di x-sept ails , payee qu'il lui etoi -  recommande 
par l'Autriehe , a un caltdinal qu'il venoit lui.--
lieine. de decorer du Chapeau „Seuletnent parse 
I i t'il eLoit appuye par le gouvernement francais, 

Celle imprudence, disoit-il , favoriseroit peat,- 
tare une revolution qui se preparoit en Angle-
tore , en haute de la religion catholique. Aussi - 

Louis :XIV se voyoit-il contrail de lui declarer 
qu'il ne pouvoit plus le reconnoitre pout ine-
diateur, ni dans ses (linnet:ends avec l'empereur, 
in dans ecru tie sa belle-socur, la duchesse d'Or-
leans , avec la liaison de Neubourg, pour la 
,inccession palatine. 11 ajoutoit qu'il ne soulfri- 
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1 C .• en innie temps le dauphin pylont a la tete  .  	I& 
dune armee de vingt-cinq mille hommes, pour;A- 
taq tier Philipsburg, sans declaration de guerre 
;inns a ce mjnnent Incline commencoil en flol 
Linde et en Angleterre la revolution qui devout' 
inetlre Guillaume , prince &Orange , le rival ar 
dent de Louis XIV, stir un trine puissant; qu 

' devoit reunir sous ses ordres toules les forces 
du protestantisme opprime ; qui devoit armor 
l'En rope pour son independance, et commencer: 
ume hate terrible pour le maintien des liberte.  

;;, de l'espece bunutine. Louis XIV devoit occuper 
ktlic tri'me vingt-sept ans encore, aussi long-temp 
'. qu'il aVVoil. refine. (160 depais la mort de Maza 

via. pans cette seconde moitie de son adminis 
Iration it devoit eprouver de cruels revers , d 
(lures 	humiliations; 	it 	devoll souffrir 	aLIttii i  

, ((it'll avoil. Liliomphe , 	et 	voir la France 	plus=-  

4 	sou llrantc encore. Mats les reVers deployeren  • 
CII liii Line grandeur &Attie qu'un faux orguet 
;IV ()it etoulfee , el avec quelque ar(Ieur qu'on ell 
(k!sire de voir reprinter sa tyrannie , on no pu 
lc suiv re da)1s ces longs et penibles combats sa ' 
le 	) ,undrc et le re,  )e(; ter, 	• ..... 

l'I.N 	DU 	TOME 	\ IN(:'1'-ClINT 

   
  



   
  



_ 	. 

:':1'_1 I I . E C.11 R ON 0 LOGIQ UE 
ET ANAL/ Tim:, 

1.w 'R,NIE VINGT-CIINQUIP..VIE, 

--,I au: I)E LA 	iiiiiTriNE PAII TEE , 

0 u 

LA URANCI-41, SOUS LES BOURBONS. 
it \ pi i t; E NN VIII. 	Torii i . 1Y preml cum' ses mains le gott- 
,, 1 //ono of 	eh' son 	roymtmc ; 	ordre (pea y retablit ; 	Ye S 

'1 / /,'' ' 7( 1 S ; 	a Ire Sta tit/11 	et proses du 	surimeMlant Follquet ; 
.,',-0-7( // 	orro l'Eptt;;lle d rrner  le page; afraires do Porta-- 
_: , i/ ,-t ,le' fo) ra ill 1 ; I(' 1,)pmloire impose aux jonstMiste.s.  ,7 

m'oit de lel 7 ( ine /bill(' ir_draiichr. 	1661—T666. 

. 	Confiaime illimilee de "Louis dans Mazarin; la 

pa I 1:'/line I LI i exhappoit a sa mort 	  
On Tie l'UtillOiSSOit till roi 	que sa 'beaute et sou 

Adresse; son education avoit ere fort nrgligre. 
\ igilcur (11. son 	intelligence et tie sa volonte; ii 

acyticrt 	rapidetnent 	rinstrtiction 	(lilt 	lot 
oiampic ..... .......... . — 	  

c.dent qu'il montre (lasts ses Mknoires, 6tonne-
,it•Ili de 1:I (aim. quandil (1(.clare lie pas von- 
(l11' de premier ministre 	  
irgueil du .roi 	lc soutient clans son travail ; 
son conseil etroit de qua trc ministres.... 	 

1 	i• or:ye le 	i.rescir 	vide; le surintemlant Foil- 	• 

	

e..) -..erfcicc de !ill eachcr l'i'..ritt des finances. 	• 

   
  



   
  



\N \r) TH)Lr- 

	

:\,, 	I 	PI I.I11,1i 	in 	iii• 	ciii.viliers 	du 	Saint- 

! 	• ilf tr 	, 	;;:ill. CII:11 	I 	;Ii ,CI t , 	CdCIMISCIA la place 

. 
)()9 

,1e, 	lnd, lie 	  
I, Ile‘ioes do 	roi 	stir 	les 	f,,ies royales; it 

L', 	11,-dinoit cepcndant 	a 	plaire 	a 	ses mai- 
tresses 

Se \ et ill. 	 it 	is duchesse 	de 	Navailles; 	intrigues 
de la emifiesse de Soissons contre Mlle de La 

3o 

3s 

Vallicte 	  
(; Eerier. 	'Uralic du due de Lorraine qui livre 

an roi sa sonvcrainete pour se marier 	 
Re( lamations contre ce traits qui est armule; 

-Mademoiselle refuse la main du roi de Por- 
tugal. 	  

Mademoiselle est exilee; le Comte de Schoenberg, 
envove on Portugal, stave cette(  couronne 	 

1Ili:uices avec les puissances maritimes; achat 
(1, ,  i)nikerque, livree par Charles II 	 

Centralisation du pouvoir; dependance des gou- 
veineurs; reforme de 1'arrn6e 	 

nCspOtitillie do, 1.0.1 Criveryi..,04'C; IC cardinal ; 
de Retz renonee z'i 1'archev6ehe'de Paris 	 

Itronilleries avec la coot- de Rome; pretentious 
du due de Crequi ,ambassadeur.... , 	 

Ii ritation reciproque; bataille, le 20 aoit, au 
tour du pains Farness; l'ambassadrice in- 
cid tee 	  

Reparations offertes 'par la cour de Rome, re-
fusees par le due de Crequi, qui se retire en 

33 

34 

36 

38 

39' 

40 

43 

44 

45 

Toscane 	  
irritation el menaces du roi; it demande pas-

sage pour une armee gull vent envoyer.a 

47 

Rome   '''' i 8 ' 
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1;1 	.1 	N 	.\ 	I. '`, 	'I 	11,) 1 	j 	 :V? 

	

kl L.1 111(1111.'111. 	, III 	101 	I'lliiti (1. 	Foinpiet 	; 	scalula- 
',use eonduite de plusleurs juges 

La p( in, 	aggrave.e par le roi, aprt‘:s la sentence; 
les loges plus si'veres rt'4anpenses 	 t 

\ nalogie 	entrc 	Ic 	i1111S1'!111S111C 	et 	to 	prOtetitall- 

111.11111'; 	1.1111 	VI 	l 'antrt' 	111V(gille111 	l'exinieu 	et 
. oinlaintient la 	raison 	  7 L.'• 

I :tin et ralitte 	s'adoncissent plus tard ; eclat des 
ecoltus de Port- Royal , grands hornmes qui en - 

.sortent 	  

ialousie toute politique des jesintes ; formulaire 
de Perefixe contre les eing propositions.. • . 78 

14 juin. Perefixe vent faire signer le formulaire 
aux religieuSes de Port-Royal ; leur resistance 

i ii(6 
et leur chatiment 	  

Progres de l'esprit du roi; ses amours -,_ lac perfi-
tlw de la comtesse de SoissonS deconverte et 

So 

panic 	  82  
Malatlic de la seine mere; 17.  septembre , mort 

de Philippe IV, roi d'Espagne 83 
Projets anabitiqux du .roi ; suite des r6formes; 	... .' 

les grands jours en Auvergne, et en Velay 	 85 ' 
15 	Gwrier. 	Halle do pape 	qui oblige tout. le' 

cler;.46 a signer le formulaire; le roi en presse 
l'exixiition  	 . 	, 8";-; 

!Oh. ...o janvier. 	Mort de la seine mere; ses sour_ 

franees et sa pn'qe 	, 	  8t? 
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CHAN TR II XX 	 ztre la Holland?' et 1',1,n,s;kterre : 
Louis XIV • la preinicce des secours ipt'll ne liti 
donne pas; pa 	, e Biy;da ; Louis attaque la .13e4,apte , qu'il 
ply-tend care th:colite a sa fenzine ; ses conquiites en Fla nitre 
at en Franche-Comte; alarine de l'Europe ; triple alliance 
pour le contenir; paix d'Aix-la-Chapelle. 1666-566S. 

666.• Retraite du roi a Versailles; ses passions ne le 
detournent point du travail; sa force de vo- 

, lonte 	91  
Son orgueil croissant; ses Memoires; inepris 
. qu'il y laisse percer pour son frere 	.92 
ortrait flatteur qu'il fait de lui-meme; prospe- 
rite generale et richesse dt,t fisc 	94 

Reduction do Tin teret; prix des charges; hau-
teur do roi covers le parlement ; reforme de 
l'armee. 	96 

nfluence de 	Lionne; ses habiles negociations 
pour. la succession d'Espagne  	97 

'ojets de Louis sur la succession de Philippe IV ; 
it fonde ses pretentions stir un droit de dth ,o- 
lution 	too 

Alarme de la Hollande; la France n'avnnt plus 
besoin 	des Etats 	protestans ; se detachoit 
d'eux 	to[ 

Affection pour la France du pensionnaire de 
Witt et de raristocratie des villes  	103 

Double projet d'alliance pour la garantie des 
, dix-sept provinces des Pays-Bas  	t 0 4 

tripe de foi de Louis;, In guerre est !_leciaree 
le 	1 4 	mars 	1665 par l'Angleterre it la 1101-' 
laude  	10.6 

LoniS desire l'es rovers des Hollandais, ses allies, 
pour les a:Ilene?. 	a 	WI 	IJOUVeiltiv! 	I 1:.iii. 	, . , v 	v 	109 

   
  



	

il'il ,' 	en 	P, Olt , i1( .. 	  

	

i '',--- '16 	join. 	T( rril(lc,.1).traillcs entre 
w. 

, 	111(11,111(1,6 ,w 	et 	anglaise; 	4 	aait , 	aut' 
ladle. 	  

I ., 	septembre. 	Incendie de Londres ; les,  
latulaii se plaignent tEdtre abandorinds 1 
Ft :we 	  

Le roi s'efforce de retarder la paix ; it etend 

1 
 ,, ,i,,.„,ir,t6, aux savans dtrangers 	 
tidation 	des quatre academies; construct' 

'de deux ports; suite des negociations 	 

Loins cherche A faire differ la guerre, Land' 

Ilf, go en secret il est d'aceort1 ;iv' cc Charles H.. 
ntree 	de Iluvter (fans 	la 	Tamise; terreur A 

Londres; la paix signed A Brdda le 3s juillet. 	1 
4..,cs prkentions de. Louis stir les Pay;;-Bas etoient 

comities, mais it avoit endormi l'Espagne et 1' 
 !a liollande   	I, 

. ' mai. 	Louis annonee qu'il 	va entrer eu. Bra 
blot avcc une amide; etat pitoyable de l'E 

.1i:igl,' 	  
0 

	

 	 ' -r 2,, 
t 6 mat. Louis it Amiens avec son armee; plan 

de campagno du mat dchal de Torenne.... 
2, Juin. 	Prise de Charleroi; 25 juin, de Tour': 

nai; 6 juillet, de Douai; it 16, de Courtrai 	  
Erfotts des I lot landais •po ur sauver l'Espagne pc 

Wic tiegoelation; it roi attaque Lilly 	T 29 

.2.7 	atn'tt. 	11 Prep(' Lille; 	3i 	malt , it bat Illar-V 
ein; 	l'urenne 	prend 	yeti qua/Inv- 	daps Id 

I 	as. ........... 	.. 	• 	...- 	.. 	• 	• 	• 	., 	. 	,• 	. 

   
  



   
  



   
  



370 TAIL ..._:,. .. 
1660. 

I 

Le chevalier 	e 	a wrame, Evori de 1 d 
est arrete; colere de ce prince 	  

Soupcons 	contre Charles 	II, pret ;t traiu'. Ia 
triple alliance; Louis XIV" prolitc de hi vena-
lite des ministres de ses ennemis 

,Deplorable foiblesse de la cour d'Espagne; viva- . 
lite du pereNithard et de don Juan d'Autriche i 

- Louis sans inquietude sur la triple alliance; sa 
politique a l'election d'un roi de Pologne 	 

. 
Secours envoye aux Venitiens a Candie; 25 juin, 

Beaufort y est tile; perte de Candie 	 i 8 
Magnificence de Louis XIV; ses depenses en bi- 

timens; tresors dissipes pour la diplomatic 	 18 
Pesanteur des taxes; edits bursaux enregistres 

en lit de justice ; recherche des faux nobles. 1 
ContrOle; activite des jnrisconsultes dans la re- 

forme de la legislation. 	. 	.- 
1670: Mort du ;pipe et-de la reine d'Angleterre ; nego- 

ciation de 31'' 	Henriette avec Charles II 	 
Maitressequ'elle lui donne; son retour a la cour • 

rudest du due d'Orleans envers Bile.... 
3o juin. Madame meurt , se disant empoisonne 

son affreuse agonie. 	  
: 	ondnitc 	odieuse 	du' due d'Orlea 	• 	..!,  .4„!: , 

auxquels it est en butte 	 
ecit du (Inc de Saint-Simon, ti 	rejette 	e . 
crime stir lc chevalier-de Lorraine et ses amis. 

1

10

''''• 
 

titre offense du chevalier de Lorraine; le 
i permet de revemr ; train', secret de Ch 
S II 	  19 

..jour de la tnort de Madame, Ic roi prop, 
': 'a Mademoiselle de la remplacer. 	 r 
ademoiselle anima.  alors Lauzun ; port 

e U X.0.1 

   
  



   
  



   
  



. wan; tie4tit un 	avant.ige ili".t isif; 	ri 

Tt . . 
Ifollande 	  

22. 	jlii11. 	1)4.1.11tOlioll 	dc's 	11011.ZirIdoi:" 	:In 	Ca111 
41.. arrie,zanci• avec Iiimielle 	Lonvois les bait(...'  
- Furtittr des pariis et insurrections en Ilollandq 	" 

'••  courage du si'Arit d'Anisterilam  	 

,.. •' 
8. juillet. 	Po., voc,ition 	de 	li•dit 	perpeltiel; 

' ,,- fro:4es 	it ilXritivls 	itS 	ft'l\i'.',,, 	<IP 	Wilt 	..;1)1117 

2() ;mitt. '.1Iiis-iiierti 	 it 	frerc-i 	de AVitt i't la Flay 
1.1 	!loll:mile s.itoce en 	cotipatit ses ircliiscs; 

i edit \ 	es,ii aordinaire rinpi'clie les A inglais de 
•-t .... ,90 

. 
di".Iiiitipiiii 

i 'i 	juillet. 	Le 	riii 	quitte 	l'ill'ITICe 	et 	review 	i'l 

Saint-Coirmain; suspension des ept,"•rations mi- 
lli:We, 	 9  

	

.1 I:trin,. (IC IT iirope : premiers' 11)0(IVCMCIIS p011Y 	;,. 

seemirir 	les 	lliill., iiilais; 	ri'•1••cietir 	(lc! Brande- 
lmnrg    2 

Le 	prince de 1.olJtiowitz vemIti a 	la France; 	•1 Trirenne et Condi,  charges il'arreiter les Alle- 
wands.:. 	 • 	• • 	•". - 

Tentative du 	prince d'()ratige 	gilt 	ClarlerOl: 
second('(', 	par les Espagnels, puts clesavoti. 

., 

,": ) 
2..: 

fi^.:1. 
. 

par cox 	  

Turenne entre clans le Brandebourg, le di.ivfts 
et force l'Eleeteur it la paix le 6 juin 1673, 

Cotigres a Cologne sous la in6cliation de la Suede; 

f•irinentation des esprits en .Angleterre. 

i• t. 9.4 	16vrier. 	1)eciaraiion 	(pi 	abolit les 	r 
ry.i'.,. trances 1111 parienn 	; sou effet .insqu'a 

de ce regrie 	  

I ti 'nal. Louis entre en campa 	 i,_ 
si(igi• 	de I1Taestriclit; 	it coin 

   
  



: .. mission des 
fforts et premiers st 
grandes batailles nava es entre eti‘ et es 
!.dais 	  

. 	lliance des rois les plus int 

I

:   
vcr la Hollande; pers6ent 
en Mingle. 	  

Octobre. Blontecticuli passe les rivi(st 
Turenne; I2 110Vellibre, it prend 13 	.... 

uxembourg et Hatnires evacuent la liollande 
apses l'avoir (',pnisi!e dc contributi 

 feyrier. Le parlement contralti 
la paix t,Nee les Provinces- lin' 

. 4 	fevrier. 	Attentat de Cologne ., 
• Furst emberg arrk, 	par les ImPeriat 

min 	  - congres 	im 
:.. 	25 avril. Louis XIV attagne la Franc 

et en fait la complete 	  
e In 	de Cond6 tient fete an prince 

	

uni aux Espagnok et Antrichiens. 	 
II aont. Les trois combats de Seneff, oft Vitl 

elm; ntille homilies reslerent sue les dial)) 
. 	bataille 	, 	. 	. 	, 
range repouss 	d'Oudenarde; ii Fend (-1 
d6Sunion entre les gi!tn:.raux al!i&, 	... 

Values tentatives des amiraux hollandr,is 
ter a la martinitlue, Tromp a Bellile 

onspiration punie du clievilier de 11 
reline en .:Is, ce tient tke a linvas 

mak mantle 

   
  



I 	, 	1 	:\ 	\ 	1 	ki 	'1' 1 Q  U .1;::: 	 b8t 

1 , ,- 	,,,,,,,icvctiplus: 16 pun., sa victotre A Zmtz 
neon.  	283 

li repoussc onc set:node lois le due de Lorraine 
'air It 	Neel:et.; it Elf .va ;t(' lelEltd4itinat 	285 

I ti venni! at ri'te stir la Iron t Vire du Palatinat utuf 
armee deux Ink ilits forte quela sienne 	28? 
octolfre. 'Flirt:nue :moque Bournonville a En 
,islIcim , it le repousse tnais 	perd beaucoup 
dr monde   	288 

:;f1,Trf ,  de poste de Tu reline , eontre une armee 
lf frt Sul erieure; lin de novembre , il se retire 
• It Lorraine, 	 990 

f 7 41(..1'entbre. II rentre en Alsace par Befort , it 
, Masse les baperiaim de l'Alsacc; combat do 
'Pot Stein 	291 

ft.- ;: 	1,313% 'ler. Turenne 	h la cour, it se plaint au roi 
fie Louvois, it retourue A son arnm'te au moil 
do mai 	 .  	293 

Turenne oPposi, a Nonteettculi ; babiles manceu- 
Srifs de ces grinds geruiraut stir Irs dens fives 
in Rhin 	294 
indict. Tm'cim,i; sc priparant h Saltzbach a 
fittagner Mootecueuli , est tu6 d'uu 	coup de 
falfint 	296 

t,ficspoir 	des ,officiers et des 	soldats; 	l'arine 
fraucaise repass° le Rhin 	 297 

4.,;11 .APITRE XXXII. Suite de la guerre ; soul:fru/zees des peu-

ides; revers des Francais aprcls la mini de Tarenne ; eon-
gr(',s de tVinalgue; nouvelles eonqueies de Louis Air, it 
;celterehe l'amitie de la Hollande, it sine sucressivement it 
IVimegue la paix avec torts SOS ennemis. I 6 7 5— 1579. 

•. 	Proff nide dottlenr qu'exciie la moll do lurenne 
dans tout 133 VOyallEGC ; Ol'aiS011 de Flechter.  . , 	299 

   
  



58 '2 	TABLE 	C.4 R 0 N 01, ( i t; it.) t; u: 

0-75. 	Respect qu'tivOit 	inspire le 	cat neterc de Tu- 
,„ 	. renne;Auelle 	impression lit tel 	mart sur 

 • 

Louis XIV 	  
Creation de huit marechanx; magnificence de la 

,,,, 

, 'cour; condition de la maitresse en titre 	 
- 'Enfans de IT"' de 	Montespan; Mn"" Scarron 

choisic pour les (Aever; sa naissance et son 
mariage. 	  

Progn'!ts ;tures du roi de illn" Scarron, qui prend 
le nom de Maintentin; profession de La Val- 

30' 

3o , 

Here 	  
'Passion du roi pour biltiir ; lics()in d'argent ; nou- 

veaux irripots; les anciens aggraviis. 	 
Fardeau pour la noblesse, pour le elerge; quo- 

relic snr la regale ; progres de l'intolerance,... 
Dons gratuits des pays tretat, contributions dont 

on les surcharge; sonlevemens 	. : 
Afars. Soulevement do peuple A. Bordeaux , sa 

pnnition en octobre; mitres emeutes 	 
Sonlevement de la Bretagne; fa ussete du due de 

3o) 

308 

3 t o 	•; 

31 2 	- 

313  

Chatilnes; sanglantes executions 	  '30 
Resits de 	Wu' de Sevigne slit' les cffrovables . 

executions du due de Chaiducs en Bretagne. 
Les souffranees des allies egalent celles de la 

France; lens' manquo d'accord; persecniion 
en Hongrie. 	  

Anarchic eroissante do l'Espagne ; 	hrottillerie 
entre la 	regente et don Juan ; 	faiblesse 	(In 
pouvoir 	  

, Misere des Provinces-Unies ; la sonverninetC de 
Gueldre offerte an prince &Orange; dangers 
pour la liberte 	  

Conquetes dans l'evticlu"., de LiCge , avant is wort 

, 

32o 

32,t 	• 

322 
- 

°'i 	de Turenne ; 	les 	allies assiegent '11'reves, ,.. 3*-1 

   
  



t I 	.utt. White de.9riqui A Kunt s 
•,.1 belle defense A Treiq-, 	., 

', 	,,e 	 wilt' 	saiis 	It 

1 	 ii •; Schombe 
‘n 	n 	 a 

AIR 'elutes 	 CM p)11VcrIlelit'S 

I l ):1,!rtillS V t'lliCtIt les supprinuer  	3‘.Af.) 
),,oiit 	I (;74. 	Sonlevement 	de 	Messine 	qui 	se_., 

donne A It Frau 	. • secours qui liti sort e " 	 

I VOMIC et IA 	 Divent it Messine; lour 
tit Loire navale; desordres de Vivonne 	 

8 j.tn‘ ter. Itataille navale 	de 	Stromboli, 	entre 	..: 

citt

, 	
.., 

: 	Duesne et Ruvter ; Ilessitie iivitaillee 	334 
a iivril. Bataillc du IVIont-Gibel; molt de R 
ter; a 	join, 	la 	flotte des allies brAt6e a 
le11110 	  

Distribution des arnlues pour la nouvelle cant- 33r.  

:

1,1" 

 

- 	patie ; Louis 'trend Conde et Ilo urban) 	.. . 	3 	:;": , 
list! &Ake par litimieres ; .belle defense de 
Calvo A hIaestricht'doutteleptince d'Ortlige• 3  

L uxembourg a rarmiie do-Rhin, tromp 	par 
les 	 do dug de Lorraine manceuvres 	 , 	laisse 
prendre Philipsburg , 	  

Guerre des Sit6dois; Sobieski, roi de Pologne,, 
nouveau papc; clesirs des peoples pour la 
paix  	I 

L'E spagne , Fentpereur,  , 	les' princes allemands 	31, 1'  
" • et le prince d'Orange 	desirent continuer la 
.._. 

guerre 	
343  ongres de Nimegue; le rester de l'annee perdu 

,• 	' 	' 	'",""":' a contester stir des v6tilles prainivaires 	, 
,t677. 17 inai s. Prise de Valenciennes; 4 avril, pi 

   
  



64 - 114131.13 cHRONOLOGIQLL 

677. ,tiq tanitl4;:siege de Saint-Omer par 
sieur i., 	  

I I avri 	nataille du mont Cassel,, gagn ..i. 
MonSieur sur le prince d'Orange 	 

6., trout. Tentative d'Orange sur Charleroi, r 
pouss6e; campagne de Crequi en Allem 

Crequi arrete to due de Lorraine, et fait c 
ler le prince d'Eisenach ; it prend ,Eribot 

1 anvier. Valetrinela arrte On E 
pague do lEampourdan; d'Est  

rique 	  
3 mars. Incr.:odic des flottes dims la lime 

bago ; 29 octobre, le Tellier nornm 
lie,. 	  

Flatteries adres-se,,s de patient au roi ; it () es 
enivre; it desire f_‘.1)endant 	la 	paix 	avec 	la 
Efollande. 	  

i.e emigres de iiNitnegue prend quelque activte; 
propositions des allies; offres do la It'ance.. 
ractre et liabilete quo M 	tie Pompenne d(— 

33h 

1ploie dans 	-,es ne,,;ociai-Aons 	 
mi Efforts de la France pour rete 	hAntdeter 

`, 

11 

 

clans la neutral4; 	opposition entre la n 
',tion et son roi 	

 Hollaude ventla pail; le prince d'Orange la 
'guerre; iti. novembre, 	manage du F.inve 
aver Marie d'York .. 	. 	..... .......... .. 

acillations du rOi d'.A.n,2,:leterre; Louis, poor 
. 	-', 	. presser, se rend en fevrier i'l l'artni,e 	 

I
. .: 1 :/. mars. Prise de Gaud ; 2.!.-i mars, prise thYpres ; 

le voi fait de POUVelles offr!s 	do pa ix 	t I;t 
liollande 	  

?,1 mai. SospensmAILL 3 juin, l:, 

   
  



):'r 	A N A L YT I () 13 1.:. 58.;' 
r,7 8. gaols venlent -aeC*iv la paix ; rapproche- 

• Went. 	  f., 	  368 ti 
'' Notivel obstacle a la paix ; rapprochement entre 

. 	, 

.. .vX'' ...  

l' \ ligleterre et la Hollande; souplesse du mi- . 
nistre frain2ais  	. 7  369 

- to aol'it. 	La 	paix entre la France et la 	Hot- 
74. !mle, signee cotnine on n'3'comptoit plus.. ,. 371 .  t, 	, 
•  Plaintes 	pen 	fond6es des allies;. 14 aolit, ba- , . • !ladle de Saint-Denvs, qui rests indCcise. • • • 37 .' .,-,4 v  1  prince d'Orange accuse fausseinent d'avoir 

` connii Is paix en livrant la bataille 	 37(i  
17 septenibre. 	Traits 	de 	l'Espagne 	avec 	la 

4 France ; Alessine evacuee des le 8 avril 	 375 

* Cti,els 	traitemens 	de 	la 	France 	et 	de 	l'Es- 
pagne ellVer5 les Messinois; revolte de Tekeli 
en Hongrie.. 	 

	

 	 376 
11.evers du dire de Lorraine, oppOse a Crequi 

. 	• 	•• 
 

stir le Illiin; succes des alli6s contre la Suede. 379 
Apr'es,la. pai -; avec It Hollande, Louis XIV as- 

. signe des lerines au x autres puissances pour 
accepter la Nix ., ' e,:' 	• 	. 	  381 

679. NC,gociation :1. Nimegue avcc l'ernpereur; la ,paix 
er- signee le !'"i levrier'avee lui 	et 	le prince de 

:..: Brnasivici 	  	  382 
‘tr.' 	- 	• 	• • 1•4;:. 	r'. 29 Juin. Paix avec relectetir de Brandebotirg; 

. 
2 sapternkre, 	avec 	les Danois; 	17 juillet , 
traiie d'e\6eiltion avec Fernpureur. 	 -383 

if• 	71f . La paix de Niniegue; epoque la plus glorieuse , 	• 
,.. de Louis 	\I V ; on 	lui di•eerne le nom de :,.. . 
' `Louis-le-Grand. 	  	  38!; 

   
  



(iiiTTOOLOGIQTJT: 

A;yril croissant the reel ; incameavii ,. 
a 	 ince et de l'Espagree ; brutelike ios ace 

come; les gdatre articles ; mort de la Trifle ; Thalia ye , ( , le 

' .L1P°  de ilfaintenon ;boatharelemcat ell./11,4er ;comic ;.,ae in 
0 ltie PESpagne; breve de Batithonne ; banthardement d 

, arrice'e de son (109e eli Versailles. 1679—] 685. 

679. L'orgueil du roi excite la jalousie de toute l'En- 
rope; ses depenses exorbitantes 	  387 

impots excessifs levts sus le pcuple pour subve- 
nir a rant de profusions 	  389 

Degre reel de misere; Un salaire sollisant etoit 
pourtant tonjours offert pour le travail 	 390 

Sans machines, 	sans magasins combles 	sans 
capitanx, la detresse moindre qu'elle ne se- 
volt aujourd'hui   , .. 391 

Mariages de la seine d'Espagne, (benne de Blois, 
du Dauphin, avec une princesse do Baviere. 393 

68o 	Maison de la Dauphine; Mme de Maintenon 
nommee sa dame d'atour. 	  395 

Credit extraordinaire de Mm' de Main tenon snr 
le roi; elle be domino par la devotion.. 	 196  

Retraitc pieuse du roi et de MT' de Mon tespa m 
, et leer entrevue racontee par M. de Cavlus . 398, 

Desordre clans It's momrs; friponnerie , fausse 
monnoie , improbite gene rale 	  40o 

Frequence des empoisonnemens; 17 juillet 1p76, . 
supplice de la marquise de Brinvilliers 	 il o 1 

La Voisin et SOS complices ; 	I r janvier 1680 , 
chambre ardente pour les empoisonemens. 4o3 

,Nombreuses arrestatious do Bens de (-filike; on 
ne trouve elms eux pas de crime ..... .. . 4u5 

lit Lx,, 	,DisgrAcc de Pomponne; novembre 1679  , son 

   
  



A N A 1,1e T IQ LT C. J. 

.,,tiuces,citi , 	Cr,lbert 	de 	Cruissi , seconde 	la 
Iratttcur du 	l't (i 	  406 .  

I IIICIIICIPs du MI j son voyage Sur les frontier e 
nouvelles forieresses qu'il batit partont 	 

chambres do reunion; la noblesse immediate et 
les villes iniperia los du Rhin nnics it la France. 4o 

Ordonnknoe do la marine; faiblesse des deux 
Chad( s II d'Espagne et d'Angleterre. 	 

onis excite les mecnnt ens en Ang,leterre et en 
ter  

llongi ic ; sa 'wine des jansenistes 	 412 
—  Intention arretee do detruire la reiforme; Penis- 

IF son charge (nein:ter des conversions... . . . 
' 

	
'wise des economais, grossic par la regale; prix 

des conversions; on cessc tie les payer 	 

41 '.,"i• 

Ordonnance contre les relays; rigneurs crois- 
sautes; les enfans rccus a .sept ans ?i Sc con_ 
vertir 	  

am is 	enlevi's 	A 	leurs 	parens; 	conduite 	de 

'16  

417.  
:,\P"n de Maintenon; scs premiers sentimens 	 4191 

, 
	

cicr•=ei fraticais soutient le roi contre Irmo- 
` cont XI.datis ses pretentions stir la regale 	 
a conr de _Rome et le elerge de France en di 

f(:•
,
1
1
.
,
e
,
tid stir l'amorite episcopale et stir Ia i 

2 

'-, 8 i 	. ropport dc rarchevegne de Reims, Ic 'collier , 
stir Ia regale; bre(' du pape condanthe commc 
I n 	libelle. 	 • 42 

9  novembro. Bossnet fait Louverture de l'assern- 
blee dui elerge; son caractere 	 

Qiiclques reforrnes 	apportecs 	par le 	cle 
l'exerticc du droit de 	regale par le mi.... 

687,. Les qualre propositioni; , redigecs par Bof-:suet, 
qui limitent le pouvoir , 1  e Rome.. 

   
  



J'.66 TABLE CPRONOLOGIQL tr. 
L,.. 	.' 	. 	. 

1.682, L'assemblee demande an roi de travaillcr :( to  
conversion des huguenots ; nouvelles rignon rs. 	i _ 

Projet du roi stir los Etats de Savoie, en in;lriant 
Victor Arnettt':e a l'heritit'Te de Portugal ... 	 435 

Ce projet ilejori6; Casal vendu h la France par 
' 	le due de Montane, qui desavaue son agent. 	'1 34 
Cet agent, le 	comte 	de Mattioli , n'a pa rice 

l'homme an masque (le for; r:_‘ qu'on suit (le 
ce personnage mysterienx , not(' 	435 

tIondiardement de Chio, d'Alger; entruprise stir 
le ducbe de Luxembourg 	  437 

La durete de Louis XIV s'accroit depais sa con-- 
version; 	ii 	se croit l'homme 	de 	1;1 Provi- 
dence  	 438 

Negociation avec Mademoiselle pour qu'elle en-
richisse le thic du Maine, pour prix de la li- 
',Rae de Lanzun   	44o 

7,68 3 i.e roi se rapproclie de la reinc; caractre de 
cette princess° ; sa jalousie slur tome chose 	441 

30 juillet. Mort inattendue de la reine; le roi 
plus attendri quThilli_ge      '443  

iprit du roi; sa reserve et'sa. grace ; son besoin 
d'esprit et d'afiections domestiqucs  	444 

Lnnui du roi; son vitt croissant pour "Um 	de 
Malutenon; son mariage secret (1685)  	446  

6 septembre. Mort de Colbert, ni le roi ni le 
people no rendent justice a son inc:Tite  	,  47  

ilevolution au levant de l'Enrope ; 	14 jtlillet ; 
Vienne assiegee par les Tures; 12 septembre, 

,,, delivree par Sobieski   	449 
I.'armee du roi en mouvemem ; 2 noventhre, 

In 	de Courtrai , puiS de Dixtunde 	 .451 
6•oinhardeinent do Luxcinbour ; Laois fait des 

howbardernens son moyen habitue! clegnert,c.::4 

   
  



Crt 

. 	,spagne avoit declare; I 
de la faire; humiliation prolon e dt 

• liarcliiv 	i 
empereur aveabli.• tie revers; It 	roi 
terse traltit l'Europe et son pays; 
to liollande 	  

avages et iticendies de Varmee fraiieaise 
denartle boinbardt".; Luxembourg 	111'13: ., 

.0 roi retourne a Versailles; Belltdonds mena 
les 	frontiCres 	crEspagne. ; 	in!goeiation$ 
comie d'Avaux. 	  

9 Jain. 	l'raite de mediation des 	Colla 
15 Gout, trove de Ratisboune pour vine 

outs XIV elierelic gnerelle a Gt'mies, a cause 
de son attaeltentent ,s1 l'Espagne 	 

Seignelai, 	niinistre 	di , 	la 	marine, 	par 
17 	rnai .devant 	Genes aver 	tine puiss 
flotte 	 

m  Seirelai 	accuse 	Its 	Griois 	d'a, (kir 	• 	,,..--.', 
France; it 	est riditt6 	pat 
noise 	  .  	 it 

	

17 all 29. Mal. E011ibardellleilt de Gi 	11 	' 

recommence; deseentes reponss6es 	 5. 
a flotie se retire; terreur dans tome I.  
conduite ;trrogante du roi 	 

AMinissacle d'Alger, de Siam; siege de 'it 
uccession de Jacques TT au from! &ADO' 
erre 	 , 	.. 
fi"tvrier. Triitt.5 de paix tIve(,' Chf ,s; ses coil,  
itiom plus arrogantes tinotti.;reeSeS,. 

   
  



:;91) 	TA 13LE CH ii 0 N i i LOGIQUE .,.. 
1685. 	15 mai.. Le doge 	do 	Co'!nes 	A 	Versailles; ;I est 

	

recu A ('audience do roi.    	/(.7 

CITAPITRE 	XXXIV. 	PCTSC'CIW011s* 	de's protestan.s ; • dragon- 
nades ; revocation de l'edit de _]antes; ('ildgrations ; ligue 

I 	 " 	- borg pour resister it. la !ranee ;'? ,v,cem.)lecs (Itt dr- ‘1;;A'tigs 	u 
•, 

*Art ; credit croissant des ftsiiitev ; pica t , 	• .1‘' pvc stir 
les franchises des am6assadero5; Sfilth' a 	.,non. 1685— 

iti88. 

16W). 	Ce que les ckvots'nontmCrent la con vtrsion de 
Lours XIV; ii 	avoit toujours etc sounds A 
l'r4lise. 	457 

;.fitication qu'il s'koit donn6e a lid-me-1e pour 
Far; 	de la 	guerre, 	l'histoire, It's 	arts et 	le 	- 	

1 
 

"-out . 	  b 	 478  
Son siècle s'Cloit form6 sans lui, mais son in 

Ilucnce sur le gait f u t heureuse  	479  
Son ignorance, de: la morale religieusc; les dC-

vots ne t  lui Preehent goo la continence et 
l'extirpation de rt-ii,(':sie  	48ci 

Flatteries 	dont l'enivrent 	les 	p red ica ten rs 	de 
emir, Dossnet, Fkehier et les mitres 	 . 	4/1W 

Le roi se emir l'agent inimCdiat de la Divinite; 
perstcutions religieuses 	 - 	485 :... 

Querelle avec Innocent XI et les ultramontains; 
bairn,  do roi pour les jans6nistes 	486''':' 

Retour de la erainte a 1'1 moor exaliO de Dieu; 
quikistes, Molinos, 'Alm° Guyon, I 'IMOlon  	487 

Condamnation de Molinos ; Louis X IV se dt'•fie. 
des quietistes ; it se d6eide A abattro los hu- 	,. 

ienots.  	irt.1, ,,, 	:. 
Sourde pevF,;(*iition 	des linguenots pendant dix 

   
  



' 	- -..-Tri 	ATFi.AI;V'''' 17ii.71.1 

cti3iirsitccescive 

fn 
taus, ex' 	 essions 

bsessions anxquelles ils soul oxpOst'!s clans lett 
maladies; leurs cola ns si.dtvits; t'imentes cent 
eut 	  

li

onvois se charge (lc h;lter les Cl  

la torrent.; premieres dragonna 
1681 	  

Partialite reconimandi'!e aux intendans; assie 
des ladles; les bugtieuuts solidaires pour 
catholiques. 	  

Logemens des dragons cliez le; huguenots; le 
violcuees; nondireuses conversions en Poi to 

Violenees en Dauphine et Vivarais; les dl' 
mules rerommeneent en !learn , 1634. 

Pri'idications 	di_! It'‘v("qpie 	de 	Lesear; 	toil 
inilli;es aux ECiarnais ptir les dragons 	 

Conversion (lc., 	tout le Ilt.':arn; les Givenoles 
Dauphinois rouvrent 	lours i 	5 
let 	1685. 	  

Les assumblees des bugiwnots sa 
feet e aux captifs s'ils se cunvertissent ; 
rellisent 	  

Les rigueurs redoublent ; supplice des minis! .1. 
_ 	pouvoit-on cachet. cos cletiiils au roi 	 

Les dragonnades &endues A tout Ic ro 
dans l'espoir que les enfans des cony 

-force seroiat lions ea tholique- 
Avertissement donnO.:tux huguenois avant -I 

rive des dragons; cowl nite de eeux-('t.. . ..- 
Soutnission 	(in grand 	nondire i 	Comtance- de 

phisietirs Clans ies prisons tellikawmaiiimiakii 

   
  



,q2 	TABLE CHRONOLOGIQUE 

(;W). 	Suite d'Aits cruels contre les reforines; 2 oc- 
tobre, 

 
rew,:cation de l'edit de Nantes 	Si p. 

Admiration poor cette revocation qu'expriment 
et Bossuet et Flechier 	 • 	515 

" ' " ' Approbation du pare La Chaise, do Mu' 	de 
,:: Maintcnon, de Mme de Sevigne.... 	..... ,e 5t7 

0

-  - 	.Analyse de (Wit de revocation; dernieres ri- 
gueurs  exercees dans tout to royaume 	518 

ombrense emigration parmi les. marchands, 
les manufacturiers, les soldats et les matelots. 520 

Ilesultat general, no million de pretendus non- 
vealix convertis, trois cent 	milk! emigres, 
autant perissent 	522 

Crnautes de Jacques II en Angleterre; fiqes a 
Versailles; bombardment: de Tripoli 	5.23 

Les Tures perdent de lour vigueur; princes 
francais qui vont les combattre.sons l'empg-  
retie 

	

	 .  	5 2...); 
de Sobieski sum les Tures; la paix du 'ietoires 

Levant devient.  probable; efforts du prince 	, 
d'Orange poor en profiler   	526 

Pretentious de Louis XIV , au non-) de la do- 	'. 
eliesse d'Orleans, sur le Palatinat ; f.) illiikt ,  
ligue d'Augsboorg 	  52Fi 

Nime de Maintenon ernin!,che le roi d'attaquer 
let 	allies; 	caractere 	et' hornet: 'de son 	in- 	k 
fluence 	  '53 

onis110 sentoit plus en lui Iii (la t)ti son rod' 10111! 
la suraboodanee de forces d'autrefois    	.,:„.43 

	

La rune des protestans et la tessation de lours 	' 
travaux, granite cause de is misorerommune, 533 

:I-ligneous contre les nouveaux convertirclaps; 
[curs corps 	traliti2s -111r 	la (tie.. ... '.' . 	. 	. 	) 
umveilement 	du 7..:i.:, 	iies hugticaots; az5i,i,, 

   
  



ET ANALYTIQU E. 	J9, , 

A;. 	hires du desert; dies sont dissipees a coups 
•:•c 	de sabre   	53G 

• Louis 	engage 	ses voisins 3 	persecute/. aussi; 
Jacques II en AngIcterreOrictor Amedee II 	ip 
en Piemont    53S 

Horribles eruautes du juge Jeffrey's, clue Jar  
dues II approuve et dirige 	 

-Victor Amedee, avec l'aide de 	troupes frail- 
raises, attaque les Vandois; it les chasse, phis 	'1 
les rappelle .  	,t;:i o 

	

Misere des labouretirs; les gentilshommes et lei 	'. 

	

4 	7 
tt, 

	

convents en ressentent le contre-coup. 		- , A9. 
Colleges 	de cadets pour la noblesse pau 

ecole de Saint-Cyr pour les demoiselles  
so 

vies 	ti 
Retour des princes de Conti; lour disgrace potri  

des loves interceptees 	 ) 1  
l 1 decenthre. Mort du grand Conde; le roi subit 

(operation de la fisffile 	 ',47 
- 68,-). 	Progres du Pere La Chaise dans la favour do 

roi; it olnient Is fcuille des benefices... .. 	. 	.:). 4.i 
Disputes avec le saint-siege ; Guillaurno.de Furs 

temberg fait cardinal malgre le pipe...  
Affaire des franchises ; Innocent XI y fat 

noncer tons les autres ambassadeurs 	 
Louis refuse de renoncer aux franchises de son 

ambassadeur,  , et charge Lavardin de les son 
tenir 	 

16 novembre. Entl'ée de Lavardin a Rome; ilk, 
est traits 	comme excommunie ; autres di§ 
putes 	 ) , ) . 	. 

i 688. 	27 janvier. Appel de la France au futur eoneil , • , 
violence de l'avocat general Talorl 	 

TOM.t.; xxv.  . 

   
  



594 TABLE CHRONOLOG1QUE  ET A NALY TIQUE. 

r 688. 	Louis XIV, enivre d'orgueil par vingt-sept ans 

de succes, vent effrayer le page... 	55( 	' 
I! compte sur les succes de Jacques II qui tra-

vaille A se rendre absoin et A couvertir soil 
royaume 	  

561  Louis vent faire Guillaume de Furstemberg elec- 
teur de Cologne; manifesto du roi contre le 
pope 	  	  561 

7 octobre. Les troupes francaises s'emparent 
&Avignon; tout le elerge de France s'unit au 
roi 	  564 

La revolution commence en Angleterre , et avec 
elle les revers de Louis XIV dans la seconde 
moitie de son regne 	 

	

 	 565 
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